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a M.Des^Piiettes, f t cominiinîquc^e par V[\ot\« 

Fièrre . -^ .. ' ' !»• a*, x - 

iaune d« SICUF UeSgencItCS a 1 INStlttlt. 

LiTourne. ^^j^^^ ^^^^^ j^^^^,^ ^ j^^ Thîébaut donne unfi 

description de la maladie qui a rc^giié l\ VA- 
vonrne. Elle est fort tlétaillëe, et contient des- 
traits qui font conuoître cette maladie et la 
manière dont elle s*est répandue dans^la ville 
dans laquelle elle a exercé ses ravages. Nous^ 
ne nous attacherons qu'aux faits que nous sup- 
posons exacts, encore que M.Thiébaut n'ait, 
à ce qu'il paroît, résidé à Livourne que du 5 
brumaire au 24,tems où l'épidémie atteignoit 
sa plus grande force. Nous laisserons tout ce 
qui n'est que do discussion , ou ce qui appar- 
tient aux opinions de l'auteur, et à la manière 
(donl il a été justement afïecté d'un spectacle 
déplorable- 

Cest Iç premier fructidor an la, que le vaîs^ 
«eau VAîina Maria aborda dans le port de 
Livourne. Ce vaisseau venoit de Cadix ; il 
/ Avoit touché à Alicante neuf jours avant d'ar- 

river à Livourne ; et la traversée totale avoit 
été de'?>9 jours. 

Pendant ce tems , il avoit perdu plusieurs 

hommes de son équipage. Douze jours aprtis 

«ou arrivée, deux malades qui étoient a bord 

'"' furent mis à terre et transportés dans une an- 

tcr^e, rue de la Yiçille-iPois^OJDnerlQ. Troi» 



C.5) 
^urs après ces deux hommes mDururentl En yi^^^ 
peu de jours , douze locataires^ de h ftiêmo i^."f « ^" 
auberge eurent le même sort. Ud Napolitain 
quitte celte auberge avec le soin d'ëviter Tap-'f 
proche des personnes attaquées , et de s éloi- 
gner des rues adjacentes ; il est pris au bout 
dp six jours de la même maladie et meurt le- 
neuvième. Un bonlanger lîvournôis , rue St.- 
Antoine , vend du biscuit au bâtiment espai»' 
gnol , le fait porter à bord, dans des sacs qu'on 
lui rend et sur lesquels couchent ses ouvriers 5^ 
ceux-ci meurent et sont suivis du boulanger! 
luème et de son épouse , et le même mal gagne 

toute la maison. 

.... I , 

Un bouQher français > qui. logeoît dans 
la maison oii. éloieut descendus les Espa- 
gnols, meurt en dix, Jours de la fièvre jaune. 
Deux jours après son épouse meurt aussi*, et: 
au bout de quatre joura meurent également la-; 
maîtresse de la maison ^ aiusi que M. Morel: 
capitaine au soixante-deuxième de ligne , qui : 
éioient venus visiter le boucher.. 

Le mal gagne ensuite de proche en proch% . 
et répand pai'-tput l'alarme. . 

Les gardes de santé envoyés h bord dair 
\Anna Maria , les ouvriers, employés à son 
radoab , plusieurs personnes habitant le môU. 
Aajpoyt meurent ^e la méni$ isaladic. 

Ai 
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"^Fièvre ^ Bîeiilôt le mal se développe dans les rue* 

ïi^ura© St.-François et St.- Jean , dans les maisons ou 

sont déposés les sucres , les cuirs et les autres 

marchandises quiformoient le chargement du 

vaisseau. 

Les portefaix chargés du transport meurent 
aussi du quatrième au septième ^our. 

Telle eM l'histoire' que donne M. THiébaut 
de l'origine et de la propagation de la trop 
célèbre maladie de Livourne^ Cette partie de 
sa lettre seroit plus complète , s'il eut pu se 
procurer des détails sur rétat de santé de la 
ville» antérieur au développement de Tépi- 
démie. A son début , cette maladie présentoit** 
les caractères d'une vive irritation et les appa- 
rences d'un état inflammatoire. Bientôt, après 
un moment de calme^suckrédoient des symp- 
tômes bilieux , accompagnés de tous ceux qui 
annoncent le désordre des fonctions et l'acca- 
blement ies forces \ alors s'accumuloient les 
signes qxû précipitoient la destruction et la 
mort. D'après cette marche plus ou moins 
r^ide , on a divise Ija maladie en trois périodes 
de durée inégale, ^oicî les principaux traits 
de la description qu'en donne ]^. Thiébaut : 

: La îpremière période étoit de deux, trois et 
rarement quatre fours. Un frisson de deux 
heures avec uu .sentiment inaupportable île 
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froid aux lombes cbô^ ks femmes , le Idtig 
de répine chez les homnifèB , étoitsuîvi d'awe jaoûe d« 
chaleur l>râlàjlteys^e et îtiordacnte ^ avec cé- 
phalalgie ôîguè* vers le front tt let tempes. 

Le mal^ô ^toit partagé entté les tonrttrètis 
d'une inquiétude générale V de» douletiï's ]^tf- 
fondes dans les musdes , les artidulârtions-^ 
spécialement anX épaules ^ au!t lombes et &ùX 
geioux, et utit somrnôIencèsÂiis s^nmeîl> âfvec 
des rêves pénibles et im abàttéttiettl extréltte 
des forces. • ' ' • » 

Le pouls étoît vif, plein, éfevé j rdide? fe 
visage rougfe et vif,' les yéRiît enflammés; et • 
cependant la peâtt étoit sou]^. . v r ^ 

La tonx €t i^éë MfeéefS ^èfù aïrterhii»e de îà 
bouche; rarétiiéétlih Vômissemeïïtde matière^ 
aqueuses l' amères ,* jâû^rtes , Ver dâtres ; la soif 
et le dégoût des subtftanees.ahimâles ; la tension 
de la région épigasfrique, et dépendant le bas*- 
ventre souple; Kbre ôhei; le* litiS, côtistipé 
che;« les autres; la région de la vé'sicîûle douldu^ 
reuse lorsqu'on la pressort ; la langue cèpen- ^ 
daut humide , épaisse cft blânbtiè; les tiriû'éâ 
rarèSf, plus épaisses qn'à Vo^dihairte et jat^ 
nâtres ; les selles contenant ides^màffières dVd 
bruti cendré r tels étoient lésf symptômes ac- 
cessoires de t^lle première^ pe^iba^. Le sang; 

• « ■ < ^« . A « 



^ '-''î-ii qu'on tîrpit étdît d'un ^ouge vîf . lé caill<:>t 

}aunede lâche , la sé.i:o$itë jaune» 

• Le premier aciîès duroU vingt à vingt-cînq 
heures, et; les redoublemens 3e succédoient 
; les jours suivâjna. A cette période succédoit un 
niomeprt de calme; pendant quelques heures 
la tête étoit libre, la chaleur modérée, le 
pouls souple , mais la foiblesse extrême, 
^ Bientôt.. yn , tintement d'oreilles, un lar- 
inpyement inyolontaîjre so:|it suivis d'une hé- 
inorrhagle nazale chez les jeunes gens , che?: 
le« femme?,, de pertes utériWeÉi ftbondantesî 
, ':4lans d'autres sujets, les h^piiiarroïdeSjles gen- 
cives , l'œsophage versent u» sang noir. Quand 
lyes hémprr^agîeâi^çQnt abondante^ et rappro- 
çjiées ^u,çpiBmen<:ement,de la jnaladie, elles 
^tsont salntaires.!|^lles sont funeste» quand elles. 
/^Iirvienneut plus tard ,. et pliis-fune^t^s encgra 
.quand elles. sont précédées d'iine teinte jç*, tin q 
xépandue sqr le visage et sur le çopr I/autfiur 
i2i(€| fcxemple d'un jeune boinme dans lequel 
une. bpmorrhagie de Tceil drçij; fut ^suivie 4e Isk 
jrupîurc de cet oeil et de la mort. Lamprtsui- 
ijit aussij'mfnédiatement une hémorrhagie pai: 
Vpreilia da^ns uue jeune fille, 

A. cçt te époque de la malaç}ie, le hoquet 
lurvient et les dénis se cpuvrept^'uiiç matièiià 
visqueuse abondante. 



Ce iems , marque par un monienl fle ealme à, ---^ ' jut 
et par des hémorrhagies ^ est appelé par l'au- jj^y^g^lJ* 
. leur deuxième période, et dure yingt-cincj à I-^^^wi^^^* 
bénie heures, 

La troisièjiie période est annoncée par une 
. ingmentation de mai aise , une tension pins 
douloureuse de Tépigastre^une douFeur aiguë' 
des hypocondres, de l'estomac et du foie* 

La bile qu'on rejette alors est si acre, au rap^ 
port de M. Thiébaut , qu'elle excorie la peau , 
1 écaille et la contracte comme si elfe a voit été. 
brûlée. 

A^lors une prostration de forces extrême, vm» 
sentiment d'oppression à la région précor- 
diale , des soupirs^ une respiration laborieuse 
H entrecoupée annoncent beaucoup d'an-» 
goisses et d'anxiétés. 

Le malade ne désire plus les alîmens; tou- 
tes les boissons lui paroissont insipides et dé- 
sagréables. La déglutition devient impossible, 

liC cerveau se prend ; les idées deviennent 
confuses, effrayantes, bizarres, et le délire 
est acpompagné d'assoupissement comateux» 
lly attu rapport sensible entre le délire et 
létat de rictère : si celui-ci est intense, le dé- 
ïre est calme, et comateux j $i l'ictère esj léger, 
le délire est furieux, pbrcnétique; quelque- 
fois i} *9st moiiîré accompagné de symptômea 
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Fièvre ^y^^^PÏ^^^'^ï^es. AloFs le moîndrcL bruit , le 
Ilïtoù^^ plus léger mouvement causent de pénibles in^ 
quiétudes. 

Une teinte jaune obscure se répand sur toute 
ia superficie du corps. Il survient un besoîtî 
de vomir violent. Ce sont des matières noires, 
fétides , mêlées d'un sang caillé et d'un rouge 
brun-foncé. Ce sont ces deux symplômes qui 
ont fait donner à cette maladie les noms de 
Fièvre jaune et de Vomito /zé'^rc par lesquels 
/On fa désignée. 

Les yeux sont fixes ^ jaunes, et ne sont 
^oint fermée par le Sommeil. 

Les lèvres sont gonflées, gercées, noires > 
tremblantes, agitées de raouvemens convul-» 
^ifs. Elles finissent par être froides et pen*« 
dantes. 

. Le corps se couvre de taches livides, noi- 
râtres., particulièremeut sur les bras,^ la poi-i 
trille et les lombes. - : . " 

Le pôuli est petit, îrrégulier, changeant et 
fuyant sons les doigts. t i 

Alors le terme approche ;' les urines prédé-* 
demipent jaunes , noires , mais abondantes-, 
cessent de)QÔnler» La. voix est foible, inar-^ 
ticuléè:, les extrémités: froides, et tous te» 
«ymptômes de destruction se succèdent et fi*-' 
nisseut par lâs convulsions, le hoqutt' èt"U* 
mort. 



Cette troisième période dure communëmenf 

de deux à trois jours. jl^Jdl 

Cette description , quelque exacte qu'elle i-i^o^ne.' 
puisse être , iie donne l'idée que de la marché \ 

ordinaire de cette maladie, prise dans la me- 
sure d'intensité qui la rend le plus générale- 
ment funeste. Mais sans perdre son princîpat 
caractère ^ elle varie dans ses degrés d'inteuf 
site et dans là rapidité de ses progrès. 

Dans les jeunes gens robustes et sanguins ^ 
elle est rapide et violente ; les passages d'une 
période à l'autre sont insensibles. La mort ar- 
rive le deuxième , et au plus tard le quatrième 
jour. Elle est moins rapide et moins funestd 
dans les vieillards, les enfans>les femmes et 
les hommes d'une constitution foible. Les feni^ 
mes enceintes^ au contraire, périssent dans \g^ 
douleurs les plus aiguës. Cependant l*avoi'te- 
meut^ suivi de copieuses lochies^ a déterminé 
la guérison d'une femmç que cite M. Thiébaut. 
Les personnel àflectéeis tristement, où tour- 
mentées par la cpainté , y succombent promp- 
tement; les excès de boissons, les débauches 
de toute e.'^pèce agrayent le mal. Et ron.a ob- 
servé que de simples indispositions prenoient 
promptemcnt le caractère de répidémie,ou 
accéléroient le développement de la maladie. 
Les ôuverturcs^ de cadavres ont présenté 
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des désordres dans lesquels il est plus aisérdê ^ 

Fièvre - 

launç de Teconnoître les eQeis d'une maladie aussi ra-. ^-^ 
pidement destruclîve j que les caractères de ^^ 
sa cause ou son siège primitif. ^ 

Exiérîeuï'ement la surface des corps étoît •= 
d'un jaune livide, principalement à la réi^ion - 
épîgastrique et vers l'bypocoudre droit. Les - 
membres et le tronc se trouvoient dans un < 
iilat de contraction convulsive, les narint^a 3 
pleines de sang, la bouche remplie d'une ma- î 
tière noire et fétide. 

A Tin térieur , il est peu de viscères qui n'aient 
paru quelquefois sa,ins, et d'autrefois gan^ 
grénés, ou au moins parsemés de taches noî- 
res à leur surface. Cette altération se montroit 
s^pécialement à la partie concave du foie, pres- 
que toujours à la surface interne de l'eslomac. 
et des intestins, souvent au côté droit des 
poumons et du diaphragme , et pour lors aussi, 
k la partie convexe du foie que ce muscle re* 
<50uvre. On a trouvé dans un cadavre l'épi-, 
^loon détruit* Tous les viscères ainsi que.l^»^. 
muscles, et sur-tout les muscles abdominaux , 
étoient d'une molesse et d'une flaccidité ex- 
traordinaîres. Les cavités abdominale, 4bo%, 
yachique^ contenoient un liquide jaunâlre, sou- 
frent fétide et mêlé d'une teinte noire sangnî- 
iioîe»t4 On en * trpuvé également dan^ J# 
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îérîcardc et les ventricules du cerreau. Les pi^vM 
Tiisseauxsupei Hcielsdes viscères^spécialement j^-^^^^ 
j è cerveau et des intestins , ont paru gorgés et 
.flatés^ et leurs extrémités remplies d'une 
Matière noire. La vésicule du fiel a paru tantôt 
tontractée sur elle-même, et contenant un. 
p de matière liquide^ noirâtre, visqueuse y 
: tntôt considérablement distendue. La vessie 
' tnelquefois conte noit peu ou presque point 
farines , et quelquefois en renfermoit beau- 
coup. La rate étoit souvent gonflée et disten- 
de par un sang grumelé , et quelquefois con* 
Krvoit son volume et sa consistance natu- 
rels. Le cœur , presque toujours dans son état 
aturely présentoit cependant quelquefois le» 
aisseaux oorouaires très-distendus. 
Telles sont les diverses altérations que l'ins- 
[ pection des cadavres a fait reconnoître ; on n'y 
; roit de constant que la nature gangreneuse d« 
(es altérations et leur réunion sur Tcstomac 
et les intestins, plus constamment que sur 
les autres viscères. 
La mortalité depuis Finvasion de répldémîc 
iloit toujours croissan^t. Le nombre moyen 
fa morts en brumaire s'est élevé par jour 
pttqu*à vingt , vingt-six et trente-un, sur una 
population que M. Thiébaut évalue à soixante 
iBÛllc » mais que les déhombremens publiés. 
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portent, dans les tems ordîaaîres, à quarante* 
Jaune de Cinq mille âmes, et qui étoit diminuée certaî- , 
a.ivourxie. cément par les émigrations qu'a déterminées, 
ia terreur. La maladie, d'abord concentrée, 
dans les quartiers dont les rues sont étroites 
.et mal-propres , a gagné ensuite les rues bel- 
les, spacieuses, et les maisons les plus aisées. La 
terreur et la mauvaise police en ont multiplié 
la propagation. La rue de Saint-Jean et celle du* 
Jardin ont été spécialement dépeuplées. Dans 
le mois de brumaire , qui fut le teras de la plus 
grande fureur de cette épidémie , les malades 
mouroient souvent en vingt-quatre et trente- 
six heures. Rarement résistoient - ils jus- 
qu'au cinquième ou au huitième jour. Les . 
troupes sortirent alors de la ville , et celles 
qui restèrent stationnées dans les forts no ^ 
communiquoîent plus avec elle. La ville en- ^ 



tière fut mise en quarantaine , l'hôpital trans- \ 

I 
des malades marquées et séquestrées , lei [ 



I 



porté au Lazareth , les maisons qui contenoient ' 

effets brûlés avec beaucoup de précautjojiSii i 
Mais la maladie diminua d^intensité sur la fin 
de brumaire. Les froids de frimaire accélé- 
rèrent sa terminaison. 

Pour ce qui est du traitement , comme M. 
Thîébaut ne cite aucune histoire détaillée et 
comparée des méthodes curatives doiit il 



Hime ou {)téconise Tu&age, que lui-même yi^^^t 
■ iéUnt déterminé à sortir de la ville , au fort î??^® ^® 
j le répidémie ^ s'est mis hors d'ëtat de parler 
; d'après un nombre suffisant d'expériences » 
' . ^elque judicieuses que puissent être d'ailleurs 
[ les opinions , nous n'en ferons aucune men* 
; tjon ici» 

I Les détails delà maladie qu'il décrit sonf 
^demment conformes à ceux que contien- 
nent les descriptions qui ont été données dans 
ces dernières années , des maladies de FAmé^ 
riqne Septentrionale,. de Saint-Domingue, 
de Cadix et de Malaga, Elle se compose des 
symptômes caravÇtéristiques des fièvres bi- 
lieuses ou méningo-gastriques , de ceux des 
L adynamiques et ataxiques, ou putrides et raa- 
F; lignes. La vîvô irritation, qui dans le début 
- préseute les apparences des inflammatoires 
^ ou angîotenîques , et fait si rapidement place 
j aax symptômes ^dynamiques et ataxiques, 
tvec les caractères menaçans d'une destruc- 
tbu prochaine , est un phénomène commun 
ï cette maladie et à un grand nombre d'autres 
^rmi les bilieuses et même les catarrhales. 
flfaut en dire autant non seulement de lajau- 
i»se qui n'est pas même ici un symptôme 
constant > mais aussi des yOïnissemens noirs 
quoique beaucoup moins fréqu^ens dans les 
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auhes iViaTadies que dans cellc-cî. MaU \t âê^ 
hune Ha gré d'intensîté des symptômes , la rapidité* 
**i?ourn#. ^^^^ laquelle ils se succèdent , le passage si 
brusque d'une période à une autre > la prompte 
destruction qui s'empare des organes gastrî* 
ques et des viscères qui ont avec eux quelque 
connexion ou de contiguitë ou de fonctions} 
plus que tout cela, la manière rapide dont cette 
épidémie se répand et attaque en peu de tems 
une grande population ^ la multiplicité dés 
victimes qui succombent dans un mémo lieu 
et dans un court espace de tems , lui don-" 
nent un caractère propre et bien digne dé 
Tatlention des médecins et des hpmmes pu- 
blics* 

Quant à la question du caractère contagieux,' 
qu'il faut bien distinguer ici du caractère épi* 
démique , quelque convaincans que parois* 
sent les motifs qui portent M. Thiébaut à re- 
garder cette maladie comme contagieuse et 
apportée par le vaisseau espagnol , comme 
d'une part ce médecin ne donne aucun dé- 
tail sur l'état antérieur des divers quartiers de 
la ville , sous le rapport de la salubrité y et que 
d'un autre côté des observateurs également 
estimables ont soutenu , nous ignorons pour- 
quoi, une opinion contraire , nous suspen- 
drons notre jugement. Cette diiicrétioninoui 

sembl49 
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semble d*autaht plus nécessaire^ qu'il a ëtë an* 
fioncé qu'une commission de médecins en- -aune^d» 
Toyés de Florence se proposoit d'éclairer le i-î^o^'^no. 
pvfalic à cet égard. Il existe aussi une Disser* 
tatioa de M. Palloni^ l'un des médédns qui 
ont porté des secours aux habitans de Livoup-; 
ne; mais elle n'est point entré nos mains. C'est 
dans un ouvrage ultérieur qu'il sera peut- 
êtrcf utile de réunir toutes ces observations , 
pour en tracer Thistoire comparée* Nous ob« 
lenrerons^ seulement ici et ûH général, qué^ 
eette question de la contagion n*est pas une 
qaestion simple et d'une solution aussi facile 
qu'on seroit tenté de le croire. Elle repose 
sur deux ordres d'observations : les observa^ 
tioos individuelles et les observations collée^ 
tives. En effet , l^dée d'épidémie et l'idée de 
contagion sont dés idées collectives , et récla- 
ment un ordre particulier de recherches. Les 
observations individuelles ne suffisent pas pour 
donner la sblntion du problème. Elles en écar- 
tent même quelquefois , et c^est à cause dér 
cela que dans àsi% pestes très-contagieuses il 
est arrivé que d'habiles médecins ont dah^ 
forigine méconnu et nié l'existence de \à 
contagion ^ tandis que d'autres dnt trop pré- 
e^ptamment prononcé ce mot redoutable^ 
lorsque l'on n'avoit à faire qu^à lïne simple 
Tome XXIII. N^ CV. Prair. ^ 
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m i ■■ ■ ëpîdëmie* Il est cependant des faits qui sem- 
iaunrde ^^l^Q* prouvci jusqu'à révidence que, soit par 
i^i^ourne. jçg dispositions physiques particulières , soit 
par des dispositions morales , ou par Thabî- 
tude de .vivre au milieu des foyets contagieux , 
beauccîup d'hommes environnés ^s causes 
les plus actives de la contagion, él en étant 
n^ême assez infectés pour la translttiîttre au 
dehors, n'en sont pas atteints, tàhnis ^ùe 
*<J'autres en sont attaqués au.miliéU de cir-. 
constances infiniment. moins propres en ap-' 
paxence à déterminer en eux {a maladie. Les 
premiers observateurs seront donc tentés de' 
regarder alors ujae pareille maladie comme* 
npîi contagieuse ,. quoiqu'elle le aoit éminem- 
ment y comme l'expérience l'apprend par la 
suite. Mais la marche que suit la maladie dans 
sa. propagation , son point de départ, l'ordre 
des tems et des lieux suivant lequel elle se 
développe successivement , ses; «proportions 
avec les moyens de communication établis 
tifpnt bientôt les hommes sensés d'mië erreur 
trop funeste j et enfin les eSe^fs deJa séques-> 
t^ajiion, lorsque celle-ci est absolue, coni- 
p|ette et suffisampient prolongée, achèvent Ja 
démonstration. Celle-ci, comnae Ton voît^ pré- 
sente à l'observateur , non plus le» indrvidiis 
isolément considérées > msiis.la: masse de Ist 
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population , comme un grand corps dont 

I £ lèvre 

toutes les parties inégalement attaquables s'ou- jaune d« 
vrent a la contagion dans des proportions 
diverses , mais en montrant la trace et les sen- 
tiers à celui qui , attentif à tous ses pas , ne 

; borne point son étude à de simples journaux 
d'hôpital , ou à des listes mortuaires. 

i Quoi qu'il en soit , nous pensons que la deS" '^~' 
eription don née par M.Thiébaut por*e assez de 
caractères , d'exactitude ,et^é^&tite des faits 

* 

assez importjaûs pour méi*îter rattentioh de là 
classe ; et qu'il se roit à propos de donner com- 
munication ^e ça lettre , ou au -moins l'extrait 
que nous euayoos recueilli, aux hommes cou-» 
rageux qui se proposeront d'aller observer la 
maladie qui a répandu tant d'alarmes dans 
le raidi de l'Europe, et quiparoît être la même 
qui a enlevé un si gran^ nombre d'habitant 
à Livourne. 

â 

Fait à l'Institut» lé J2' floréal an i5 ; sigit< 
Desessahi;^! ; et Halle ^ rapporteur. ' 

La classa approuve le rapport et en adopté 
les conclusions. = 

Certifié conforme à Torigiiïàl. Paris , ce 9 
floréal an i3. Signé C ù vi£R. . - 
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«'■«■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■'■■«"■M 

Obseri^ation sur une angine gutturale j 
subordonnée à lajièifre rémittente ^gy^érie 
par le quinquina donné à grandes doses ; 
par M. Carron , Doct. Méd. à Annecy : 

Lue à la Sociëtë, le iS frimaire an l3. 

Les fièvres rémittentes et les iatermiitèntes 
gutnmie , Ont commencé à régner en cette ville depois 
guérie par j^ j^Qjti^ ^ moîs de messidot an 12 : ôrdî- 

î'*^^^''^*- tiaîrement elles étoicnt bénignes àém le 
commencement , mais an sixième ou sep^ 
tième jour il survenoit un symptôme per- 
nicieux qui les^ compliquoit dans Texacer- 
bation. C'étoit tantôt le délire furieux , tantôt 
Tassoupissement 9 ou même un^ douleur pé« 
ripneumonique. J'ai yd égaletnieht plusieurs 
cas oii le symptôme pernicieux consistoit en 
palpitation de cœur , en angoisse à la région 
précordiale > eta diarrhée , ete; 

Ces symptômes ^ très^inten^es durant Texa-* 
cerbation , n'étoient presque pas sensibles 
pendant la' rémission. 

Les fié vires intermittentes^ lés rémittentes , 
simples , celles qui ont dégénéré en interihit-^ 
tentes , se sont souvent terminées par l'œdé* 
matie des extrémités inférieures et par l'ana^ 
«arque ; cette terminaison n'étoit point dutt 



sa mode de Irattement employé j car j'ai vu ^^^^ 
survenir l'anasarque dans les fièvres euéries Angine 

^ o gutlurale, 

ipontanement , comme dans celles qui avoieut guérie par 
cédé aux éniëtiques , aux purgatifs amers , qumnuina^, 
au quinquina. L'auasarque n'exiijeoit presque 

Knas de remèdes : les friclions , l'exercice, le 
ime fortifiant , sur-tout l'usage du vin ont 
E pour dissiper reoflure et ranimer l'action 
système lymphatique, 
î^armi tes nombreux: symptômes qui ont 
compliqué d'uue manière grave les lièvres 
rémittentes > )'ai eu occasion d'observer une 
angine gutturale , subordonnue à la fièvre. 
Eclairé par la belle observation du professeur 
Dumas, j'eus le bonheur d'en saisir proinpte- 
ment le caractère et d'en opérer la guérison. 
Un jeune étudiant âgé de 17 ana, d'un tempé- 
rament robuste , s'expose pendant plusieurs 
jours de suite, au sortir du bain pris dans 
le lac, aux émanations des mares qui l'avoî- 
sinent. Uu jour , au sortir du bain , il hit saisi 
d'an violent frisson , suivi bientôt d'un grand 
mal de tète , avec des douleurs dans les reins , 
les jambes , et de légères envies de vomir. 
M, Favrat , chirurgien , qui le vit le premier , 
tiaita cette maladie , qui paroissoit simplement 
gastrique , avec l'émétique en lavage et les 
purgatifs. Ces remèdes produisirent des éva- 
B3 
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■ ciiations abondantes ; le malade i5e traùvolt • " 

gutturale, constamment m^ux le malin; pendant la nuît ^ 

gu?rie par j| ^pi-ôuyoît un redoublement de. fièvre assez 

quinquina.. jPqj.^^ Je fus demandé le dixième jour de la ma- ^ 

ladie^ le 19 thermidor. Je le vis le matin; le ^ 

pouls étoit mou et donnoit qualre-vingt-cinq * 

pulsations par minute ; le malade avoit passé '^ 

une mauvaise nuit , il s'éloit plaint d'un mal de ^' 

gorge (jui avoit beaucoup gêné la déglutition. *' 

Je trouvai d'ailleurs à mon premier examen le .^ 

visage abattUjla langue jaune limoneuse^les hy- "^ 

pocondres légèrement tendus, et les déjections ' 

bilieuses. J'ordonnai un liminent volatil dont ^^ 

on frotteroit le cou ; une mixture effervescente "^ 

» _ 

avec le sel d'absynthe et le suc de limon , et des *' 
'îâvemens purgatifs. Le onzième jour, je. ne ;■ 
pus voir le malade. Il eut un redoublement ^ 
d'angine très-fort. Je ne le vis que le douzième ^ 
jour vers les neuf heures du soir , il ne pou- ^ 
voit avaler que quelques cuillerées de liquide *■■ 
avec beaucoup de difficultés; il parloil et en- f 
tendoit à peine ; sa langue étoit sèche , son 
visage pâle ; il avoit les yeux abattus ; et éprou- 
voit des déjections alvines involontaires. J'or- .- 
donnai les vésicatoires aux jambes à titre 
de rubéfians , et des lavemens avec le cam- 
phre. 

Le i3 au matin , il y eut tine rémission parr 
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faite soit de la fièvre , soit des symptômes. Le 



. malade avaloit avec facilité , parloit et enten- Angine 

/ . . , • . , ^ guUurale, 

doit distinctement. Je prescrivis une potion guérie |>ac 
a une once d'infusion de quinquina ^ faite quinc^uina. 
aveq six gros de poudre pour seize onces d'eau. ^ 
Le nialade prit également deux lavemens avec 
une once de quinquina. Mais il ne prit que I0 
tiers de la potion. Le redoublement arriva vers 
les deux heures après midi , et à son invasion fi 
survint une lipothymie assez longue pour de- 
venir alarmante. Les autres symptômes , sur- 
tout Tangine, se montrèrent avec la même in- 
tensité. 

Le 14 ily eut une nouvelle rémission le ma- 
tin. On donna d'abord deux gros de quinquina 
en substance ; et une heure après une pareille 
dose, qui fut rendue par le vomissement. Les 
assistans refusèrent de continuer Tadministra- 
tion de ce remède. Le redoublement surviut 
à trois heures après midi , une heure plus 
tard. La déglutition fut impossible , le malade 
délira toute la nuit et ne put parler. On ne lui 
donna que des lavemens avec le camphre. 

Le 1 5 la rémission fut très-courte , le ma- 
lade ne prit que deux lavemens avec le quin* 
quina; il ne prit point le spécifique par la 
bouche : l'exacerbât ion arriva à midi, la dé- 
glatitioa fut totalement suspendue : la ma- 

B 4 
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f choire étoit serrée. Le boquet ae manifesta^ 

ru^ufrate, -^^ obscrvoU de plus une sorte de contraction 
guérie par j^g muscles dç la poitrine ; le malade ne 
quinquina, yoyoit et n'entendoit point : le visage étoit •" 
presque cadavéreux. Cependant le pouls se 
montroit encore régulier; j'anfK>nçai aux as- r 
sistans que je perdois tout espoir de guérison , e 
et je les avertis qu'en cas de rénqiission je ne s 
voyois de ressources que dans le quinquina 'i 
donné à très-haute dose. i 

Le i6 à quatre heures du matia on vint ; 
in'annoncer que le malade avoit repris la i 
parole , et qu'il avoit avalé deux cuillerées de i 
vin d'Espagne. 

Je revins à l'usage du quinquina ; il en ^ 
prit dix gros en poudre dans une décoction 
d'une once de cette écorce ; il en prit égala- 
^ ment deux onces en lavement. 

]lie redou blement arriva seulement à quatre 
heures après midi* La difElcuLté d'avaler ne 
dura que trois heures, et elle ne fut absolue 
que pendant une heure ; le malade entendoît^ 
le hoquet n'avoit point reparu de xi^ême^ et 
il n'y eut point de spasme dans les muscles 
de la poitrine. 

Lç 17, la rémission fut très - prononcée le 
matin ; on continua l'usage du quinquina ; 
on donna du vin d*£spagne elt des aliment 
nourrissaps. 
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Le redoublement rint le soir ; la difficnlté 
d'avalor étoit à peine sensible ; il n*y avoit g^^r^i^e , 
f$$ de délire ; le pools étoit peu accéléré. ^^^H ï**^ 

Le 18^ Le malade fut dans un état parfait ï""î"i'**- 
d'apyrexie ; il avala très-bien , demanda des 
alxmens ^ et il parut gai ; outre le quinquina , 
il prit un lavement purgatif; il éprouva encore 
pendant la nuit un léger mouvement fébriTe* 

Le 19 , on n'observa aucun redoublement* 
Le malade dormit pendant la nuit; il entra 
en convalescence. Mais à la suite de sa ma* 
iadie il eut trois écorcbures , Tune au sacrum 9 
l'antre au coude droit , et la troisième à 
Ja région dorsale supérieure. Les plaies fu- 
rent tr^tées suivant les règles de l'art , par 
le qçinquina surtout ; et dès cette époque 
la suppuration s'établît parfaitement, et il 
n'y eut aucune récidive. 
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Lettre du docteur Louis Valentin j rési^ 
dant à Marseille , au docteur Bouriat j 
secrétaire-général de la Société médicale 
de Tours , et membre de plusieurs autres 
Sociétés savantes. 

Je m'empresse de répondre aux questions que DupoZ/mM 

.* ^ * * * seneka dani 

VOUS me faites sur le croup , par votre leltrç le oroup. 
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I- ■ "^ du î5 février i8o5,et sur l'usage dvpûlygala 
senekadaniseneka,y daiis le traitement de cette maladie. T 
*. Vous me ditçs que l'on vient de contrarier; 
mon assertion j et qu'un médecin de Paris i_ 
nie la propriété de la racine de cette piante^i 
pour faire détacher et expulser la faus^_ 
miembrane qui se forme dans la trisK^h^ ;_ 
ai'tère. 1 

En fait de choses problématiques ou de [^ 
moyens préconisés par l'empirisme , souvent 
autant par préjugé que par enthou4siasrae , 
il est permis au moins de douter ; car,' suivant 
un proverbe arabe ; gui croit beaucoup y 
beaucoup se trompe. Je ne conteste rien^ 
et j'ai appris à ne croire que ce qui est évi- - 
dent. Nous savons qu'on n'a déjà que trop sur- 
chargé la matière médicale y et que la plupart 
des végétaux tant vantés pour la cure de mala- " 
dies graves ont été trouvés , pour ne pas ^rç 
insignifîans , au moins bien au - dessous de 
ce qu'on les avoit annoncés. Cest au tribunal 
de l'expérience qu'il faut toujours en appeler , 
afin de réduire ces moyens à leur juste valeur^ 
et pour en reconnoîlre l'impuissance ou en 
confirmer l'utilité. Ce n'est qu'avec le doute 
philosophique et une impartialité sévère, que 
l'on peut apprécier les découvertes et arriver 
à la vérité. - 



Lorsque je vous informai des bons effets ob- ' 
tenus du polygala seneka en Amérique contre ^«neka dans 

, , le croup, ' 

le croup , on n'en avoit effectivement nulle 
connoissance dans notre pays. Je vous dîsois 
que je ne pouvols rien assurer d*après ma 
propre expérience. Je n'étois que simple 
narrateur ; j'avois recueilli et noté ; je n'avois 
alors d'autres motifs que d'appeler l'atten- 
tion des praticiens sur ce moyen nouveau, afin 
de vérifier ce qui éloit affirmé par des méde- 
cins du Maryland. 

La société médicale de Tours, jalouse de 
coopérer à favancement de la science et à 
la propagation des lumières, voulut bien ac- 
cueillir deux courtes notices que je vous 
adressai il y a plus de trois ans , tant sur les 
propriétés du senekà dans plusieurs maladies 
et remploi qu'eu font les sauvages , que sur 
Futilité de félher suIFurique en frictions sur 
les hernies étranglées, les contusions doulou- 
reuses , les fluxions, etc. Vous vous empres" 
sâtes de les annoncer dans le numéro II , 
"page i6 de votre intéressant Précis de la cons-' 
titulion médicale du département d'Indre-et- 
Loire, que la société de Tours publie par tri- 
mestre. Vous avez vérifié futilité du second 
moyen : vous et vos collègues èie^ restés cou- 
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vaincus de ses avantages. Pour le premier , I5 
^atêka dam scneka , il paroît que hors de votre départe» . 

le eroup. ' ,. i 

ment on n y a pas fait attention , ou qu il nt :. 
s^est présenté aucune occasion d'en faire Ye$r ' 
sai. Maintenant que vous avez donné l'éveili 
-sur ce point et que la carrière e$t ouverte ^ il 
sera facile aux médecins qui traiteront |i 
croup d'employer cette racine. Ensuite 00 ;' 
rassemblera les faits en assez grand nomI^« 
pour pouvoir prononcer et jugeir en derni^ 
ressort. 

i^. J'ai peu vu le croup dans ma pratique ^ 
et je n'en ai eu aucun exemple depuis mon 
retour en France. Le seul bien constaté étoU 
a Nancy , en 1790^ sur un enfant de M^ Le- 
clerc i âgé de six à sept ans , qui mourut le 
septième ou le huitième jour.'Feu le professeur 
Jadelot , monv ami > dont )a perte est encore 
vivement sentie par les vrais savans de ce 
pays ^ et oncle du petit malade ^ l'avoit vf 
pendant les trois preiniers jours. Je fus apr 
pelé avec lui le quatrièiiie. Nous reconnûmef 
à la réunion des symptômes \^ cynanche strî^ 
dula swe membranacea , ou le croup des 
Anglais. Vomitif, saug-sues au cou , vésica- 
toires , pédiluves , etc. , rien ne put sauver 
cet enfant. A Touviarture du cadavre , à la- 
quelle assista aussi M. Jadelot fits , aujour- 
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ffhxù méJecin à Paris , nous trouvâmes le — 
hrynx et la trachée artère doubles ou tapissés ^"' 
tfooe fausse membrane épaisse qui se terrai- '« *= 
noit dans les bronches. J'en détachai aisément 
les lambeaux avec des pinces. La surface in- 
terne de la trachi'e artère , couverte d'un mu- 
ras puriforme, paroissoit phlogosée en quel- 
ijnes endroits ; les poumons ctoîent dans f état 
Bâtarel. Cette substance raembraniforme est 
bdabi table ment le produit de l'exudation 
catarrhale du mucus du tube aérien. 

a".Je n'ai pas ouï dire qu'on ait observé 
le croup dans nos Colonies des Antilles ; mais 
il a diî y exister , puisqu'on l'a remarqué daus 
celles qui appartiennent à l'Angleterre. Notro 
lociété des sciences et arts du Cap français 
n'avoit reçu aucune observation sur celte ma- 
ladie : peut être les faits n'ont-ils pas été re- 
cueillis. , J'ai TU et traité à St.-Domingue 
resquîuancie maligne gangreneuse chez des 
enfans ; mais je n'y ai point vu de croup. Cette 
maladie a très-peu régné en Virginie pendant 
que je Ibabitoîs. Je n'ai pas appris qu'on s'en. 
iDtt plaint pins particulièrement dans les au* 
lie» états, excepté à Baltimore et quelques 
wtrcs parties du Maryland. Je ne sais point 
à les médecins américains l'ont observé sur 
des adolesccDS ou des adultes. CuUeu dit qu'il 



\ 

~ n'y a pas d'exemple que des cnfans au-des.suSi j 



Dapoiygaia j^ ^o^zc HDs en aient été afieclés. CElémens der . 
le croup* njédecine-pi!'atique, traduction de Bosquillon^t'i 
tome I , page 239 ). M. Portai la vu sur une « 
fille de dix-neuf ans et sur une femme.; ; 
M. Niel, médecin à Marseille, m'a dit Tavoir? ; 
" vu dans le Tricastin , arrondissement du dé^ 
parlement de la Drôme , sur une fille de* = 
vingt-huit ans et sur une femme de quaraçte:* ^ 
celle-ci^ qui étoit nourrice^ eut une suppffe^' 
sion de lait avant l'apparition du croup dcat^ 
elle pérît. Le même médecin ajoute qu'il vit - 
dans la même contrée ^ et dans un seul au- 
tomne , trois eulans atteints du croup , et qu'il- 
en guérit deux, principalement par. le vési-» 
catoire en colier dont il réitérôit rapplicatip«< , 
Il pense que les vomitifs dans la première - 
période exaspèrent la maladie. . i "^ 

3^. Le croup n'est pas plus endémique à 
New-Yorck que dans tou^e aqtre ville mari-1 
time des Etats-Unis ^ ni: peut-être dans : ces» 
pays que datis quelques-uns de l'Europe. Il y* 
a grandfl. apparence, qu'on Ta souvent pri^ 
parmi nous pour une angine ordinaire j in-pj^ 
flammatoire ou , gangreneuse. (JToy.. le }Sap4 
plément que Duplanil a ajouté à l'articlq Croup, 
de la médecine dpipeistv^^ de Buchàn^ tome • 
IV ,,pagç.a77 et siuv../ quai:riàme ëditîoa. Ce 



qu'il en dit raérîte d'être consulté). A la vé- 
rité, il y a eu autrefois dans le MassaLchuset senfka^uni 
«l à Ncîv-Yorck des épidémies d'angine gan-^® ^^^^^' 
gréneuse et ulcéreuse. Douglas , de Boston , a 
publié en lySô rhistoire de la première appa- 
rition de cette maladie à la Nouvelle-Angle- 
terre en 1754* La même épidémie sévit dans 
Fétat de New-Yorck en 1771. Plusîeurs^^ujets 
earent le lanmx et la trachée artère tellement 
•Btreprid., qu'il y avoit complication de croup, 
qliQiqn'on ne l'eût pas ainsi désigné , et même 
de péripneumonie. Samuel Bard , alors pro- 
fesseur de médecine-pratique au collège du 
j roi à New-Yorck^ en a donné une descrip- 
tion sous le nom d'Angine suffocante, dan5 
une lettre adressée à John Morgan, professeur 
i 1 Philadelphie : aninquiry into the riature y 
cause y and cure ojthc Angine suffbcatwa or 
tore throat distemper. Elle se trouve con- 
\ signée .dans les traijisactions de la société phi- 

Îlûsophique de Philadelphie^ vol. i ,pag-388. 
La maladie attaquoit les enfan s au-dessous 
»* de;dixans: de seize; en qui la respiration était 
toffocante, sept moururent, Bard vit sept en*- 
fans de la même famille dont trois: périrent ; 
ils avoient une éruption de iboisitQns> derrière 
I les oraUlçs, qui se transformoiént en ulcères y 
' avec époulement de matière ichor.euse. Les 
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•^^=^p^ premiers symptômes resacnubloieut pltitôt à • 
senéka owu Une aitgine inflatt.matoire. Les glandes Msj|^ j 

dales se gonfioient et se couvraient d'escarfei ; 

et d'ulcères. Deux femmes affectées de Taii'- , 

• 

gine gangreneuse n'eurent pas, comme lés . 
enfiuois^ kl difficulté de respirer, mais une. , 
grande prostration de forces : il n'y eut p^ 
d'autres adultes d'attaqtiés« 

Le docteur Bard ayant ouvert les catdayretf ' 
de. trois énfans trouva , outre les escarres diéltf 
luette^ deà amygdales et de la racine dé Ui 
langue, le conduit de l'air garni de mucus èl 
d'une fkusse membrane. Dans l'un particvH 
lièremént^ toute la trachée artèi^^ depuis lé^^ 
larynx Jusqu'à la division des bronches, étôit^ 
tapissébd'uu mucus épaissi > formant une ihem^ . 
brane dense qu'il enleva aisément et qUi i^ ' 
sembloit , dit-il ^ à un fourreau de chatndis.* 
La membrane propre de la trachée-artèrë étbit 
légèrement enflammée ; les poumons rëtoiâoif 
également comme dans lés péripneumoméfc;*^ 

Le même médecin dît que d'autres en ont 
fait aussi la remarque; et il cite en Eùropef 
MoiUt) et Rolandus Martin^ prôféssëiirs à 
Stockholm. Ce dernier a vu Tespèce de mém- . 
brane muqueuse de la trachée-artère se con^ . 
tinuer profondément dans les pbunrôhs pâ- ^ 
qu'aux diêrnières eltrémif es dès bronches, àii 

elle 
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elles'araincissoit comme la pellicule qui fapîsse . ... ^ ! 

la coque d'un œuf. Les poumons n'éloientnul- ^^j^l^JH^t 
lement enflammés ni altérés. ^® croup. 

On n'a employé que rarement la méthode 
d'Huxham , qui consiste à appliquer un vési- 
catoire sur la gorge, depuis \ine oreille jus- 
qu'à l'autre, fauteur qui se contente de le 
recommander, en a appliquée derrière Içs 
oreilles. Le mercure fit la base du traitement, 
bien 'qu'il ïpup le quiuqyina et la serpentaii^. 
Bard, marphant sur les traces de Douglas 
qui s'en étoit servi dans l'épidémie de Boston , 
le donna abondamment ; et il en fait relogé. 
La méthode d'administrer les mercuriaux dans 
. le croup n'est pas due au docteur Dobsoxi, 
.de Lîverpoold , quoiqu'il l'ait employée avec 
mcçès. Depuis long-tems , les médét*ins anié^ 
ricains prescrivait le mercure dcins cette ma- 
ladie comme dançs d'autres niaux de gorge. 
, (Voyez ms^nQtey Tr^té;hist. et prat. de l'ino- 
culation, p. i56). ^ 
• 40. On croit qçe Je croup..est. pi us commun 
«Uns les lieux bas et aquatiques de rj\mériqae 
septentrionale que dans le hant^ays. H semble 
<[u'il est le résultat du refoulemLéntde :1a trans- 
piration , et quelquefois de ]a.prom/)te transi- 
tfoft du vent d^ sii^çn SûdrOwatauJttord-oùest, 
Tome XXIII. N^. CV. Prair. C 
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iapoiysafa ^^^ ^^^^ ^^^ climats cst le plus incommode et 
it"orou^^'* le pins froid. En France, le docteur NieJ que je 
viens de citer , dit l'avoir obàervé dans les 
montagnes, près de St. PauI-Trois-CJiâteauîi 
( Tricastin. ) 
^- 5°. Quant an. polygala - scneka qui croit 

dans les. imontagnes des Etats-Unis, où on l'ap- 
pelle Rattle-Snake-Robt, racine de serpent a 
sonnetles, c'est à une famille de médecins du. 
Maryland qu'on en doit là connôissance pour 
le traitement du croup. Le docteur Archer y 
avoit employé cette racine arèc succès, dès 
l'année 1791. Deux de ses fils et quelques 
autres se sont convaincus en lygS > 96 et 97, 
quela racine àeseneka a des effets beaucoup 
plus décisift que les moyens communément 
usités. Dans l'automne de 17^7 (j'étois alors 
à Nordfolk)> il y eut dans' lé comté d'Har- 
ford , en Blat^ylând , des exemples de croup 
plus communs que de coutume. Les docteurs 
Archer en triomphèrent inême au-delà de 
.'leurs e^îpérances, Thomas Archer disoit qu'il 
' ravoit réussi beaucoup de foisàgnérir le croup 
'.avec le' senejkà seul , tandis qû^il avoit perdu 
plusieurs etafans en teë traitant selon la ma-* 
iiière ordinaire, • 
John Arohér '3on hhx^ ek b fait le sujet d'tmc 
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dissertation pobliëe à Philadelphie en 1798, e- - s 
ayant pour titre : An inaugural dissertation s^ekJia!ï^ 
on Cynanche trachealis commonly called ^® •'^"P* 
croup or hii^es. Il paroît certain qu'à cette / 

époque on n'avoit point encore employé ce re- 
mède dans les autres états de l'Union, ni en Pen- 
sylvanie, ni dans celui de Newyork. Aussi les 
éditeurs du Medical-Repository se sont -ils 
empressés deTanhoncer , vol. i et 2. L*aiîteur 
divise la maladie en symptomatique et en idio- , ^ 

pathique. Pour modérer la fièvre dans le <;roup 
symptomatique , il recommande la saignée , 
les purgatifs de calorael, et les diaphorétiques, 
principalement l'antiraoîne tartarisé. Il n'a 
point de confiance dans lès vésicatoires. Il dit 
que le seneka manque rarement de guérir, si 
on lé ' donne lorsque laT membrane contre 
nature se forme ou qu'elle est formée. 

On fait bouillir doucement, dans un Vais- 
seau clos, une demi-once de racine de /?o/jr- 
gala seneka concassé, dans huit once$ d'eati, ^ 
jusqu'à réduction de quatre onces. On donne 
cette décoction par cuillerée à thé chaque de- 
mi-heure ou chaque heure, selon l'urgeûce. 
Dans les intervalles , quelques gouttes don- 
nies occasionnellemeijt aident son action- Ce 
remède ainsi répété et soutenu à petites dos«« 

C a ' 
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L_i entretient constamment un stimulus dans la 

^enek/if^^s bouchc ct dans la gOrge , et opèio comme 
e croup.. ^0^^ii(>Q.calhartique. Dans le cours de 2 , 4 , 
6 ou ô heures , le malade rend souvent par la 
foou^'he une membrane d'un , deux ou trois 
.pouces de longueur ; d'autrefois il la rend par 
les selles lorsqu'il l'a avalée. Il ne faut pas 
perqîiettre de boire après chaque dose. 
' Le père et le frère de l'auteur se sont servis 
quelquefois avec les mêmes avantages de la 
poudre de la racine.à la dose de quatre ou cinq 
grains délayés dana un peu d'eau. Sa qualité 
piquante et très-diffusiVeexcite principalement 
la toux avec des efibrt$ répétés pour avaler , 
et occasionne ùjie abondante sécrétion do sa- 
Jive. • 

L'auteur considère Hçiction 4© ce remède 
comme purement locale ; il l'a même vu gué- 
. rir sans exciter le YPJPaissement. Si l'on pense 
qu'il agit simplement comme émétique ou 
. comme diaphoréiique , il demande pourquoi 
les autres émétiques et diaphorétiques,nç pro- 
duisent pas le rnême ôfiet. U cite un enfant qyi 
a eu deux fois le croup à six mois d'inter- 
-valle, et qui a guéri chaque fois avec la dé- 
coction de seneka&t quelques grains de calo-» 
mel , administrés dans la vue de tenir le ventre 
libre. 
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Lorsque la maladie est très-avancée et que ~ , , 

* ,. ^ Du poiyga/a 

le danger paroît pressant , le docteur John- ^^neka dam 

. , . , . ^® croup. 

Archer recommande le calomel inlérieure- 
luent , et les frictions mercurielles sur la gorge 
et les parties adjacentes^ pour coopérer avan- 
tageusement avec le seneka à la séparation de 
la substance membraneuse formée dans la tra* 
chée artère. Il convient dépendant que, dans 
la dernière période, tous les efforts combinés 
sont quelquefois sans succès. 

En citant le docteur Underwood , qui re- 
commande Tassa- fœtida comme un antispas- 
modique très -efficace dans la cure dij croup, 
John-Archer attribue les effets de cette gomme 
plutôt à sou action stimulante, qui s'étend 
de la bouche à la gorge et jusqu'à la trachée 
artère, qu'à sa qualité antispasmodique. Sous 
ce point de vue , il croit qu'il y a d'autres 
remèdes qui agiroient aussi puissamment que 
le seneka dans la cure de cette maladie : tels 
sont le mézéréon y la pareirà-braua\ et une 
solution de sublimé corrosif donnée. par 
gouttes , jusqu'à ce qu*ellé devînt émétique ; 
mais comme le seneka lui a réussi selon ses 
désirs ^ il s'en tient à ce nioyen. 
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^ , , SecTI ON FRÊMIËRE. 

Sur l'élber 

phosphore. Sur Véther phosphore et s a préparation (i). . 

La dissolution , ou, si Ton veut , la division 
du phosphore par l'éther sulfarique a été an- 
noncée il j a quelques années par plusieurs ' 
médecins et chimistes étrangers. Un d'entre \ 
ejijix, M. Coiiradi, a même osé avancer que . 
l'éther éloît susceptible de dissoudre presque ■ 
un tiers de son poids de phosphore. Cette as- : 
sert ion peu exacte a été réfutée par un de Vos 
ooliégues , M. Pelletier, et c'est à lui que 1*011 ^ 
doit la préparation de l'éther phosphore y iéi 
quortle trouve aujourd'hui dans les pharma- i 
cies. Je m'arrêterai peu sur cette préparation 
très-bien décrite par l'autenr; je remarquerai - 
seulement, et cette observation m'est com- 
mrine avec plusieurs pharmaciens, que des 
six grains de phosphore dissous par une once 
d'élher le mieux rectifié , un sixième au moins 
se précipîle après peu de tenis. 

Il seroit donc essentiel de ne préparer à la 
. fois qu'une médiocre quantité de ce médi- 
cament. 



(i) Les expërieaces citëes dans ce mémoire ont i\& 
faites eomparativemeat avecPéther phosphore pris chtô 



j 
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Section dbtuxième. 



Sur l'éthec 
- phosphore. 

De là décomposition de Véther phosphore 

par leau. 

I On voit, par ce qui précède , que Féther est 
j siisceptit>le d'abandonner une certaine quan- 
: fité de phosphore après un tenas donné. Jus- 
foe-Ià^ Messieurs, rien de bien important, 
puisqu'il est facile aux médecins de compter 
Mir les doses annoncées de phosphore , à un 
sijdèniie près. Mais un phénomène qui jusqu'à 
ce jour paroît avoir échappé à leur observa- 
tion et à celle des chimistes , phénomène d'au- 
tant plus intéressant à connoître , que son in- 
fiaence sur l'économie animale peut amener 
les plus fâcheux résultats, c'est la décompo- 
sition de l'éther phosphore par l'eau , c'est 
lapparition du phosphore dans le même état 
oà il étoit avant sa dissolution par l'éther ; ce 
que je prouverai dans un moment (i). 



M. Pelletier , et le même éther préparé dans mon la- 
Viratoiré , avec Téther snlfurique rectifié deux fois sur 
1« mariate de chaux. ( Note par l'auteur ). 
« (l) Le phénomène de la décomposition de Péther 
piMMphoré par Teau avoit déjà frappé TaltenLion de la 
Suclété , à répoqiis oii M. Pelletier fit connoître les 
résultats de ses cxpéricnct^s sur la préparation do cet 
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ig oilt également lieu , soit que le vaisseau plon| 



Sur l'^ther ^jg^^g }^ lumière ou dans Tobscurilé. 

piiospnoré. 

Si je me reporte maintenant aux exj 
rîences de Brugnatelli sur le phosphore y 
vois qu'en traitant de Faction de l'éther sal 
rique sur ce corps combustible , il âvari 
deux assertions que contredît rexpérieuce.^^ 

La première a rapport à Todenr partîcijj 
liera que développe l'élher tenant 'du phâ 
phore, et que ce chimiste dit être la raêâ 
que celle de Téther sulfurique. La deujtièd 
est relative à la dècomposilion dcréther phc 
phoré par l'eau , que M. Brugnatelli n'adnii(| 
qu'autant que l'éther est à l'état d6 liquel 
anodine, c'est-à-dire mêlé à une certacl 
quantité d'alkool. 

Or, tout le monde connoît l'odeut qui à 
partîent à l'éther phosphore , et il sera fei 
de se convaincre par les expérience^ survai 
que sa décomposition par l'eau ( point surlJ 
quel j'insiste plus particufièrement ) a U| 
même avec l'éther le plus rectifié. 

Première Expérience. 

On a mis dans un flacon de cristal d( 
onces d'eau distillée très - limpide , et 
gouttes d'éthet phosphore. Le flacon eîtai 
ment bouché a été (ie suite agité el expi 
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.lumière , à une température de quatre de- î 



»-{- O- La liqueur n'a pas perdu de sa trans- phosphore!^ 
ce au moment de Tagîtation ; mais après 
bn une minute de repos , on remarquoit 
surface quelques points blancs flocoû- 
^ qui peu de lems après ont gagne le 
du flacon. 

s 

.. . _ Heuxîème Expérience. 

\ Eau distillée 5 5 ij , . 

Ether phosporé gouttes v. 

flAême résultat que le précédçnt. 

Troisième Expérience. 

Ean distillée , § iv 

Ether phosphore gouttes xv. 

\ phosphi:)re s*est rassemblé presqu'înstan- 
ent à la surface de la liqueur en flocons 
istinCfs^iqui de suite seront précipités. 
les séparer on a passé le liquid/e à tra- 
un iînge fin; on a exposé celui-ci & Hoe 
ipérature de i5 à 18 degrés, pour en éva- 
der la. plus grande partie de rhùmîdité ; et 
f^aat transporté de suite dans un lieu obs-* 
y on apperçut^ :daus la' portion de Jinge 
•j«couvroient les 'floôpnS) une lumièiC^ 
îrohoriqùe très-étenduè. 
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Quatrième Expérience (i\ * 

Sur l'éther ^ ^ ^ ^ 

Pour rendre ces effets plus sensibles ^ 
mis dans un flacon deux onces d'eau , 
versé peu-à-peu , et en agitant le moins p. 
si'ble , demi-gros d'éther phosphore. J'ailaj 
ces deux liquides en repos pendant deuxj 
nu tes , le flacon bouché. Alors j'observai t 

(l) Ces quatre expërieoces ont été rëpëtées plusii 
fois avec le contact de la lumière et dans rob3caB 
et les résultats ont été constamment les mêmes. ^ 
seule fois cependant, j'ai observe, le phénomène sutr 
sur un des flacons privé de, lumière , dans leqiiÉr' 
aveit mis trois gouttes d'éther phosphore avec 4 
onces d'eau. 

Le phosphore sMtoît précipité comme dans les aim 
sans rien offrir de particulier. Après trois jours d 
périenjces , je me décidai à vider le flacon dans'^ 
curîlé en l'agitant fortement. Ancune lueur ne se*^ 
nifesta. Mais à peine le liquide en fut-ril sorti ^ ^ 
l'agitant de nouveau , toute sa capacité devint lu 
neosé. ; • : , ^ 

Ici l!on.volt i*'. qu'à mesure que le liquide sol 

. flacon , il est remplacé par de l'air atmospHé^ij 

lequel trouvant du phosphore adhérent au font 

vaisseau et siir ses parois ien déterminé la cj 

buktio'n lëirte 5 2^1 que le mouvehient qu'oïl' 

' imprime , en multipliant lesi points 4^ çontaot 

^ phosphore avec l'air atmosphérique ,. dph aussi flj 

riser cette combustion. ( Note par V auteur). 
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a couche inférieure d'éther en contact avec 
Teau se troubloit, à mesure que celle-ci se satu- phosphore. 
roit d'éther en laissant à nu du phosphore. Le 
flacon agile a laissé appercevoir à la surface 
iu mélange une espèce de réseau , lequel 
promptement divisé s'est rassemblé au fond 
du vase en flocons très - légers , dont deux 
avoient le volume d'un grain de froment. \ 

J'ai pensé qu'en augmentant la densité* du 
liquide destiné à servir de véhicule à Téther^ 
on pourroit retarder la précipitation du phos- 
phore. Dans cette intention , j'ai mêlé, à 
différentes proportions, des sirops appropriés, 
tels que ceux de fleurs d'oranges , de canelle , 
d'œillets, etc., avec l'eau distillée cj^l'éther 
phosphore. Le résultat de ces divers essais m*a 
en effet convaincu l*^» que la précipitation du 
phosphore est d'autant plus lente q,ue le liquida 
est plus dense; 2P, que la portion de phos- 
phore précipité s^y trouve dans un état de di- 
vision extrême ; 3^. qu'en modifiant ainsi l'ad- 
ministration de i'éther pliospôré , peut-être 
parviendroit-on à diminuer les inconvénîens 
qui peuvent résulter de son emploi à haute 
dose et très-é tendu d'eau.S'il est besoin d'exem- 
ples pour étayer cette opinion , je proposerai 
les deux mélanges suivans. 

Premier mélange^ dans lequel le phosphore 
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ne s*esi précipilé qn'apiès trois heures et en]r 

Sur IVlher , . 

phosphore. Iresypelite quantité, d 

B.. Sii'op de canelle , ^i] i 

Eau distillée, §i i" 

Ether phosphore, gouttes xxx. 

Ce mélange est un de ceux qui m'a paru tencr 

ie phosphore le plus long-tfenis suspendu (1];; ] 

I Deuxîcme mélange daiislequelle phospliore 

s'est séparé presque aussitôt en flocons assez 

^volUmioeux. 

R. Eaux essent. de fleurs d'orange , 

de canelle, J^ââ^îjp 
Sirop d'écorces d'orange, 
Eiher phosphore. ..... 5 ij 

Cet^ deuxième mixture a été transcrite.^, 
d'une formule exécutée dans ma pharmacie ,' -^ 
yQV^ le commencement du mois dernier; et =_ 
je dois vous l'avouer , Messieurs , ce sont les 
phénomènes qu'çlle m'a ofI'er:ts qui m'ont fait 



(i) Ne pourroît-on'pas ubtenircles résultats encore 
plu§ avantageux , en supprimant de cette nuxture 
leau distillée, et en se contentant d'amalgamer IMlncr 
phosphore avec lin sirop quelconque, soit de canelle',- 
ftoit de gotaime arabique y^aliliedow de sucre simple , 
suivant.lc procède employé par notre collègue Boullay, 
et depuis par d'autres pharmaciens, pour amalgar 
jnfii; l'élhet sulfqrjque avec le airop? 

entreprendre 
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entreprendre le travail que j'ai Thonneur de 
Yous soumettre au j ourd'huL pb^sptt 

Le malade à qui cette potion étoît destinée 
en prit une cuillerée. Demi-heure après^ sur le 
point d'en avaler une seconde ^ il apperçut, à 
la surface du liquide contenu dans la cuiller 
et dans la bouteille , un^ foule de flocons 
blancs. Dégoûtéà cet aspect, il refusa d'avaler. 
La potion me fut renvoyée avec invitation d'en 
préparer une autre exempte de cet inconvé- 
nient. En m'interrogeant sur la cause de ce 
phénomène^ je crus Tavoir trouvée dans la 
décomposition de Téther phosphore. Pour 
m'en convaincre , je" recommençai un nou- 
veau mélange et j'obtina les mêmes résultats. 
[ J'en fis un Iroisième ; mais au lieu d'ajouter les 
j: deux gros d'éther phosphore en dernier lieu, 
\ ainsi qu'on le pratique ordinairement , je pesai 
■ d'abord les deux onces de sirop> puis les eanx 
; distillées \le cBnelle et de fleurs d'oranges à la 
dose de demi - once chacune ; j'ajoutai à ce 
mélange^ après Tavoir agité, les deux gros 
d ether prescrits , et enfin les trois onces d'eau 
restantes. Pour cette fois le phosphore étoît 
presqu'imperceptible à la surface de la liqueur, 
et bientôt après la plus grande partie parut 
aa fond du flacon en poudre très-fine* Si en 
Djant de ce moyen on ne prévient pas la précî- 
Tome XKIII. N^ CV. Prair. D 
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pUation du phosphore, au moins cette substance 
phosphore' est-elle plus divisée. Au resle les expériences 
que j'ai rapportées , annoncent suffisamment 
que, quelles que soient les proportions d'eau, 
de sirop et d*éther employées, la décomposi- 
tion de rélher phosphore n'en est pas moins 
évidente; que seulement sa vitesse est limitée 
par 'les doses respectives des trois liquides. 

J'ai dit plus haut que la décomposition de 
Téther phosphore pouvoit avoir des suites fâ- 
cheuses ; et voici ce qui me porte à le croire : 
le phosphore séparé deréther( au moins celui 
qui est récemment préparé ) jouit des méfies 
propriétés chimiques qu-avant sa dissolution. 
Il peut donc produire les mêmes effets ou ou 
moins des effets analogues sur l'économie 
animale. Il A'est pas permis de révoquer en 
doute les succès obtenus par l'usage du pJios- 
phore^et annoncés par des médecins autant 
célèbres que dignes de foi; mais on sait aussi, 
et les expériences de MM. Veilard , Bréra , 
Giulio et Mugetti rapportées par M Alibert (i) 
nous apprennent que son emploi, même à très* 
petite dose ^ a été souvent suivi des plus ter^ 
ribles accidens et de la mort. 



(i) Voyez les nouveaux éli^mens de matière raédi* / 
fiale p par M. Alibert y ^xixxX^ phosphore. 
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On peut croire qu'ainsi administré et dans „ .., ^ 

/, ^ ^ Sur Péthe» 

Un véhicule convenable, l'éther phosphore çiiosphoté,; 
laisseroit beaucoup moins d' accidens à , re- 
douter. MaiS) lorsque la dose est portée à deux 
ou trois gros pour six onces de liquide , il est 
évident que la plus grande partie du phos- 
phore peut être avalée en deux ou trois cuil- 
lerées , sur-tout si Véther est ajouté en dernier 
lieu. Alors existent les mêmes inconvéniens 
attribués au phosphore pris en substance^jr ou 
associé à une conserve quelconque. 

C'est à vous. Messieurs , c'est aux médecins 
qu'il appartient de prononcer sur une matière 
de cette importance et dans laquelle je me suis 
sansdoutetrop engagé. Il me reste, pour com« 
pléter ce travail, à exposer les caractères aux- 
quels on peut reconuoître l'éther phosphore. 
Tel est le sujet de la section suivante, 

SECTION TROISIEME. 

Des moyens de distinguer l'Éther 

phosphore. 

r 

Plusieurs auteurs de chimie moderne ont 
décrit les moyens de préparer Téther phos- 
phore , mais aucun ne fait mention des carac- 
tères qui distinguent celui-ci des autres éthers. 

Cette préparation est assurément très-facilej 

D % 



" puisqu'il suffit d'avoir de l'éther sulfurique 

phoiphoré. très-rcctifié , et du phosphore bien pur. Ce- 
pendant parmi les nombreux échantillons que 
je me suis procures soit à Paris , soit par mes 
relations avec plusieurs officiers de santé des 
départemens , j'ai pu m'appercevoîr que, si le 
plus grand nombre de ces éthers étoil bien 
^ préparé , plusieurs aussi n'étoîent rien autre 
que de Téther sulfurique , plus ou moins rec- 
tifié, développant l'odeur de Tassa-fœtida, ou 
mêlé d'huile douce de vin, en quantité suffi- 
sante pour masquer l'odeur de l'éther. J'ai vu 
que ces prétendus éthers phosphores, qui sans 
. doute n'avoientpas été préparés par des phar- 
maciens , étoient miscibles à l'eau sans en trou- 
bler la transparence, à l'alkool, en toute propor* 
tîon, sans être décomposés par cet agent ; qu'ils 
brûloient sans résidu j en un mot, qu'ils ne 
contenoient pas de phosphore. 

C'est afin de prémunir les médecins contre 
cette fraude , que j'ai cru devoir tracer ici 
quelques - uns des caractères physîco - chi- 
miques , qui appartiennent à l'éther phosphore 
bien préparé. 

i^. L'éther phosphore récemment préparé, 
et conséquemment saturé de phosphore, est de 
couleur opale. Si, peu de tems après sa prépara- 
tion , il acquiert de la transparence ; celle-ci est 
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toujours au3c dépens de la qualité de l'éther , 
puisqu'elle n'a lieu que lorsqu'une certaine ptJ,phwé! 
quantité de phosphore en est séparée, 

a°. Son odeur est analogue à celle de l'ail ^ 
et de ses congénères. 

S®. Si Ton répand quelques gouttes d'éther 
phosphore sur une plaque de verre, et qu'on 
l'agite dans l'air à une température même assez 
basse , l'éther s'évapore et laisse pour résidu 
du phosphore très* facile à reconnoître par les 
vapeurs hianches qu'il répand à la lumière , et 
que l'obscurité rend lumineuses. 

Cet effet a lieu avecTéther contenant la plus 
petite quantité de phosphore; aussi l'observe- 
t-on également avec celui qui est transparent. 

4®. L'éther phosphore , biûlé à l'air librd 
dans une cuiller d'argenf, répand une flamme 
blanche très-analogue à celle de l'éther sulfu- 
rique pur. Il laisse pour résidu du phos- 
phore sous la forme de petits globules hui- 
leux • lumineux dans l'obscurité. 

5°. L'éther phosphore est décomposé par 
l'eau qui s'unît à l'éther en raison de son affi- 
nité pour ce fluide et laisse le phosphore à nu. 
6°. L'alkool 5 à 36 degrés , décompose 
Télher phosphore au moment du contact, 
ainsi que l'a observé Brugnalelli. Mais lorsque 
l'alkool est très-rectifié^ comme à 40 degi es , 

D 3 
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cette décomposition n'est sensible qu'après 



Sur Pëtner , 

pàoiphoré. plasieurs jours. 



L'éther phosphore présente une foule d'au- 
tres phénomènes^ que je n'ai pas cru devoir rap- 
porter , parce qu'ils sont plus curieux qu'utiles. 
Ceux que je viens d'exposer suffisent pour 
faire distinguer cet éther bien préparé, d'avec 
ceux qui n'ont avec lui de commun qu'une 
certaine analogie d'odeur. 



OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 

De Floréal an XIII , 






J. 

ù 

n: 



I 

2 

5 
4 



Thermomètre. 



Iaximum. /Minimum 



+12,8 s. 

9,8 s. 
8,4 s. 
-jo,7 s. 
11,2 mi. 
+ 8,4 mî. 




,955. 
8 If io,8 mi. 



9 

10 

II 

12 

'4 
ï6 

ig 
19 

20 
21 
11 

^5 
i6 

27 

28 

^o . 



^ 9,9 


mi. 


+ 8,o 


1111. 


+ IO,2 


mi. 


-12,6 


s. 


+ 7,8 


s. 


+ II;5 


s. 


+11,8 


s. 


+ 12,5 


s. 


+ i6,4 


mi. 


+ i6,j 


mi 


+ 8,6 


s. 


+io,7 


s. 


+11,7 


m. 


+ 22,0 


m. 


+ IO,^ 


rai. 


fio,8 


s. 


+11,7 


nii. 


,-i5,i 


s. . 


-rl5^2 


s. 



A MIDI. 



+io,4 

+ Q.I 



+ 8,2 

+io,6 



BARÔÎIlÉtRB. 

Maximum. Minimum. 



o ma. 

4 ma. 

6 ma. 
+ o,8 ma. 
+ 4,4 ma.f+ir,a 
+ 0,2 *na.j+ 8>,4 
+ î,6 maJ+ 8,4 127,8.93 s. 
+ 6,2 ma.î+io,8 \iy, 10,69 s. 
+ 64 ma./+ 9>9 
5,6 s. )+ 8,0 



28,2,84 ma. 
18,0,87 ma. 
l8jô,5ï mi. 
27,10, i3ma, 
127,6, t9 mi . 
27,6,0s mi. 



!«•■ 



+ 12,2 m. 

4 1 5,0 s. 

-fi7,o mî. 



h 4,0 s. 
+ 1,8 ma 
+ 5,5 mi. 
+ 5,0 ma. 
+ 5,4 s. 

+ 3,9 s. 
+ 5,5 ma. 
+ 9,8 ma. 
+ 5.5 ma. 
+ 4,7 ma. 
+ 8,1 ma. 

+ 7,^ a- 
f 51 ma. 

+ 4,0 ma. 

r 4,6 ma. 

i+ 5,3 ma, 

+ 5,9 ma 

f- 6,9 m:> 

8,0 ma 

r y^6 ma. 



+10,2 

M 0,7 

+ 5,5 

+11,4 
+11,0 

+ii,9 



27,9,62 ma. 
27,9, 10 s. ^ 
27,8,80 mi. 



28,i,So s. 
28,0,20 s. 
27,10,68 s. 
27,5,80 s. 
27,5,26 ma. 
27,5,40 s. 
27,7,68 ma. 
27,io,52ma. 

27,9,07 mi 
27,8,49 mi. 



Midi* 



28,1,27 
18,0,75 
28,0,51 
27,8,20 

27,6,19 
^7,^,05 
27,8,40 
17,10,60 

2/,8,^9 
27,8,80 



27,5^,10 s. |27,7,32 ma.!27,8,27 
27,7,81 Aia. 127^7^02 s. 117,7,48 
28,0,30 s. 27,9,17 ma.(27,ii,28 
28,1, 3o s. 28,0,52 ma.(28,i,io , 



28,1,36 mi. 
+16,4 128,1,16 ma. 
■ --^ '^ ^7,9,'^^ naa. 

27,10,80 s. 

27,11,45 ma., 

27,9,35 ma. 

27,10,60 s. 

18,2,60 s. 

28,2,60 ma. 



+ 16,3 
+ 8,2 

+ 9>ï 
+ 11,6 

-5.11,2 

410.6 

+51-7 

+ i3,6 
fi4,6 

1-10,4 
4.13,2 

+ 17,0 



28,1,52 ma.[i8,2,36 
28,0,10 s. {28,0,75 
27,8,02 s. (27,8,90 
27,7,00 ma,)27,9,48 
27,10,25 i. (27,10,95 
27,8,0} • s. /27,8,75 
27,8,36 ma (27,8,77 
28,0,00 ma.: 28, 1,56 
281,50 s. 2(S2,lO 
28,0,25 ma J27,io,co s. (27,10,60 
27,ii,.'l3 s 127,9,90 ma./27,io,77 
289,92 s. 28, ii,32mai 28,0,24^ 



28,1,60 S. 
28,0,92 S. 
28,1,68 S. 



28,0,60 ma. j 28,0,86 I 
28,0,56 ma. 28,0,76 I 
28,1,36 ma.;28,i,28 I 



RECAPITULATION. 



Plus grande élévation du, mercure, 
Moindre élévation du mercure. '. 



Elévation moyenne. . . 

Plus grand degré de chaleur. 
Moindre degré de chaleur. • 

Chaleur moyenne. . . 



28,^.8t' le I 
27,5,^^ fe ç 

27,9>Q^ 

+ i7,o le 3o 
"1- 0, 8 le 4. 

-1- 9,® 



FAITES A L'OBSERV. NAT.Par M.Bouvard astronome,membr4 

de rinstitut nationale 



Hyg. Vents, 
mo's là inid 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE, 



I 

2 
i 

4 

5 
6 

7 

o 
u 

lO 

II 

12 

^5 
i6 

17 
i8 

19 

20 
21 
22 
1^ 
H 

^5 

1^ 

2.7 

28 

40 



86,0 
95,0 
56,c 

57,0 

77,0 :> 

7)^,0 

83,0 

70,0' 

B3,o 

79,c. 

5^,0) 

77,c 

73,0 

^7,c 



7o,c 
66,0 

7«c 
640 
59,c 

07,0 

53,0 



N. N.O.jTems très-nuageux ; pluie efgrêle. 

N. jPiuie fine le matin ; temsnoag. -jass. b.c. les. 
N. jCouvert tout le jour. 
n.s.o.s.e.jCiel très-nuageux ; pluie forte le soir. 

IXems pluvieux et humide. 
S. S. O. [Même tems; même circonstance. 
s. o. n.o.lCiel c. ; petite pluie dans le cours delà journ. 
O. /Beaucoup d'éctaircis ; pluie par int. 

S. S. O, Couvert tout le jour; pluie abond. le soir. 
N. Couvert louf le jour. 

E. Ciel très-nuageux. 

N. E. i^^iel trè^-nuageux tout le jour. 
N. E. JCiel couv.; tems pluvieux tout le jour. 
O. N. O. [Beaucoup d éclaircis pendant la jpurnée. 
O. Ciel couvert. 



O. N. O. ^.Beau ciel tout le jour. 

S. .Ciel très-n^^buleux tout le î 



--^ 



jour. 



S. S. O. (Petite pluie par int. 
•V. O. 1 Pluie abonda le matin ; ciel couv. par int. 
O. S. O. [Ciel couv. ; quelq. gouttes d'eau. 
S.S.O. jCiel couv. ; pluje par int. 



J. S.O. 
O.N.O. 

O. N. O. 



Ciel nuag. et couv. ; pluie forte par int. 
Ciel nuageux ; beaucoup d éclaircis. 
Ciel nuageux et vaporeux. 



N\ E. N.IPetire gelée blanche ; ciel nuag. et trouble. 



N^. O. 



59 5 N. O 
7i,oiN. O, 

70,0 N. O. 
65,oiCalme. 



' 



Ciel tiès-nuageux tout le jour. 



Ciel très-nuageux. 



Ciel très-nébuleux et trouble. 

C. couv. tout le jour ; quelq. éclaircis le soir. 

Couvert jusqu'à 2 h. du soir • nuag. le soir. 



<*. 

■§ 

s: 

S- 

^. 



Nomb. de jours beaux. 8 

de couverts. . . 22 

de pluie. ... i3 

de vent. . . . 3o 

de gelée. ... o 

de toUîJcrrc'. . . o 

de brouillard. . o 

de neige. . . . o 
e grêle. ... 2 
Eau de pi. tombée dans le c. du m. i p. 10 lig. ^.> 



Le venta s. du N. 
N. E. . 
E. . 
^'~E 

s. . 
s-o. . 
o. 

N-O. 



4 fois. 

4 
I 

O 

5 

4 

4 
10 
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MÉDECIWE DE MONTPELLIER. 

tergu physiohgii]ite sur la transformation des 
ws ; finr C L. Litmas, professeur tle l'école 
étieclne de Montpellier ^ de ^institut national , 



Li, à la Soi 



t,U 
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_ Dans cette transformation singulière , l'oi'gane qui i 

Sur la change de caractère pour revêtir celui d'un autre , prend j 
transform. {q tissu, la composition , les propriétés de la partie W 
sur laquelle il s est modelé. L'ordre et la succession f 
des causes qui concourent à produire ce phénomène , î 
ne sont point appréciés , ni connus. Il s'en faut bien 
que nous ayons à cet égard des données assez exactes 
pour expliquer ou même seulement pour classer tous 
les faif s relatifs à ce genre d'altération. Il importe donc \ 
démultiplier les observations , de rassembler les in- \ 
dices que l'inspection anatomiquo nous fournit an sujet i 
des changemens qui arrivent d'ans le corps humain , < 
pour transformer quelques-uns de ces organes eu des 
organes tout-à- fait différens. 

On ne pourra produire une bonne classification d« • 
ces faits que lorsqu'on aura pu en recueillir et en com« 
parer un nombre suffisant pour saisir leurs analogies =' 
et leurs différences; mais il est possible aujourd'hui 
de rapprocher ceux qui sont connus , et de les rame- 
ner à quelques chefs principaux, par une distributian 
méthodique. 

Toutes les transformations des organes peuvent être 
déterminées par des changemens qui surviennent , soit 
dans leurs qualités physiques et sensibles , soit dané 
leurs principes constituans et leur composition chi- 
mique , soit dans leur tissu et leur structure organique , 
soit dans leurs fonctions et leurs propriétés vitales ; ce 
qui forme quatre classes principales dans lesquelles 
toutes les transformations organiques peuvent être 
rangées : 

i^. Les transformations des organes relatives à leur 
constitution physique 5 
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"anformations relatives à leur composition 

Sur la 
transforita: 
EinsformatioDt relatives à leur structure or- dos orgattet 

ransE»rraations relatives à leur propriétés 
^actions vitales* 

gatie est susceptible de prendre les qualités 
t sensibles d'un autre oi^ane , de manière 
emble par la figure , le volume , la couleur, 
) de transformation peut avoir lieu dans les 
la poitrine et du bas-vôntre ; c'est ainsi 
a rate prendre la couleur et le volume du 
:rëas acquérir un développement qui Tégal^ 
aux viscères les plus volumineux; les gros 
'tëriels se développer ^ ae former en sacs 
et représenter un nouveau cœur* Le genre 
aatioD qtii se borne aux qualités physiques 
est commun aux difitireutes parties du sys- 
r. Morgagni a vu dans plusieurs cadavres 
lodenum étendu «t agrandi , au point que 
(sement de son volumoet de ses dimensions, 
faire un second estomac. J*ai trouvé une 
lité inférieure de l'œsophage reuHée , dé- 
formant une cavité spacieuse ^ de manière 
toit fe premier estomac d'un animal rumi- 

^rincipos constituans qui entrent dans la 
1 naturelle d'un organe peuvent être trans- 
m autre et y produire des vices de nutrition 
le convertir en celui dont il s'approprie les 
; second ordre de transformation donnera 
i diiTéroQs , suivant la nature des^ matières 
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qni se seront de vides. Il peut Dëanmoins en 

Sur ici /• • • • 1 ' 

tranxfo *^i'0 p*^f quatre causes principales , savoir : 
àe$ organes i®. Par la déviation des matières albuminei 

2^. Par la déviation des naatières fibreuses ; 

3^. Par la déviation de la gélatine ; 

4^. Par la déviation des sels terreux calcaL 

Il y a des organes qui se nourrissent babil 
de principes albumineux , et qui paroissent 
essentiellement composés ; tel est le cerveau, ti 
la plupart des viscères abdominaux dans lesqui 
bumine est certainement dominante. Mais l'ail 
entre aussi comme principe dans la composil 
plusieurs autres organes qui n'en sont pas aussi i\ 
meut pénétrés ; tels sont les muscles , les cari 
les ligamens dans lesquels les matières albumil 
sont associées avec d'autres principes, qui 
existent en plus grande abondance qu'elles. Mak 
il peut se faire ou que l'albumine nécessaire à lai 
tion de ces organes s'y porte en ti-op grande qi 
et s'y accumule , ou que les autres principes coi 
avec elle contractent eux-mêmes le caractère 
Deux ; dans les jeux suppositions, ii doit. m 
ment arriver que la quantité de matière albiimi 
devienne dominante dans les organes et qu'el 
rapproclie , quanta leur composition, des partial 
contiennent le plus de principes albumineux. I 

D'un autre côté, on sait que toutes les parties dai 
animal se transforment après la mort en une ml 
grasse, de nature albumineuse, analogue au bltf 
baleine , que les chinnstes ont nommé adlpo-cire*^ 
tiansforiratioa peut avoir lieu pendant la vie ,< 
•ider parmi les organes vivans cette espèce de cp 
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n matière adipeuse , qui devroit ne s'opérer que mm,*i^ 
m Ta vie est éteinte. Ce sont là les causes des Sur la 
tiom qu'on a plusieurs fois observées dans les des organtf 
IfK et dans les viscères qui se changent en un 
pùsseax , semblable tantôt à l'albumine concré- 
tentot à la graisse ff^ée , tantôt à la matière adi- 
pnue, qui est le terme où se réduit la décomposl- 
Ml^lle des cadavres. 

|9 les exemples nombreux de parties changées eH ^ 

Ipisseux , dont les ouvrages des anatomistes sont 
\i$^ je rappelerai un fait que j'ai eu moi-mêm» 
d'observer , et qui a pour objet la conversion 
s muscles en une substance parfaitement sem* 
la graisse. L'homme qui fournit le sujet d« 
atîon 5 avoit succombé à une fièvre catar- 
i, s'ctan t prolongée au dc-là du terme ordinaire, 
^dé après elle des infiltrations séreuses dans 
intsdu tissu cellulaire, et que la mort termina. 
ure du cadavre , nous trouvâmes les muscles 
ie antérieure de la poitrine , ceux de la face 
de l'épaule et du bras réduits en une matière 
qui étoit plongée dans nue poche de tissu 
condensé , et qui affectoit la forme et la figure 
^4Plesdont elle occupoit la place. Dans quelques 
yimisclesi , comme ceux du bas-ventre et le triceps 
|p U substance graisseuse n'étoit pas encore tb- 
•ot formée ; mais les fibres musculaires altérées 
i^or consistance et dans leur couleur , anponçqient 
c^'elles ne tarderoient pas à éprouver la même 
.pnaation. Le grand fessier et le premier adduc- 
•{•toit coisse étoient à domi-changés en graisse; 
.ili prëseatoient ei\core des fibres musculairet 
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mm jparses dans un amas de malière graisseuse , c 

Sur la bloit s'être logée dans les interstices de ces fi 
transform. • • i- j» . i . , 

dejorgancj pourrois citer bien a autres observations de ce 

e\t je ne m'en abstiens que parce qu41 en exis 

coup d'analogues qui sont dëjàconnues,et sur le 

plusieurs anatomistes recommandables ont diri 



attention^. 



Ne peut-on pas rattacher à cet ordre de traa 

tiens d'organes la production spontanée de a 

organiques , qui se forment dans les tumeurs en 

et qui ofllrent tous les caractères apparens des m 

ses séreuses ? N'est-ce pas à la même cause qi 

attribuer le ramollissement progressif de quel( 

gaiies fibreux qui se dépouillent par degrés de I 

lidité , pour dégénérer en tissu membraneux oi 

laire. Ainsi , nous lisons dans les recueils des 

tnistes que lesextrémités tendineuses des muscle: 

quelquefois amincies , au point qu'elles ressen 

à des membranes , soit qu'elles eussent perdu I 

cipe de leur solidité , soit qu'elles se fussent imp 

de sucs albumineux propres aux membranes si 

La matière fibreuse du sang qui entre immédia 

dans la composition des organes musculaires , | 

fixer sur d'autres parties , et leur donner par un 

nutrition l'apparence fibreuse et musculaire. Ce 

que les concrétions polypeuses se forment et qu'( 

des viscères membraneux et des organes vasculi 

Convertir , par Teflet de ces concrétions multiplU 

un tissu dur , compacte , fibreux , analogue à ce 

muscles. Les transformations de cette espèce à 

principalement à la suite des àialadies inflammft 

comme si un des résultats généraux de l'inflanU 
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; Itoit de faire dominer la matière fibreuse , ou la fibrine 

daos les parties qui en sont atteintes. Si cette d&(?nëra- , ^"^ ^* 

'bOD nbrinaire a lieu dans un organe très-celiuleux, il de« orgnsief 

doit arriver que l'ëlëment fibreux se combine avec Vé- 

Imient cellulaire , et que cette combinaison donne pour 

produit un tissu mixte , semblable au parenchyme de 

; certains viscères. Je croie pouvoir rapporter au dév^ 

7 Ibppement du tissu fibreux , dans le tissu men^ibraneux 

^ eellnlaire des poumons , la transformation remarquable 

^' de ces derniers organes en une substance granuleuse , 

tougeatre , dense , gromelëe , analogue à la substance 

du foie. Morgagni exprime ce genre de transmutation 






Y des organes pulmonaires , en disant qu'ils sont changea 
f en substance hépatique i Pulmonum substantia quasi in 

I hepalîcam mutât a Pulmonum substantia factfb 

P hepaticœ similem,.,... Pulmo hepaticœ instar substan* 
r fiifr..... J*ai vu chez plusieurs sujets ce changement sur- 
f venir dans le tissu des poumons , après une maladie in^ 
^ flammatoire de ces organes ; j'ai cite dans mes prin- 
F inpes de physiologie l'ouverture d'un cadavre , dans 
F lequel le poumon gauche ne conservoit ^solumenC 
' rien de la structure pulmonaire. Son volume étoift 
énorme ; sa couleur imitoit le brun jaunâtre du foie.; 
la densité égaloit celle du foie ; sa figure représentok 
la convexité et la concavité du foie; sa substance étoit 
granuleuse, épaissie , semblable à du sang figé comme 
la substance même du foie: un fluide jaune, épais ^ 
^ «avoniieux 5 ressemblant à la bile pour la consistance 
' et pour la couleur , ruisseloit de tous les points de cet 
■ ' oi^ane dégénéré. 

-'' Comme les parties solides du corps de l'homme et 
^. des animaux qui lui ressemblent n'admettent, dans Uar 
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y j , T» composition , la g^lalîne que comhinée avec d'antre» 

Sur la principes qui déterminent leur cohésion et leur soli- 
tranj,toiiii. ,. - „ ., , . i i • -j 

dts organes dite naturelles , il est clair que la dominance accicten— 

telle de la matière gélatineuse, peut bien altérer les 
tissu des organes sur lesquels elle se fixe en trop grande 
quantité, mais non pas les changer de manière qu'ils 
contractent des caractères analogues au tissu d'autres 
solides qui existent naturellement formés dans le corps 
de l'animal. Ainsi nous voyons des organes très-solides, 
comme les os , les cartilages, s'engouer de gélatine, et 
passer à un état de ramollissement qui atteste la domi- 
nanre de fétat gélatineux dans leur tissu. Il est possible 
encore qu'il se forme parmi d'autres tissus une produc- 
tion spontanée de quelques corps muqneux dans les- 
quels' la g(*làtine abonde; mais dans Tuu et l'autre cas, 
• ce n'est point un organe, existant dans le corps humain, 
qui se change et se tranforme en un tissu semblable à 
celui d'un auLre organe qui eu fait également partie. Le 
passage à l'état gélatineux est la dégénération plutôt que 
la transformation d'un organe dans le premier exemple : 
et c'est la production nouvelle d'un corps gélalino-mu- 
quenx dans le second. Ici l'organe dégénéré et devenu 
gélatineux ne rappelle aucune des parties qui existent 
chez l'homme. Là le corps muqueux s'est produit spon- 
tanément , sans que le tissu propre d'aucun organe na- 
turel ait subi la. moindre altération, pour concoiirir à 
Je former. Cependant on peut citer en preuve d'upe 
véritable transformation d'organes par la dominance de 
Ja matière gélatineuse , le changement par lequel les 
os et sur-tout les os plats devenus mous et flexibles 
-se convertissent en une substance * lâche , analogue à 
celle des membranes muqueuses. C'est un genre d'al- 

tératiom 
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tération assez conforme à celuî-là, qu'avoient éprouva 

les os de quelques cadavres qui , d après Ferael , Houl- ""siwlâ 



e> lier, Fabrice de Hildaa , Th. Bartholin , Gabriel , V^ans^orm. 
le âoieot , comme s*exprime Morgagui , changés en unç 
3 chair rouge et non fibreuse; in carnem, non Jibrosam 
s fndeniy sed rubicundam conversa. On trouve dans l'his- 
toire de l'Académie des sciences, pour Tannée 1700, 
Tezemple curieux d'une femme chez laquelle tous les 
os, excepté les dents , étoien^. ramollis de manière à 
ne former qu^une ma^se charnue , molle et fongueuse. 
«Taî vu dans le cabinet d'un chirurgien distingué la 
rotule altérée , amincie et réduite à la nature des ten- 
dons , au point qu'elle se confondoit avec les extrémi- 
tés tendineuses des muscles qui s'y attachent. Le retour 
des os à l'état cartilagineux , ou leur conversion ea 
cartilages , est un phénomène trop connu et trop biea 
constaté pour qu'il soit nécessaire de l'établir sur de 
nouvelles preuves. Toutes ces transformations des os 
eo membranes , en chairs , en cartilages , peuvent dé- 
pendre de deux causes : i^. de la surabondance de la 
gélatine que le sang leur fournit; 2^. de la perte d'une 
partie de la terre calcaire , ou du sel terreux qui déter- 
mine leur solidité. Chacune de ces causes peut agir 
séparément pour transformer les os en solides gélatino- 
muqueux. Elles peuvent agir ensemble et de concert 
pour produire le même effet ; il est difficile de 
distinguer si ce,tte conversion est due au défaut ^e sels 
terreux calcaires, ou à l'excès de substances géla- 
tineuses. 

Les sels terreux calcaires peuvent exister en trop 
grande quantité dans le corps humain , se porter sur 
divers organes , les encroûter et les durcir comme les 
Tome XXIIL N^ CV. Prair. E 
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parties qui ont le plus de so1idItë& Il "n'y a point d'ôl^ 
^" f** gane qui ne soit susceptible d*dprouver ce genre dé 
<!;<« organes transformation. Le cerveau lui - même a paru dads 
quelques circonstances se durcir et s^ossifier ; mais rien ! 
de pliis commun que le passage des cartilages , des 
ligamens , des membranes et même des gros vaisseaux 
à fëtat osseux. Il n'est pas rare de voir les cartilages 
Articulaires devenir osseux à un âge très-avancé. Ou at 
trouvé les os sbudës et réunis dans leurs articulations, 
parTendiircissementet roasification des cartilages chea 
quelques vieillards qui avoient éprouvé des maladies 
articulaires , ou qui ëloient restés pendant long-tems 
dans un état d'immobilité et de repos absolut La dufe- 
mère s'est trouvée fréquemment osseuse dans une par- 
tie considérable de son étendue. Les artères qui se reu- 
dent au cerveau ont présenté quelquefois une aptitude 
singulière à s'ossifîet. L'aorte , les carotides , les ar- 
tères hépatiques^ spléniques et autres, sont arrivés son- 
vent à un état d'ossification Complette. Le cœur a ofTort 
des points durcis et ossifiés dans sa face extérieure, 
«l môme dans la profondeur de sa cavité. L'orifice in- 
férieure ou pyiorique de Festomac a été le siège d'eu- 
gorgemensqui avoient contracté la consistance osseuse. 
Les miembranes extérieures de la rate, du foie , ont 
acquis dans certaines maladies la dufeté des oS. 
Les extrémités tendineuses dés muscles prennent \% 
Caractère Osseux, et ddunsnt naissancd à de petitf 
os de seconde formation qui se placent dans Tluter- 
valle des surfaces articulaires. La conversion de cec'* 
taines psurties eu solides osseux n'est pas le seul chan- 
/ gement que la dominaace ou la déviation des seU 

ttrteux pui^«« produire. Il y a des membranes , à&i 



* . . ... 

Vaisseaux artëriels , des muscles , des viscères qui , 

tâDâ parvenir à T'ëtat osseux, prennent le caractère Sur la 

de cartilage par Tincrustatlon d'une quantité de sels ^^ t,t.gan«i 

terreux , plus grande que celle qui convient à leur lissu 

liaturel. 

Les transformations d'organes , bccasionnëes par la 
dominan'ce ae la terre calcaire, peuvent être singuliè- 
trement aidéeà piEir la dissipation bu îa destruction dé 
h gëlatiné , de t'albumine et de touâ Ibà pHncipeé 
avec lesquels les sels terreux se trouvent combines daui 
chaque ti^àu; mais c'est toujours, en dernier résultat, 
à l'excès dei substances salino-calcaires, qu'il faut 
attribuer la conversion d'un organe en cartilage al 
en Ds. 

Cette cause de transformation explique aussi le chan-^ 
gebient de certaines parties soit en une substance cor- 
i<ée , soit en i\ûe matière semblable à celle de^ ongles^ 
C'est une ftltëration de ce genre, établie dans lé tissu dé 
répidetme et de là peau, qui recouvre lés tégurtiepâ ex- 
térieurs cbcz cèrtaitls hommes d'une cbuche épaisse ; 
dure , iibitant l'écaillé, et formant à la surface du dOrpé 
des éminetices solides, comme chez bes deux individu^ 
qlii se s'ont montrés à Paris et dans les dépàrtemenS, et 
auxquels on a donné, je ne sais pourquoi, le nond d'honà- 
tnës pofC'épics. Ce phénoinëne si eltraordinaire ati ptb^ 
mier abord tentté ûatureUeniént dànS l'ordre deâ t^ahs-^ 
formations d'oi^ànes ; qui tienneiit à la déviation bt ft 
î'^xub^rante des sels terïeux calcaires; 

. lia suite au n*. prochain: 



Ëà 



(68) 

LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Observations médicales sur la Jièvrc régnante à Li- 
' vourne , par Gaétan - Palloni , professeur de 
r Université de Pise , etc» ; ouvrage traduit de F ita- 
lien, et augmenté de notes , par E. B. Révolat(i). 

" f L*aiiteur , envoyé à Lîvourne par le gouvernement 

. ï**^^® d'Etrurie, après avoir dtiidid la maladie dans toutes ses 

iaune de ' * 

avourpe. périodes , dans sa marche , dans sa propagation , dans 

ses terminaisons, etc.^acru devoir publier de suite un 
abrégé de ses observations pour servir d instruction à 
MM. les médecins attachés au service de T hôpital pro- 
visoire de St.-Jacques : il annonce d'ailleurs un tra- 
vail plus étendu sur cette matière. 

M. Révolat, en traduisant dans notre langue les ob- 
servations de M. Palloui, y a ajouté en notes l'extrait 
^ du rapport rédigé sur la même maladie^ à Livourne, 

par MM. Mocchi , Pasquetli et Brynole : il y a ajouté 
encore un grand nombre d'autres notes qui sont le ré- 
sultat particulier de ses différentes méditations sur une 
maladie, qu'il a eu le bon esprit d'étudier dans les meil- 
leurs ouvrages, n'ayant pas été à même do la voir au 
lit des malades. 

M. Palloni trace d^abord le tableau de la maladiede 
Livourne; il en donne la description générale on la symp- 
tomaiglogie; et il. faut convenir que c'est-là la meil- 
leure partie de son opuscule , celle aussi qui a été l'ob- 
jet principal de son travail. 



(i)In-4*'. 47 pag. avec trois tableaux^ se trouve à Paris 
tïbez GrouUebois , libraire, rue des Ma ihurins -Saint « 
Ja«que9. 
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Au milieu de la santë la pins florissante , et sans 
aucun symptôme précurseur , si l'on en excepte dans . Tièvre 
quelques cas des mal-aises d'une courte durcie et peu QîTourne; 
appareus , les malades sont pris, d'un accès de fièvre 
marque par un frisson plus ou moins sensible le long 
de la colonne verticale et dans la région lombaire. 
Cette fièvre se soutient pendant trois jours avec lèis 
signes d'une vraie synoque , tels que là douleur de tête 
plus violente vers le front et les lempes , !a rougeur 
de la face, l'engorgement sanguin des vaisseaux .de 
la conjonctive, la dureté et l'accélération du potils^ 
une chaleur acre à la peau, un sentiment de pesanteur 
à répigastre , des nausées , des douleurs r.ux articula- 
tions et dans les membres , la rareté des urines , la 
constipation. Bientôt ces accidens se calment; mais 
une légère sueur et une extrême foiblesse suivent cette 
apyrexie: alors paroissont les- symptômes gastriques, 
les douleurs au foie et à l'estomac , la couleur jaune 
des yeux et des. urines , l'anorexie, les vomissemens , 
l'oppression et la* gêne de la région précordiale, les 
déjections fétides et liquides, enfin la couleur ictérique 
de tout le corps , et particulièrement du cou et de la 
figure ; cependant les facultés intellectuelles conservent 
toute leur intégrité , et le pouls ne présente aucun ca- 
ractère stable. 

Vers le cinquième ou le septième jour, les symp- 
tômes nerveux , tels que les soubresauts des tendons , le 
tremblcmcntde tous les membres., sont portés au plus 
haut degré; le vomissement devient plus fréquent, et 
le malade rejette par cette voie* une matière extnrordi- 
nairement fétide , semblable à du sang noir ou au marc 
de café, li sort s<>uvcDt des gencives ou ^e la gorge uh 
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âang de la même couleur , et il eu surate aussi par 1«^ 



Fièvre narines , et dans quelques cas une assez grande quan-* 
lliV^uAiJ? ^**^ par l'anus ou par l'utërus. Les urines se suppriment ^ 
l'habitude dn corps se recouvre de taches livides et 
Boirâtres ; enfin la bouffissure des lèvres et de la face ^ 
le larmoiemei^t des yeux , la difficulté de la respira*» 
tion , les anxiëtës ^ Tëtat comateux , le dëllre , le re- 
froidissement des extrëmitës ,. la foiblesse du pouls et 
'ies convulsions annoncent la mort , qui a lieu commu-r 
llëment du cinquième au huitième jopr» Chez quelques 
fujets la marche de la maladie est si rapide \ que tout 
ces sympt6mes se succèdent et se confondent lesnns 
les autres avec une extrême cëldritë. On a yu përir 
nombre d'individus , dès le second ou le troisième 
jour. 

Mais , lorsque l'issue de la maladie doit être heii« 
reuse , la marche en est bien motus rapide. On ob-^ 
aerve su^-tout une sort^ ^e lenteur danale passage de ^^ 
première à la seconde përipd^; et alors la nature sa 
roënage des voies de solution par les sueurs , par le^ 
iirines et par les selles. L'amendement arrive vers )« 
aeptièm,e jour ; l'ictère ne s'en manifeste pas moiusj^ 
mais il ne fait que rendre la convdlesconce. longue a^ 
pénible. 

Lorsque la maladie a ëtë très-forte , la convalèscençfi 
•^accompagne en outre d*une mélancolie profonde , de 
•tupiditë , de foiblâssé extrême , et d'une telle senst- 
bilitë de l'estomac , que le malade ne peui plus snp-r 
port^ \es alimens les plus lëgers : ces diffërens sj'-nxp? 
tomes se prolongent quelquefois jusqu'au soixantièma 

y . . . , _ . , , . . . 

]jour. 

I),èf le débué , 1^$ tyn^tôixiet prëdoniinans poïten^ 
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|iot6t aiir le système vasrulaire , tantôt sur le système 
^trique , et le plus souvent sur le systome nerveux. ^FièyrT 
Dans quelques oas la maladie s'est développée avec des Jl 
accidens peu ordinaires : tels sont l'hydrophobie, VslU 
tération de la vue , des hémorragies par les oreilles , . 
des pfaljçtènes et des parotides. Qt^lquefois Tictère ne 
8Mt point manifesté , et chez d'imtres individus l'ic- 
tère a eu lien sçms fièvre apparente; Tintensité de la 
maladie varioit suivant l'âge, le tempérament et la 
disposition du sujet t l'action du miasme a été pins 
vive et plus prompte che^ les jeunes gens rphustés et 
sanguins , tandis qu'elle étoit plus lente et moins éner- 
gique chez les individus Foibles et flegmatiques, tels 
que les femmes et leé vieillards. Cependant les femmes 
enceintes en ont été presque toujours viçtin^es ; les ei^-? 
fans en ëloieut moins affectés. 

Inspection des cadavres» A l'extérieur , le corps est 
d'un jaune livide , sur-tout dans sa moitié supérieure; 
des taches gangreneuses recouvrent la peau , particuliè- 
rement vers l'épigastre et l'hypocondre droit^: le tron» 
et les membres restent dans un état de contraction , 
suite des convulsions qui ont terminé les jours de l'in* 
dividu. lies narines sont remplies d'un sang noir ; i\ 
sort de la bouche une matière à-peu-près semblable ; 
enfin les muscles offrent une mollesse et une couleur 
poiràtre qui annoncent la dissolution. 

La poitrine présentoit souvent, dans une de ses cavi-r 
Us , et quelquefois dans les deux , un épanchement de 
fluides d'un rouge tirant sur 'le jaune; les pounaons, 
spécialement le lobe droit , e'toient engorgés d'un «ang 
noir; et lorsqu'on les divisoit avec le scalpel , on leur 
iroavoit U eouaistaiiêe du foie; ils étoient d'ailleurs 
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parsemés de taches gangrënenses^ sur-tout vers la partie S 



^dc p^stërieure ; uo fluide jaunâtre , et en plus grande quan- 



laune 



îiiTourne* tîté que dans Tëtat naturel , occupoit le péricarde; it ■ 
cœur n'ofiroitrien de remarquable , si ce u^est Fengor- 
gement des vaisseaux coronaires. 

Voici les principaux résultats que fournissoit Texa- 
men de la cavitë abdominale : l'épiploon presqu^entiè- 
rement dëtruît ; la surface externe de Testomac, du 
foie et des intestins annonçant par sa couleur jauue 
livide l'inflammation et la gangrène ; le diaphragme 
phlogosé dans sa partie adjacente au foie, qui se trou— 
Toit lui-même sphacélë et comme cuit ; la vésicule di} 
fiel parsemée de rides , et ne contenant le plus souvent 
qu'une très - petite quantité de bile visqueuse et noi- 
râtre; la raie engorgée duu sung de la même couleur; 
Testomac sphacélé, sur-tout dans la membrane interne, 
et rempli de matières semblables à celles que le vo- 
missement produisoit pendant la maladie ; les vais- 
seaux do l'estomac engorgés ; les intestins également 
sphacélés dans toute leur étendue , et principalement 
les intestins grêles , distendus d'ailleurs par un gaz më- 
' phitique; les reins pôrtoient l'empreinte de l'inflam- 
mation qu'ils avoient soufferte; et la vessie parsemée 
de taches gangreneuses ne contenoit point d'urines. 

lio cerveau et les méninges étoient communément 
engorgés; on trouvoit quelquefois dans les ventricules 
un léger épauehament d'un fluide jaunâtre. 

A la suite de ces descriptions, M. Palloni a exposé , 
sous le titre d'observations cliniques, une série de con- 
sidérations relatives aux principales propriétés de la 
maladie qu'il décrit. Nous avons déjà vu qu'elle se 
compiye de troi^ périodes bien distinctes , par rap-r 
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tief port à sa marche et à ses progrès. L autour , en revô- . " 
fliot sur chacune de ces périodes , remarque que la jaune d j 
première peut à son tour se présenter sous trois aspects 
diflISrens , à raison sans doute des idiosyncrasies par- . 
liciih'ères, savoir: i**. avec des symptômes d'inflam- 
matioa 5 2**. avec des symptômes gastriques ; 3°. avec 
des symptômes nerveux. 

Ces trois variétés dans Tinvasion fournissent au mé^ 
decîn des indications d'autant plus essentielles à saisir 
aa premier abord, qu'elles sont très-fugaces, et que les 
saignées ou les émétiquespar exemple qui, administrés 
le I*'. ou le 2®. jour, ont sauvé plusieurs malades, 
devenoient très-pernicioux lorsqu'on les employoit plus 
tard. Quant à la troisième variété, celle qui présen- 
toit les symptômes nerveux , on lui a opposé avec suc- 
cès la méthode appropriée aux deux dernières périodes 
de la maladie. 

Après avoir combattu à tems les symptômes soît 
inflammatoires y soit gastriques , on' doit s'attacher à 
provoquer les sueurs qui promettent une solution heu- 
reuse , lorsqu'elles se manifestent au premier ou au se- 
cond jour de la maladie. L'auteur en a éprouvé sur 
Ini-mâme les avantâjges dans la penaière période ; chez 
lui la maladie s'est jugée heureusement à cette époque 
par les sueurs et' par des déjections Bilieuses très-fé- 
tldcs^ d'un jaune tendant 'au noir, fort abondantes, 
et qui se soutinrent pendant sept à huit jours ; il fut 
délivré par-là de lâ fièvre et même de la jaunisse suc- 
cessive. M. Palloni ajoute : «c Je ne dois pas passer 
sous silence qu'avant de contracter la maladie , souf- 
frant vivement d'une douleur produite par lacarîe d'une 
^^^ 9 Yj portois fréquemment le doigt ; je me souviens 
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même de l'avoir fait parmégarde immëdiatemeat après 
Fièvre avoir touche quelques malades: je pense donc que je mt 
Livourno* suis Jnoculé le venin morbîfique, qui par la mêm« 
faispo affecta d'abord la bouche ». 

Sans QÎer la possibilité de ce mode de contagion au-r 
quel l'auteqr s'est arrête peut-être pour donner un noui 
Tel intérêt à l'historique d^.sa maladie, on pense|;a 
cependant qu'il est plus simple çt pli(s naturel de dira 
qu'expose à l'influence des causer qui donnoient lieu 
à la fièvre jaune , il a dû la contracter de la même 
manière et par les mêmes moyens que les autres mar 
lades. Ce que M. Palloni a d'ailleurs avance ici pour^ 
roit très'l^ien être en contradiction avec ce qu'il a dit 
plus bas de la contagion en général, 

Le3 boissons qn n^ême les^ potions acidulées avep 
Tucide nitrique , le calomel , donné jusqu^au point 
d'exciter la salivation, opt as^ez généralement réussi 
dans cette épidémie. Mais on a dû se méfier de l'em- 
ploi des toniques dans une maladie de nature s té- 
nique , et qui, même dans ces dernières périodes, sp 
jugeoit communément par des hémorragies. Clest ainsi 
que le quinquina, Topiuin, le musc, etc., ont été 
reconnus plus ^nuisibles qu'avantageux, si ce n'est dan^ 
quelques ca^ particuliers. M* Palloni-, Iqrsqu'il a ét^ 
porté par des indications manifestes à conseiller l'u- 
^ge des tonique^,, les a toujours fait administrer par 
la voie des lavemens , à cause de l'irritation profonde 
de l'estomac qui accompagnoit la fièyrede Livourue.Il 
a encfployé à cet effet la décoçtioi:! ^e quinquina simpU 
f u camphrée. 

£n général, les vésiçatoires ont plutôt 4<3'Mfi^^^ 
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fAunëlioré Pëtat des malades ; Tapplicatloa des tinar 

tûmes f^p:| extrëmilés a eu plus de succès. Fièvre 

jaune d« 
La nourriture 4evbit ptre légère daps les preinièrej^ Livontn^^ 

périodes , et consister seulement en des bovii lions d^ 

pooie^ençrcmeftd'orgeo^deriz,en pommes cuites, etc. 

Il est à remarquer que les malades avoicnt uue aver-? 

•ioo décidée pour les substance^ animales , ^t que leuç 

tstomac ne pouvojt point digdrer d'alimens solides ^ 

àiaisoD sans doute de ritritabilitë de ce viscère qui 

f'oppqsoit également à (\isage ^e topte espace de npur-? 

fiture stûnulante ou spiritueilse. 

L'ictère de la convalescence mërltoit la plus grande 
pLtlentÎQD du la pfirt du niddecin. L'auteur a vu périr un 
malade à la suite de convulsions ëpileptiques surve- 
inies durant cet ictère. En pareil c^ , des doux laxa-i* 
tifs, quelques pilules savonçuse^» une légère infusioq 
iid pQ\jrgala , ainsi que des onctions avec la pommade 
mercurielle pxigënëe sur Th^ppcouçlre droit , ont proT 
4uit les plus heureux effets. 

M. Palloni fait remarquer qu'à Livourne la fièvre 
jaune a ëtë bien moins funeste que dans d'autres conr 
trées où elle a aussi exerce ses ravages^ À Malaga , 
par exemple , dans le cours du mois de septembre der- 
DÎer, on coix^ptoit centmortspar jour. A Philadelphie j. 
enr cinquante mille habitans^ il est mort dans Tespace 
de quatre mois quatre mille quarante-*. lin individus y 
tandis qu'à Livoiune où l'on compte soixante milla 
iiabîtans , il n^ a eu dans un laps de tems à-peu-près 
^al que sept cent victimes. Enâu la maladie fut bien 
IDoins' meurtrière lorsqu'on eut découvert et bien éta- 
^i la vraie méthode ciirative ( cella qu'o^ expo«ë« 
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M. Falloni), puisque par son emploi la plupart 4^H 
îaifnt'de "^^^^^^^s furent ?auvës. . ' ^ 

Livourae, Quant à la question de la contagion, si importante 
si difficile à traiter, sans doute parce que nous ne coi 
noissons ni la nature ni même les modes rëels de pro*] 
pagation de la propriété contagieuse qiic conserven|j 
quelques maladies dans certaines circonstances , voiclj 
comment l'auteur a exposé les faits qu'il a observés 
cet égard ^ 

Un air pur et sans cesse renouvelé décompose le Te* 
vain morbifîque à très -peu de distance du malade^ ad j 
contraire , un air stagnant et vicié par des exhalaison^ -^ 
animales en devient aisément le véhicule ; ttuésî Ia| 
fièvre jaune a-t-elle plus particulièrement sévi dadS les ., 
rues et dans les habitations mal -propres et peu aérées» •;! 
En général, la fièvre jaune s'est cantonnée dans les vîll^ . . 
maritimes et l'infection ne s'est pas développée pour ^ 
l'ordinaire chez les personnes qui se sont éloignées dù. ^ 
pays ou elle régnoit ^ à moins qu'elles ne fussent déjà , 
malades avant leur départ.Dans Livourne, àTexceptioft 
de deux ou trois rues oula maladie parut se fixer de 
préférence , elle n'atteignit que momentanément tel ou ; 
tel quartier ; elle ne s'étendit pas sur-tout hors de U \ 
ville, malgré que toute» les communications fu«sea(t 
libres. L'homme sain , quoique vivant à-pcoximité def ^ 
malades, n'a jamaiscommuniqué la maladie- àd'aut|r«i ' 
individus ; une certaine habitude , graduellement aor i 
quise, de recevoir les impressions de ce.miasme^.con^ 
tribuoit singulièrement à garantir de son iaflu^nc€[. Q|i 
a remarqué qu'aucun infirmier dans les hôpitaux n'ea4i 
éprouvé les effets; et que l'infection n'a atteint que 
, deux ou troi^ personnest.dp. l'art parmi celUfo qui > 4p . j 



(77) 

{mod nombre et pendant très-long-tems , ont prodigué ■■■ ,| 
«z malades les soins les plus assidus. . î'»è>^J'o 

, . , , jaune de 

L exposition de ces faits, en fixant Tidée de la con* Llyourne. 
fipon sur laquelle ils donnent les plus grandes assu- 
mées , n^est pas nooins utile pour la connoissance des 
moyens qui peuvent prévenir la propagation de la 
Bttladie. On voit tout ce que peut contre elle un air 
fiiis y pur et renonvcld , dans lés trois tableaux 
pUcës à la fin de lUopuscule de M. Palloni ; ta- 
bleaux destines à faire connoître le mouvement de 
nftpital provisoire de Saint-Jacques pendant l'ëpi- 
d&me. Cet hôpital , ëloignë des exhalaisons insa- 
Uxes de la ville , jouit, tant par. sa construction que 
par son site , de tous les avantages attaches à la pureté 
et à la libre circulation de Pair ; aussi les malades J 
fiaeot-ils ù peine admis que la maladie diminua, soit 
feo oombre , soit en intensité; et les individus lan- 
i {ussans , foibles et moribonds , étoient à peine trans- 
■* portés de leurs maisons dans ce nouvel asile , qu'ils 
; ^ovoieot unbien*être et un soulagement suivis bieiir 
F lit de la ji^uérison ; les convalescences s'y montroient 
> aossl moins longues et moins pénibles. Il est remarqua- 
jUe que les variations de l'atmosphère n'ont eu aucune 
« ioSnence sur la destruction de Tépidémie , puisqu'elle 
; s'est graduellement éteinte pendant la constitution ans- 
•. tide et humide qui régnoit alors avec la même activité 
91e lorsque la maladie s'étoit développée avec le plus 
* de force et de rapidité. 

Avant de terminer cet extrait , nous noterons , par 
fipport à la contagion y ce passage do l'omTage de 
:K.PalIonI : 

; «Gomme on a pris à la vérité des précautions et de^ 
'^iâores toutes particulières à l'égard des malades ou 
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de leurs yétemens , nous né Doiis sommes pas apperçiS 
jaune dt ^"® d'autres personnes bien portantes de la même h^ 
LiToùrné. mille, ou que. d'antres nieubles de la mâmé ihaisôiT 
aient jamais ëtë le véhiculé de rinfectiod au-dehortr 
il en a été de même des papiers , des monnoiés et deé 
marchandises dont la circulation et le commerce ont 
été parfaitement libres aii-dehbrs èozhdie au-dedani 
de la ville ». 

Si Ton en excepte cette assertion qui se tr<5uve èÀ. 
contradiction dvidcntc avec ce qu'a avance à ce su)ft 
M. Arsenne Thiëbaut , dans sa lettre à M. Désgenéties^ 
ainsi que quelques autres propositions , toutes relativaA 
à la contagion et aux ravages de l'ëpidëmie ( i ) ^ 
on verra qu'il y a entre les deux descriptions de la fièvre 
èe Livourne, celle de M. Thiëbaut, et celle de M/ 
iPalloni , une analogie qui n'ajoutera pas peu à -là 
confiance que doivent inspirer ces deux hiâtoriens; 

Essais sur Vhisioire me dico-^ topo graphique de Paris ; 
ou Lettres â M. d'jiumon, professeur en médecine a 
Valence j sur le climat de Paris , sur Vétat de là 
médecine , sur le caractère et le traitement des ma^ 
ladleSj sur t inoculation j le magnétisme animal, etCh 
houi^ellé édition augmentée de quelques lettres sur 
les changemensj et objets nouveaux que Paris pré^ \ 
sente depuis 1785 , sur la vaccine , sut le galvà'^ 
nisme, eïc, , par M. Méniîrkt , docteur en niéJé^ 

t^. " cine de t Université de Montpellier, elc. (2)i 

Histoire : . . 

médieo-- L'auteur a choisi pour ëpigraphe la perisëe de Polybe; 

topograph. - •■ : 

«èParij. ^ jj Voyer plus haut p. 4 et 5uiv. le rapport de ëetU 

lettre, fait à l'Institut par M. HalIé. - 

[2] Paris, Méquignon aine, rne de l'Ecole de méd. , BouVierj 

rue du Bàcq, n. 149, 1804, an 13, in-ia , 360 pages ; prisi 

% ti, ^ et a fr. 50 cent, franc de port , pour les départésieiil: 
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wèlbppëe dans les lettres de Baiily sur l'Atlantidie : 
tLecIimat forme la figure ,1a couleur^ le tempérament Hisiuire 
1 et les mœurs des nations ; il maîtrise les êtres par la topoi^riiph. 
> tempër&ture , et les idëes par le caractère qu'il impose ^ 1*»"»: 
1 aux peuples »i 

Distingué dès. ses preniiers paâ dans la Carrière de la 
inédecine par d'ingénieuses productions , dont quelques- 
imes font partie de l'ancienne Encyclopédie de Dalem- 
liert et Diderot , M. Menuret n'a cru devoir écrire que 
des estais sur l'histoire médico-topographiqùc de Paris , 
Voulant éviter les grands détails qu'exige un plan com- 
jplet de statistique , et se borner, pour l'utilité d'un 
jnanuel , aux seules bases d'une topographie mé-^ 
licalé. 

En parlant en général de l'influence dti soleil et du 
feu , en santé et en maladie , l'auteur apprécie assez au 
jaste le climat et la .température dominante de Paris. 
Après avoir traité des propriétés salubres de l'air , il 
l'arrête aut diverses causes qui peuvent vicier l'atmos- 
phère de cette grande commune ; et il croit que s'il y a 
iiQ correctif puissant coiltre les émanations mal saines, 
il existe dans la multitude des foyers où l'on entretient 
le feu soit pour les besoins domestiques, soit dans un 
grand nombre d ateliers. 

Tout ce qui concerne les eahx potables et médici- 
nales de Paris est détaillé avec soin , et ne laisse rien 
à désirer que quelques points de théorie plus conformes 
à Tétat actuel des connoissances physiques et chi- 
miques. Lorsque M. Menuret parle de là terre ou du 
fol , il a soin de rappeler les changemens survenus de- 
puis que les habitations et des constructions de tout 
les genres ont succédé , avec l'exhaussement du ter-^ 
hûn^ à des bois , à des marécages et à des prairies^ 



i 



C8o) 

5=ss5=a Son livre, rédigé sous forme épistolaire, le dispensa 
médico^ sans doute d'observer une méthode scrupuleuse dans 
topograph. la distribution dea matières. Il reprend à la sixième 
" lettre l'histoire physique particulière de la ville de 
Paris. Il y traite des inconvéniens attachés au rap- 
prochement des maisons et -à reulassement des ha- 
bitans. La septième lettre contient d'excellentes ré- 
flexions sur les maladies communes à toutes les classes, 
sur celles des âges et des sexes , etc* Quant aux cons- 
titutions de chaque saison , la lettre suivante en offre 
les plus importans détails , et l'auteur jette un coup- 
d'oeil de maître sur les principaux moyens usités en 
^ médecine. 

Dans les trois dernières lettres, il n'est question que 
de la petite-vérole et de l'inoculation. Cet objet occupe 
cent pages , et n'est plus d'un aussi grand intérêt qu'il 
pou voit l'être lors de la première édition de l'ouvrage* 
Ce qui a dû déterhiiner le docteur Menuret à en pu- 
blier une seconde , c'est lu nécessité de retracer tous les 
objets nouveaux que Paris présente dans l'ordre de la 
santé depuis une vingtaine d'années. C'est la matière 
de trois lettres supplémentaires qui terminent le recueil 
et dont les deux dernières traitent de la vaccine et du 
galvanisme. 

Les Essais de M. Menuret sur l'histoire médico-to- 
pographique de Paris, placés dans les mains des jeunes 
médecins f deviennent un guide fidèle pour étudier et 
connoître la nature du climat , son influence et les 
inductions à en tirer, conformément aux principes 
de l'hygiène et aux meilleures méthodes de théra- 
peutique. 

( R- G. ) 
. OE(4vres 
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' Œuvres de ViCQ-d'A'zYR, recueillies elpubliêes^ a^^ec 
des notes et un discours sur sa vie et ses ouvrages ; 
par Jagq. L. Moreau , de la SartJie. 

II** partie, — IL* extrait (i). 

La deuxième partie des œuvres de Vîcq-d'Azyr ren- 
fenne les prioclpaux morceaux ou opuscules publics je^vica^ 
ptr Tauteur , sur les sciences physiologiques et médi- d'Axyr. 
cales. De ces difTéreotes branches de la philosophie 
naturelle ^ il eu est deux , Tanatoniie et Igi philosophie y 
qui furent plus particulièrement l'objet des recherches 
dç Tauteur.;. a.insi q^u^on le verra dans Ténumëratioa 
qoe nous noi^s proposons de faire de chacun des ar- 
ticles qui composent cette seconde partie de ses œuvres y 
formant trois volumes în-8^. Le lecteur , qui voudra 
les méditer, verra avec quel art Vicq.-d'Azyr a su éviter 
Il sécheresse des descriptions do Vanatomie minutieuse, 
eocfirant à coté des découvertes anatomiques qui sont 
â la portée de tout le monde , les grandes vues , les 
cooséqiiences pleines d'intérêt, qui annoncent le véri- 
table génie, et en répandant sur sa narration les char* 
mes de cette éloquence qui lui est propre , et qu'il 
adapte toujours si bien au sujet dont il s'occupe. 

Dans le premier volume de cette deuxième partie , 
le quatrième tome de la collection , ou trouve les trois 
beaux discours deVlcq-d'Azyr sur l'anatomie ; dis- 
cours qui ont été la source d'une foule de considéra- 
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[i] V. L'annonce de cet ouvrage, tom. XXI ,p, 463 ,.6t 
It premier extrait que nous en avoo» donné , tom» XXII , 

Tome XXI JI îi\ CV. Prair. ï 



9 lions précIeiMei» répandues dans la plupart des ouvrages 



de"vicCT* °o"^cû"^ d'anatomie et de physiologie. L'auteur y m 
d'-Aiyr. traité successiveraent de raDatomIe en général , de se^ 
moyens , de ses obstacles , des êlres qui sont l'objet d» 
celte science , de leurs caractères , des avantages d» 
l'anatomîe et de la nécessité d'en étendre l'élude à toui 
les corps organisés. Il y a donné ensuite le plan d'ua 
cours d'anatomie et de physiologie ; et ce plan auquel 
l'éditeur , |M. Moreau , a ajouté des remarques deve- 
nues Indispensables au texte par les progrès que les. 
sciences physiologiques ont faits depuis Vicq-d'Azyr j 
ce plan , dis-je , offre un tableau complet des phéno- 
.mènes de l'organisation et des circonstanciés dont ils 
s'accompagnent^ distribués d'après la méthode la plus 
convenable. Il y a exposé des considérations sur l'ana^ 
tomie comparée en général, et particulièrement des 
réflexions aussi ingénieuses que justes sur les différences 
anatomiqucs les plus remarquables dans chaque grande 
classe d^auimaiix y sur les descriptions en anatomie^ 
sur la langue de cette science , et sur la perfection de sa 
nomenclature : enfin il y a indiqué, avec beaucoup dç 
détail , les caractères qui distinguent les corps vivans, 
et l'idée générale que- l'on doit se former de l'organisa* 
tion des plantes et des animaux. 
F&rallèle Quatre mcmoires.pArticuliers terminent ce volimie ; 
*°î^f ^^'Ia <î*^d* 1® premier l'auteur établit un parallèle entre les 
de quatre extrémités de l'homme et des quadrupèdes, 
ceîles^des -Quelle perspicacité dans les rapprochemens des par- 
qaadrupèd. jjgg^ fondés soit siu.leur organisation , soit sur leur 
. mage ilci'M. Vicq-d'Azyr n'a pas suivi la marche de 
: l'anaitomié comparée ordinaire, c'est-à-dire, qu'il 
i/a pas étudié les parties de l'homme comparativement 
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à celles des Autres animaux; mais il a rérhcrclië les « 



fapports qu'ont entre elles les diflPdrentes parties d'un Parallèle 
même indiviau. Ainsi il a comparé la slrncUire et les extrémités 
isages des extrémités supérieures de Phommeà ses ^x* l'homme et 
tnfmîtés inférieures, et lès extrémités antérieures de celles des 
différentes espèces de qnadnipédes à leurs extrémités 
, postérieures. Il examine sons ce point de vue leurs os j 
leurs muscles , leurs vaisseaux ; et par-tout il indiqué 
des rapports et des difTérences, toujours pinson moins 
liés étroitement aux fonctions auxquelles ces parties • ■ 
sont employées. C'est ainsi que dans l'homme la cuisse^ 
la jambe et le pied ne diffèrent guère du bras, de l'â- 
vant-bras et de la main que par des modifications dans 
la situation et dans la forme : le bras et la tnain n6 
semblent être qu'une jambe et un pied, disposés repen- 
daot de telle sorte qu'ils puissent exécuter, de la ma- 
nière la plus commode , les mouvcmens auxquels ces 
parties sont destinées. 

Vicq-d' Azyr trouve les mêmes analogies d'organisa- 
tion dans les extrémités des animaux : encore la resseni- 
blance est-elle ici quelquefois plus parfaite , parce qu'il 
n'y a pas dans les fonctions que remplissent les deux or- 
dres d'extrémités une aussi grande différence que dans 
rhomme.Engénéral,ett:eciestsur-totitvraipourIeàos,sL 
on place l'extrémité supérieure droite d'un quadrupède, 
en la tournant de devant en arrière , à côté de l'extré*- 
mitë inférieure gauche, on apperçoit une analogie telle 
que la plupart des différences disparoissent, parce que 
ce renversement déposition est un des principaux chan* 
genaeos qu^exigela différence des fonctions. 

Cette nouvelle manière d^envisager l'anatomié cotii- 
^aréa / en mttttipltanft ]és faces sous lesquelles on peut 

V a 
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considérer les difierer>tes parties de Torg^i^i^àlîon î ^^t 
en fournissant un outre motif dç 1?» «Studicr , coniirmo 
encore cette découverte indiqué;© d^à.par Panalçiraid 
cpmpardc ordinaire', savoir $ la cûnnçis&ance de la 
• xnarcbc qu'a suivie la nature dans lu formation, dq.^ 
^res, la constance qu'elle a obsc^ee dans le type gc-» 
néral , et la variété k laquelle elle s'est livrée daas les 
modifications particulières. . . ., . l, :;..::, 

^ .<. Dans la deui^ième mémoire, l'auteur s'est occupé de 



Sur Pouie la structure de rôrgauè de Touïe des oiseaux comparée 

aoim^ux ^^^^ ^®^^® ^ Thomme , des quadrupèdes , des reptiU* 
et des poissons. 

Le tablcuu de comparaison que l'auteur a dresse ici 

.d'après la manière qui lui est propre y en donnant ur.j^ 

idée de tout .cet que les modernes put fait sor Tanalo- 

m.ie de roreille , fournit eucor^ les cqnséqueuccs sui-r 

Tantes : . :.. 

i^. L'exislence des osselets, si ellp^est pas eâsen- 

jticlle, parQit;au moins très-utile pour lit perception des 

sons, puisq^^on la trouve sans aucuiie exception dans 

tous les aniipaux ^uspeptibles d'en(cndrp ; mais il na^t 

^as nécessaire qu'il y en ait plusieurs , puisqu'un seul 

.suffît A"X pi^Qauit e.tmix reptiles. . 

j 2®. Il est également démontré que les conduits denriî- 

çirculai;"es j^c^i^t'une partie.es^ntielle àrprgane de Touïc^ 

ji^isq^u'ijl|. ^?5Mfe^nt ia^B tous, les .animjuiux oi\ cet organe 

^a-é|ép£pergiijjt.bien décrit. ... ,... 

, . 3\.,Eb^iu lpJLim.«k§qn>qui p$^ .p^jrticuHer à l'homme et 

^çux q^uadrupèdes, rn'est pas^i^di^^întSiiJpiement, juécjçs- 

«aire aux fgnptiqps; <Je l'or,eiHe iujfçcne , puisque.^ les 

oisça^ix qui eu.s.gut dépourvus entjendept.très-bieu.v 

Ajoutoaj9.ç(|genàa.nt à ccs.<»jisi4^f4daas,le^ *éaiU 

* * ** ' '4 t 
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kïs des recherchas de Tanatomie comparée , faites de*- „, j 

pris Vicq-d'Azyr svir le même sujet , savoir : que de Sur l'ouie 
toutes les parties qui entrant dans- la composition de animaux, 
l'organe de l'ouïe chez les difTorcntes espèces d'ani- 
maox qui jouissent de ce sens, lapulpe ou la portion 
molle drii nerf auditif parort 'être \b. seule constantei^ 
relie par consf^quent -en qui semble résider sprfciale^ 
ment la facuUo do Touïe. 

Dans le troisième mémoire l'avlteur traité de Idvoiie^ Sur la voî» 
et il a pour objet princijml de faire connoîlre la struc-* *'°2mi^'^^ 
tnro de» organes ib Ai servent à la formation de la voix Tliommeet 
coDsidërëe dans Tfaonîme >et dansle^ difF<$rentes clause» animaux» 
fanimaiix. « tJn anatomiste, dit*illui'»même , qui se 
propose d6 décoiivrir le mécanismB de la voix dans les 
àiBérenten cla^sses d'aniinaux , peut êtret compare à un 
curieux qui, après avoir entendu dansun concert l'effet de 
plosietirs instrUmens dé "mbféique, sa^s ayoir 'd'ailleurs la 
moindre oonnoissance de leur disposât ion/ chercheroit,; 
èD les examinant, à découvrir là^ tnainière dontonleê 
emploie , ;et ta* iyaèure du son qu'ils ptiodaf^ent »• 

Mais les recherches , auxquelles Vicq-d'Azyr s'est 
Hvré ici^ ne sont relatives qu'à )a<)jtru<ctûte ÎEuiàtokiiique 
des instrnmens de la Voix. Il indiqcie d'abord ceti(i# 
les anatomisÊès aVOïetftsu€ces6iveknont< «appris avUntlut 
sur celle matière j et pâr-là il met iWlecfèmrs à même 
d'apprécier ce qnil y"îiia joute. Le» diffërenles obser- 
vations quMl ft fitites à cet dgard , préseiiteàt pour ré- 
sultats leé considérations suivantes: * . ' :;; 
• i**. La glotte (Jtant forni^® dan* la plupart des qua* 
drtipèdes par des- bords presqu'entièremént-cartilagiw 
lieux qui nesontsn5c«''ptTbles d'aucnne tedsion graduée ;. 
cette ouvertiira élaat dassles oiseau^- tpès-éloignée d» 
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- ,"— ' ■■-■■■:: Porgane vraiment sonore , et ne' produisant qu'un sifle* 
compa^rée* ™®"' ^^"* ^^' serpens oCi elle est seule ; pe peut-oo paf 

dans conclure qu'elle n'est point ç-ssentielle à lu rormatioa 
rhommeet * ' 

dans les ues sons r 

ani iiaux. ^ ^«^ j^^^ liga mens inférieurs étant dans plusieurs qua- 
drupèdes et dans quelqiles -reptiles le» seules parties 
capables d^ vibrer y des oiembrane» élastiques eu étant 
également susceptibles dans les oiseaux , nVst-ou pas 

3 ; ' conduit à ))en$er que ces différentes parties ont un 
usage marque dans la formation des sons ? 

3^. Le timbre de la voix augmentant dans les oodt 
duits recourbés et dans des cavités formées pdr des par. 
rois cartilagineuses et élastiques, u'est-il pas pfpbftbU 
' que tout l'appareil ydout quelques an imauiç 46nt pour** 

yus, ne tend qu'à augmenter làré^onuance de U.voij^ 
sans influer sur son intonation. 

Depuis Vicq-d'Azyr , M* Ctivier a publié un m4^ 
piojre sur.layoix des oiseau)^ , mémoire en tout dignei 
de son auteur , et qui rétuiit aux recbercbes les plfi^ 
curieuses les concluëions et les résultats les plus satis'n 
frisans. 

L^ quatrièmto méinoiro a pour objet l'examen anato** 
mique et physiologique de l'oeuf ; il est tiré du voc£^bu-< 
laire anatômique , et d'un mémoire inédit sur ee c^ii 
arrive au ja^pe d'œuf après l'incubation^ L'auteur di-» 
vise les parties qui composent l'ceuf en contenantes et 
en coatenuei^» liés parties contenantes ou enveloppe^ 
sont la coque , la membrane qui en tapisse immédia^. 
tement l'intérieur et une seconde tunique placée sur la 
première. Les parties contenues sont les blancs , car il 
y en a un extérieur et l'autre intérieur tous les deux 
bien distincts, et le jaune qui occupe le centre de l'œuC 
où il est CQOGone fixé par deux ligamcus membraneux 



I («7) 

i et albun^inçux. Ces ligameqs ferment ce que Ton ap.r? 

[^ ^le les chalazes , c'est-à-dire deux petits corps blaa- Anatomâ^ 
ek»tres et g^atineux d'une consistance assez ferme , physiologifr 
titoës ail deux pôles du jaune auquel ils wat fortement ^® ♦ *»f* 
idlidronâ. )1 remarque i^ussi dans le jaune Thuaieur ou 
b jaune propreme^^t dit , p( l^capjiuieçu tunique qui 
contient cette humeur. 

Foiu biea connoitte le jaune d'œuf çt tQut ce q^i ]^ 
iQBcerae, Vautçur considère Ie# ciqq ét^ts difl^i^ns païC 
lesquels il doit aucceasivement passer : ^iiisi il é.ti)d|^ 
1^. rœuf non fécondé , et qui fi'a pas été soumis à l'ii^n 
cubatiôa ; ak^\ l't3euf fécondé qui ^^^. pas ^té eouv^^^^^. 

^ l'auf fécondé qui a éprouvé ies e£^J^ 4^ l'incvb^itiQ^i ' ^ 

■ 4^. l'œuf couvé dont le fœlus'est sur le pûint; de sprtii; 

f • 

: do sa çoqniUe | S^.le poul^ q^ii vi^Ql; d'éclpr^ • . 

> Le deuxième volume de cette 4f?M^i^m« P^F^i^ » Pi ^ 

cinquièinB ide. la coUecUan complette 4^ CS«MViff|| de 

Vicq-d'A^c y«ontient les morcei^ux syivans : 

. i^. Des expériences sur la sensibilité, le- respiratîo^ji 

ttrirrîtabilitiédd la nmtrice« Malgré que ces expérienç^a^ 

fiutes.8itr da grands quadriipèdes sioiênt isolées et.di^ 

posées sâas, ordre , elles méiritent cependant d'être re^i 

.eueilliea^ sous ce rapport qu'elles offrent des détails 

qa^on n'aypit pas encore bien apperçus,.et qu'ellea 

peuvent servir à éclaircir différeo^ points sur lesquelà 

il' ^tott resté quelques doutes ; 

. Z^, Hes considérations précieuses sur .les irritans , 

ibrHaant le bd article Aiguillon dans le Dictionnaire 

ie médecine do l'Encyclopédie, méthodique ; 

3^. Sous le titfe de Fragmens de philosophie médicale^ 

see idée générale de la médecine et do ses différentes 

pactioa ; dos ixSflexiQDS sur quelqiies abus dans l'ensei-* 
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j^.. gnehient et dans Tcxercice de la médecine ; des consî-' 

Anatomie dc'rations sur la mëdecîne expectante ; >• "ï 

Shysîologîê. • 4^/Sons le titre de Fragment de tnédecîne pratiqn»> 
e 1 œur. -^ d'^hygîène , de» réflexions sur le perfectibntiement de 
là mtîdecîne , par les comnnunications entre les mëde-^ 
cîn»,'par l'élude de* dpidëmies et par lexpositioD deî 
l'histoire médicale do chaque province ; des coosidé-' 
râlions relatives àiid parallèle entre les symptômes Ses 
dpi ?:oo tics et ceux de 4a poste humaine; desr^exlon» 
éur les corps ai baleine , et enfin des remarques sur Fa-" 
dfistion et sur racnpuncture. « 

Sur • L'auteur rédiritles effets de l'adustioa aux snivan& , 
l'adustioD. ^^ içjg distinguant toutefois selon que la thaleur que Tort 
emploie brûle la partie sur laquelle elle- exerce son. 
activité , ou que l^ttpplitfation du feu ne produit que de 
Ut chaleur sans l>rùliire. 

'''^Snsle premier' c^st^ les levains dont la-pactie brûlé» 
est le foyer , sont -dëtruits en môme tems. que le tissu 
pH6^ré de'VtJrgane:;' c'est ainsi que le jfer rouge' esfc 
^rh'lHo^yé utilement âans le traitement' IdàiLde la rage/ 
el^i^eii morsures de^"* an irhaux réninâeux^, B se forma 
nfiie 'eisloarre qui devient lin. corps, étranger,^, et autour 
db 'laquelle il s'excite Une inflammation» qiie la suppu^ 
mâon' suit ; il s'opère: donc un grand dégorgement ; et 
s'ILjP avoit dans Iq pactielquelque.principe de dégéoér^ 
rescencc acrimonieuse qii-putride , ,tbut)cè.qui aureiJbi 
çe.oasactère se détacheiioiti par ce procédé i t^^ai ainsi 
qivxicièu'gnérities charbons ou an'thraic et- les mala-« 
dies de ce genre* Une :vive douleur ^iii no irriitation de» 
pjiii fortes déterminent^ %cers le poiatioù .cllei- ont lîéw, 
lou»>lés mouvedicos oi^aniques des. ptanties^voisinest 
«iosiles afreGtiouaspftsmodiquesyJooixvuUi^e&et.doii^ 
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loureiises, cèdent souvent à l'approcho du fen ; aînsî le« • 
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fojers de suppurations sont dctotirncs et appelas au- i,.^ j^. 
dehors par ce pror^d^. 
Dans le deuxième cas , lorsque l'application du feu 
ne produit que de la chaleur sans brûlure, il peut en- 
core s'en suivre de bons effets. L'augmenlatiou de la 
dmlenr siifHt pour ddgorger un tissu sans ressort , et oh 
ks humeurs sont ëpanchëés'v'car d'une part elles de- ^ 
Tiennent plus fluides , et de l'autre les solides acquiè- 
icnt plus de ton 5 les nerls stimule?? par la chaléui^rëa- "~ 

{issent swr les fibres contractiles ; et de-là une irrita- 
t bilitë,une tnbbilitc plus* grandes, sur- tout dans la région 
où la chalenr a été excitée, • ' 

Ces considérations quoique rapides nous pàroissent 
luffire pour donner une idée des avantagjss ée ladus- 
1' tion j et même pour signaler les cas dans lesqitels on 
doit y avoir recours. 

« Ne craignons point de dire, ajoute Vîcq-d^Azyr, 
^e ces cas sont très*nbmbreux , et que l'on devroit 
employer raduist ion plus souvent qu'on ne te fait. Les 
médecins qi^i voudront 'y réfléchir trouveront dans cet: 
Article un abrégé de FHiàtoirë de l'Art à ce sujet 5 eÉ 
ils penseront sans doote qu*une pratique, adoptée de 
tems imnxémorial par les habitans de plus- de la moi- 
tié du globe, est digne de toute leur attention ; et que, 
dans plusieurs des ca^ que f*on regarde comûlc incu- 
rables , elle^ offre des re^souirces qui ne sont pas à ué- 
gligcsri». ' 

Lacupunctnre est une opération médîco-chîrrirgîcale, Sur 
consistant dans une espèce dé piqiVe qui se fait avec ^'^"P""*^ • 
des aigutlUs dont on se sort pour percer les parties 
louifrantes , dans la vue d^- guérir un grand jjombre dé *" 



maladies. Celles pour lesquelles les peuples ChiDoU» 

racuimact ^'^^^ ^^ ^^ Goréç, et sur-toM^ 4m Japon , ont ^eçour»; 

à ce moyeu , sont les afTcclions vaporeuses ^ les ça^la-^, i^ 
dies cQuyulsivea^ les dpuleufs et les maladies. flusiiQa- L 
lmve^. , • , 

M, Vicq^d'Àayr, après «rvoir recherche ^put çç c^^ 
les vciyageurs opt dû de l'acupuncture , peijise quo <^ 
moyen de traitemenl, est un procédé que l'on doit r^i^^*; ' 
geir parmi le^ moyens infitans » sLimuU.ns ;* qu'il <^9^.. 
corwa^ le inoi^a, le feu « les vésicatoires; et qu^il p<9Ul^ 
ain^i dompter des spasmes violens , et rétab.|i,j: la,sf^7 . 
qibilité dans Iqs organes où cette' foiic|;iqn a qté afiTçii 
blie. Il pense aussi qu'il en est au tJapQÇk do j'^^^'^ , 
punciture CQmme des r^m^çs &meux dans^. W aut^res 
pays ; qa'op en es^agère befiucoup les vcrtqs. Qui çroû% 
par exemple que l'oq gqëcissq par ce moye^ ^ ç^^ji^ 
racte , et qui pourroit même dire comn^ent çi^ d^vfçjf^ 
l'employer dans ce cas. On se trompé certaioemppt. en f 

affirmant que Tpn porl,ç l'aiguille Jusqu'à W^W^'^tif 
çt même jusqu'au fœtus., s^ns qu'il s'e^ sqive aupiM^ [ 
accident ; et dans b^aucopp ^e cas , ceuy qu^ piraû<)^M f 
cette opération jugent aval de la nature dea par(i^| 
qu'ils percent et de la prpfotideur des viscères*. {4)pl|( 
yicq-d'Aî^yç ajoute que le système accrédita piM^A^i 
les peuple^ du Japon et de, la Chine sur le^injcéiieiiduf)^ 
humeurs malfaisantes auxquelles ils croient doonnç 
issue par l'acupuncture , aaos 
tant d'autres systèmes , n'est point 
a ceux qui connoissent bien.i'économie aniaiale, et qui 

« 

ont profpudément médité sur la nature des maladies, ^ 
décider si nous devons regrette^: que ce npQyeiji ne ^o\\ 
jamais. eoaployé pariai nous. 



être plus ]:i4i^àl.e qn^ f 
înt fondé. C'est, dit-il i f 
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' Le reste du volume se compov^e de fragmsQs sur l'a- -^ 
r Mtoaiie ^éaérale et sur Tanatomie pathologique. Les Surl\s 
^. Biénoires d'aoatomie geaérale donaeot l'anatomie des ^ lionsf"* 
^ tiimaux ou Panatomie de l'homme. Daas la pre-^ 
' vùàte j Fauteur n'a pas cherche à comparer l'organi-^ 
" itfîoo des animaux à Forganisation humaine, il a ex-t 
; fMéuoiquementiea parties qui composent l'ëconomiq 

èi poissons , des oiseaux et de quelques familles de 
r Humnifàres qu'il a étudiées à part, et d après un plan 

fû se trouve exposa dans son système anatomique. 

lococe n'a-il pas décrit d'une manière minutieuse 

tontes les parties, de chaque individu sc^parëment ^ 
\ nais seul eoiJent celles qui pouvoieni fournir à la më- 

tlwde des caractères. anato m iques, celles qui sont pro^ > 

pces aux diOËrenles classés. On conçoit combien, de 
' ttnibldbles recherches sont propres à éclairer THistoire 
iTaioreUe y. et à lui donner ce caractère philosophique 
|ai doit en être Tame. Cependant il faut le dire : Vicq-r 
f Air^r ii*avoit pas ramassé un assez grand nombre de 
BMiériaux ; il ne possédoit pas uno quantité suffisante 
(Tobeeanrations pour établir une classification d'après 
ÇMpciocipes: aussi la division qu'il a adoptée est-elle 
ioipar&ite; il a rapporté à une mâme classe et à un 
Hkiaoe genre des espèces qui par leur nature en sont 
trianHoignées. Sans doute le mode d^organisation in- 
tfmoira des animaux doit servir de règle et de fonde- 
bmdI à une classification naturelle de ces êtres ; car 
Fexaaien des caractères extérieurs seuls ne saurait 
bofQirdes divisions simples^ exactes et bien tranchées. 
Mais il &ut^ avant de se servir d'une pareille classifica- 
lien , en a v oir assis les prioci palei bases sur une co l lec- 
Ikm suffisante. de faits bipn observés. Au surplus^ 
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» Vîcq-d'Azyr l'avoit bien senti : « Tont le frRÎt qn 



Sur les ie me suis proposa do recueillir jusquici ^ dit-il à 
tiou», nn de ses œemo-ires sur l anatomie des- poissons., coi 
sisle à rassembler des caraclères anatomiques qui dâi 
là suite puissent me servir à classer mes observatîol 
Et remarquons bien ^qu'il en eîst de mâme par. râpMi_^ 
port aux maladies dont il faut dans une bonno oosiHn 
graphie embrasser non pas sëulemenit les caraclèrsbfi 
extérieurs, les symptômes, le siège ^ etc.» maîsiaoMi^ 
les caractères inlimes , Tcssenëe de It »raaladiie.fll!Cil|i~ , 
est de même encore dans la minerai ogie-^ oh l^eapècf - < 
doit être ûxée non d'après les propriétés physi^ued -dit 
minéral, mais diaprés sa composition iolimei^ d^stprkB ' 
tes caractères cbimîques.Et, pour arriver à 'de pbreWtit j 
classifications tant en médecine /en minéralogie' veU};j 
qu^en zoologie,. il faut une toasse imposante d^obioTi^- 
yations et de faits ; ce qui suppose la'Connotssanoe<8ï 
peu-près complète de chacune de ces sciences. Or j iifff 
pareille classification ne sauroit être terminée d'aprèi^ 
Vétut actuel do nos connoissances; mais il esttrè»-* 
ioiportaoi d'en poser ^ quant à présent , les premières» 
b^ses,afîtk qii*on paisse travailler à en cotnpletteTi fav 
divisions. Une fûia. le plan tracé et adopté^ non-^t 
Icmcnt on ne. s'égarera plus dans de vaines hypothèiéief 
iui^la formation des classes , desgenresetdesedpècses^- 
mais encore chaque pas que Ton fera dans la mélhode^ 
«era aussi un «nouveau pas pour la science èUe^ 
mcme* . \<, .-.. • ••« »t -.••.• 1 

Ces difffreqs mémoires sur l'anatomie des poissons/ 
des oiseaux ; des sioge& , e!c« ^» contiennent une foultf- 
de faits préci^uy et d observations neuves. Ces obsei>* 
valions et, ces faits^ {buniift p«r U dissection d'angraoè^ 



^ c 93 ) 

iiHQUbrd d'indîWdus , quoique laissant, encore bien des 

«mes a désirer, n en sont pas moins -bons à recueillir puthologiq» 

loiiqu'îls nous apprennent des choses peu ou p<)int 

conmes , soit qu'ils relèvent et corrigent des erreurs* 

comihises pai: d'autres aualomistes. 

Nous ne nous arrêterons pas aux diflerentes re- 
dMTches sur plusieurs points de Panatomie dé l'hommo 
«Mkenues dans ce volume , attendu qu'elles ont été* 
à profit par tous les anatomisles modernes ; mais 
tâcherons de faire connoîlre avec quelques ddtails* 
hifragmens relatifs à l'anatomie pathologique. 

La première difBcuUë qui se présente datis Tanato- 

»ic pathologique , selon Vicq - d'Azyr , consiste à 

istingiier les ravages qui sont les effets secondaires de 

Iimaladiey ou même qui sont survenus après la mort , 

'p'avec reux qui dépendent de la cause premièro.Il n'est 

|israre de voir des taches noires, des ëchymosôs sema^ 

|*ife«ter après la mort. On les observe sur-tout dans les 

jf^es déclives, dans les régions sur lesquelles le ca- 

:4iFre est soutenu 5 on les trouve-dans celles qui ser-*- 

Kùiont d'appui %ir corps pendant les dernière! jours de 

il vie. Dans ce cas elles sont produites par la cdntu^ 

AÎon et par la fatigue , comme elles le sont dans l'autre 

par la seule gravitation des fluides qui s'épanchent et se 

décomposent. C'està tort que , dans les procès verbaux 

d^oavertures de corps , ces dérangemens sdnt décrits 

'^t rapportes à la maladie. Ou doit dire la même chose 

4es épahchemens séreux ou sanguinolens , des cavités 

l|ae leur poids précipite toujours vers le Heil le fh\^ 

haiMj.ei quil, dans les circonstances oit leur quantité 

^^est.pfts considérable^ no méritent âuciine -attention; 

Xl faut eacere poi^l04nimo jugemè^ sur 'lc$ coircr4Û 
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lions sanguines qu'on trouve dans les vaisseaux , ftqirr 

Batholociq. ^^"* ^*^"® '®* cavitds du cœur et dans les grosses veim^ 
et arlères de sa base : lorsqu'elles sont de «"oDsir 
tance molle et qu'elles ne se monlrent iii très* t^ 
lumineuses j ni très - étendues j on ne doit a 
^ faire aucune mention. Il seroit Biême ëtonnant qa*i 

u\ eût aucune de ces concrétions ; et cette circoo» 
tftncc rare, qui se trouve quelquefois'dans les corps do 
scorbutiques et dans ceux des personnes dëcolorëdl 
Qiéiited'otre remarquée avec soin. Enfin, comme la posi 
tion de la têle de presque tous les cadavres est telle qoi 
' le sang se précipite vers celle rcgioii , il n^ést pas et tu» 
nant que Top tronve des caillots de sang, des vàisseaui 
engorgés , etc. , dans cette cavité. ■; 

L'auteiK, après avoir recueilli un assez grand nombre 
d'observations . anatomiques sur les plaies de tôte, 
jcru pouvoir rédiger à ce stijct les aphorisnxes stài 
yans : 

Les plus grandes plaies de te te ne sont pas toujei 
les plus dahgereusés. . - ^ 

Il est possible de . perdre tiue assez grande partie 
cerveau sans que la mort s'en suive. 

Des coups légers en apparence ont eu des suites fo 
nestos ; ainsi il ne faut rien négliger dans ces soi 
de cas pour opérer la résolution par la saignée. 
. La seule contusion do Pos peut de proche en procl 
s'étendre jusqu'au cerveau. 
La paralysie se montre ordinairement dii côté oppei 
^ la compression, puisque dans une circonstance eiilcjj 
, muscles s'afï|i)iblirent du même coté qtîe lu blessura^ 

rcpanchemeot ,,par.rellet de la cominbtion ^ s'étoit fâi 
dans un point opposé à celui du èoup*. 
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Viâiïèixt à, ^galèmeut |)lacë îcî quelque» cdnsîàcrd- 
} fions de Vîcq-d'ÀzYr sur lés causes dès dilatations du P»***«t«o»« 
J- îEœur et dés gros vàîsâëanx. Suivant Tauteùrj, les priûci- dès groi 
- pies càOîies de cette lésion sont la fièvre violenté el les 
iialadîesaiguë'sdu pôùiiioh ; les atfectlons nerveuses et 
les passions; le déplacéûâent dé certaines humeuris telles 
1 que la gàîe et là goutte ; Tactton de quelques Vnalà- 
**! lies chroniques, telle que le scorbnt; les obstacles qui 
trïrétent le st^ng à la sortie des ventricules ou à leur en- 
irfe ; lés efforts violens , sur-tout cëiix qûî infôressent 
les poumons, tels qu'un cbant force, rinsufflatlon daâs 
les ihstnimëhs à vëiit , les coups portes sûr la poî*^ 
triD'e. ' 

Après avoir dit que les piûlsatiôns produites par ces 
dilatations ahévrismales sont quelquefois soAorés , et 
qu^alors le sang stagnant / ou circulant au moins avec 
lenteur, est disposé aux concrétions, rauteur donné les 
signes qui peuvent iudî'qlicr le lieu qu^occupc Vaneî- 
irrisme jie Taorte, et faire distinguer la dilatation die 
celle-ci d'avec celle du cœur, 

lôa dilatation delà crosse de Faovte diftcrè, piàr le lieu 
où la gêne et les battemens se font sentir , de celle dti 
cœur , et même de celle de l'aorte d'escendauté dotit les 
'pulsations s'i^tend^nt le long du dos. 

lies douleurs que cause l'anévrisme de Taortô , sont 
T)êauc6i}p pins vives que celles dont l'anévrisme du cosiir 
est l'origine. 

Les anévrismes de l'aorte produisent en général des 
tumeurs extérieures, d^s caries, des ruptures dans' les 
ôs de la poitrine ' 

Les aitëV):ismcs de Taorte compriment ta trac1i<le-^ 
artère , et même, l'œsophage ; de sorte que la voix est 
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^ ^ alterne, et souvent la. dëgîptiQn..diffi<^îl*î 5 ce qui n'ifc 

Dilatations pas ëgalcmeiit*'lieii dans les anévrisincs <lii cœi)C«. ^ *- 
lUa^aro/' Ce volume fîst terminé par nue observation sur un# 
-vaisseaux, extrëmitë infërieiire dont les muscles ont ëtë changea 

en tissu graisseux sans aucune al^ëralion dans la formQ. 

extërieure. Nous aurons occasion de revenir ailleuips 

sur cette observation , -et de la faire connoitre^en 

entier. 

■ ■ • • ■ 

Le troisième volume de la seconde partie des Œuvres 
de Vicq-d'Az^'r, le dernier de la collection, est pres- 
qu'eiclusivement consacre à Thistoire anatomique et 
physiologique du cerveau de l'bomme. On doit savoir 
grë à M. Moreau d'avoir place à la suite le mëmoiro 
de l'auteur sur le cerveau des animaux . et d'avoir cher- 
chë à rapprocher et à rëunir dans des notes très-dëtail- 
lëes une partie des recherches que Vicq-d' Azyr a pu- 
bliëes dans les mémoires de Tacadëmie des sçionc^Sr, . 
et le rësdltat des travaux les plus modernes sur le même 
sujet. De cette manière- il est parvenu à offiir à ses ' 
lecteurs un traité du cerveau bien plus complet que ,: 
celui. qui ayoit ëtë publie par Tauteur même , et. que 
l'on regarde avec raison comme un des meilleurs ou*, 
vrages fanatomie. . . r . ^. 

I/Ëssai sur les lieux et les dangers des sépultures , 
ouvraj^e traduit librement.de, Titalien, de M.Scipion- 
îîattolî, avec .des notes pai; M. Vicq-d'Azyrj termine 
ce dernier volume. 

, Pans .tous les pays et çbez tous les peuples on ^ent 
au}oux;d'hui la nécessite d'ëlpigner les lieux des sépul- 
tures des ënctroits habités par les hommes. L'Impor- 
lance de cette loi de l'hygiène publique , c^ul n'a, pas 

encore 



• r ■ • 1; • • > 



(97) 

Mcore été par-tout exécutée y est fondée sur les dan- jsBt 



«s qu'çntraîneDt les émanations des cadavres. Dilatation* 

o T • ^ _ . ^ du cœur et 

Dans la première partie de cet Essai Fauteur s'est àes gros » 
brë à des recherches trës-curleuses sur l'histoire des ^ 

anges, adoptes par les difierens peuples pour les s^pul- 
toes. 11 fait connoître avec beaucoup de détails les 
kis établies à ce sujet par les administrateurs les plus 
mciens, les canons des conciles, les décrets émanés 
il saint-siége et les opinions des Sts.-FèreSé 

Dans la seconde , il présente avec énergie , et dé- 
aontre, autant par la conviction des preuves phjsi4]ues ». • 
f|oe par la force de Texpérienoe encore plus persuar 
ire , tous les dangers des Inhumations soit dans les 
^lises , soit dans l'enceinte des villes. 
Nous nWons pu que signaler les beaiix morceaux 
\ fii composent la précieuse collection des Œuvres dp 
7icq-d^Azjr : qu'étoit-Il d'ailleurs besoin de lesapa^ 
i^ier avec plus de soin ; leur mérite n'est - il pM 
c«aou de tous les savans ? Mais II fallolt annonce 
qae ces fragmens épars avolent été recueillis , réifnis | 
St qu'ils forment aujourd'hui , par leur ensemble , ^ un 
#uvrage prjécieux, et comme le dépôt sacré des travapx 
4e Tauteor et de ses droits à la renommée. 

F. J. ÎJ. ' 



Tome XXIII. N». CV. Piwjb. 
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LITTERATURE MEDICALE ETRANGERE.'^ 

• ■ 

I 

Sul£ anevrisma riflessioni ed osservazionl anatonttC&^ 
chirurgiche , di Antonio Sgarpa , p. professoré 
danatomia y e cftirurgia pratica nelCunivérsitâ ' tO 
Payia, ect* ect, : grand atlas avec dix planches grth 
véesen tailles-douce (i). Pavia , anno 1804. 

' Premier extrait. Lorsque Ie\27 prairial an 5 la so- 
^yxUmta ^^^'^ ^^ mëdecine de Paris proposa plusieurs questiooi^ 
à résoudre sur le traitement des anëvrisines , beaucoi^'^ 
d'observations donnoient déjà au professeur ScarpàTei^ • 
përance de répondre avec succès. Occupe de rédiger et 
de mettre en ordre les matériaux qu'il avoit à sa dils^4 
position , des circonstances particulières s'opposère6t4 il 
la' terminaison de son mémoire qui ne put être ]p^| 
sente à la société à l'époque fixée. Néaamoins ce côn«« *! 
tre*tems fâcheux n'eut d'inconvénient que celui duiàô^ j 
ment. Le public n'y perdoit rien ; et isous ce rapport^; 
les intentions de la société de médecine de Paris, se 
trouvoient todjotrrs satisfaites. L'auteur en changeÉtflt 
de projets n'eut en vue que de couler à fond ce point de 



[i] Comme la traduction de cet important ouvrage que je 
«uis sur le point de. lenrâier , ne poairra paroître encore dr 
quelque tems à cause des gravures qui exigent beaucoup 
de travail et de perfection » j'ai cru nécessaire de répondre jj 
à l'empressement des personnes de l'art , jalouses de con« 1 
noître une doctrine discutée et présentée sous un nouveau : 
^oint de vue par le professeur 3f arpa. I 






\ 



C 99 ) 

chimrgie pratique; il se livra à uu nouveau genre de 
recherches , et ne s'occupa plus que du soin de. faire anévrismef 
coDDoitre aux étudlaus dont l'instruction lui est coh- 
Ke , tout ce qu'on doit sur-tout aux travaux de Haller^ 
Ifooro le père, Hazon , John-Hunter, Home, M^r- 
ngr , Faletta , Deschamps , Forster , Hartley , John- 
Bell et Maunoir. Par la suite , le lecteur pourra assi- 
pet à notre auteur le plan que ses découvertes parti- 
culières lui ont mérité parmi ces hommes célèbres^ 

Quand on réfléchit sérieusement sur l'état actuel de> 
nos connoissances relatives aux anévrismes , on .re* 
coonoît sans peine combien leur histoire est indom- 
pté et défectueuse , et combien nous sommes peu 
certains de leur véritable manière de se furiïier. et 
d'être , et quelle insuffisance est attachée aux divisions 
communément adoptées. L'autopsie cadavérique >a 
prouvé que l'anévrisme résulte constamment d'une 
solution de continuité des tuniques propres de l'ar-» 
tère , immédiatement suivie de Peifusion du sang 
dans le tissu cellulaire adhérent à la. tunique muscu^ 
kire* Cette lésion est le produit d une plaie , d'.une 
dégénérescence terreuse , stéatomateuse , d'un ulcère 
rongeant, qui ont détruit les tuniques musculaire qt in- 
terne y 9&ns que celles-ci aient été primitivenient dila- 
tées ; et il résulte qu'il n'y a point d'anévrisme vraiy que 
cette tumeur est toujours par effusion de sang , qu'elle 
•oit interne, extenft, circonscrite ou diffuse. Cette 
première proposition une fois admise, on né peut re- 
jeter la secQude qui veiH que le sac anévrismale n'ap« 
partienne jamais en rien aux parois de cette mêmear* 
tère* A part toute observation directe , cette vérité de 
bit se trouve Constatée par les descriptions et Us fi-^ 
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ft ■ ■■ gures les plus renommées publiées par beaucoup d'au-^ 

anévrûmes ^^"^^ ^^ P^^^ grand niërite (i). 

Ces coDDoissaoces qui ne nous donnent encore âo 
cane ressource pour traiter les anëvrîsmes internes y 
dairent jeter le plus grand jour sur les moyens efficaces 
à opposer à ceux dés membres. Elles persuadront plus 
que jamais le chirurgien ëclairé , que la méthode d^o— 
përer la plus sûre, la plus facile et la plus'expëditive^/ 
est celle qui est déterminée diaprés une notion exacte' 
dé'Ià maladie , de son siège et des parties qu'elle inté- 
resse* Dans le cas dont il s^agit, il est sur-tout de la 
dernière importance de bien savoir quel peut être le^ 
procédé curatif de la nature abandonnée à elle-mèois 
oâ assistée de Tart. Il s'exécute de detix manières i 
« L'art provoc^e une inflammation àdhéslve , qui nd 
3» dîflère point dé celle au moyen de laquelle les plaietf 
» ârfanpies guérissent par première intention. Dans un 
s'cfertarn trajet au-dessuJ9( et au-dessous de la blessure» 
• » Partère devient un cordon solide et ligamébteux. Xs/ 

ff cure spontanée s'obtient également à l'aidè d\ide in-: 
» flammation adhésive qui change le tissu c'ellulàîreiiioa 
» du sac anévrismal commençant, en une petite capsule . 
* dont les parois épaisses et cohsista.nt^s adhèrent for-' 
a tement aux partièi Voisines. Dans Tifitérieur de cette 



[x] Dans une dernière séance de l'^ladémie de médecine « 
f e doct. Bertin , médecin de Thospice Gochin , a mis soua 
les yeùxde ses confrères l'exemple de deux dnévrîsmes d< 
Padrte deffcendante. Dans la description qu^iî a donnée , îi 
» positivement dit qu'il existoit une- rnpture de la tanfqaa 
intetne^ et je lui ëa. observer que , sans comoître l'ouvr^tf 
dont il s'agit, sa remarque judicieuse et .v.raie s'^tçoordéil 
parfaitement avec l'opinion du professeur de Pavie* 
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s capsule membraoeuse , il se forme un petit grumeau 
idesaag couenneux qui , ëtroitement applique contre Surlei 
lies lèvres de la plaie ou de la déchirure' de l'artère • *^ vrumtj 
» a'oppose à la sortie du. sang. Il tient lieu de la cicà- 
itrice du vaisseau, dont le calibre se continue .et se 
i maintient propre à la circulation , comme avant 
i Taccident ». C'est d'après ces principes que sont fixés 
ks cas et les circonstances où la compression doit être 
employée comme moyen curatif , et ceux où la ligatura 
lui est préférable. 

Avant d'entrer dans aucune discussion , il étoit né* 
cessaire de donner la solution du problême suivant : 
Quelle est la faculté des rameaux collatéraux pour sup* 
pl&rauz fonctions d'un tronc artériel principal , chaque 
fois que le cours du sang se trouve intercepté dans son 
iotérieur , très-près ou assez loin du siège d'un ané* 
Trisme ? 

Sous ce rapport , la chirurgie doit beaucoup à Haller 
qui s'est occupé des anastomoses des artères des mem- 
bres supérieurs et inférieurs. Ses travaux n'ont pas pea 
contribué à relever le courage des chirurgiens modernes ,. 
et à donner plus d'espérance sur les succès de la liga- 
ture des troncs artériels. Murray a fait de semblables 
recherches sur les artères des membres abdominaux , 
depuis le bassin jusqu'au genou. On regrettera toujours 
que les planches publiées par ces hommes illustres soient 
trop petites , et présentent les vaisseaux, isolés, dénués 
de tous rapports avec les parties voisines. Elles sont 
incapables de produire sur l'esprit du lecteur tout l'effet 
qu'on en doit attendre, et de donner au chirurgien ce 
baat degré de conviction sur la suf&sance des artères 
collatérales, pour suppléer au défaut du tronc priuci-^ 
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pat, en mainteDant la circulsltioo et la vie dans 



anéyrismes p^^rtie du membre inférieur à TaDévrisme : ob n 

Jrouve point encore cet ensemble qui convient à uh* 
'ob)et aussi important; et rien n'offre au premier cou] 
d'œil toutes les ressources que peuvent fournir les conr^l 
Doissances anatomiques. 

C'est pour ëviter un reproche semblable que le profes*^! 
"^eurScarpa nous a donne d'autres planche^ de grandf 
naturelle. Elles représentent la grosseur connue des ar-f 
tères principales , celle des collatérales et des autrtfl^ 
ramifications. Les anastomoses sont visibles , et iJea^ 
n'échappe des rapports que ces parties ont les unes avec 
les autres. Les modèles de ces planches ont été pris sitt- 
' des adultes ; et pour la perfection de ce travail anato*^ 
mique , on y voit des artères principales liées » qolf 
à l'aide des collatérales , ont été parfaitement injectées' 
au-dessus et au-dessous des ligatures. 

Le résultat de ces expériences déjà tentées avec suc* 
ths par d'autres anatomistes , joint aux connoissances^ 
'de la nature et de la cause prochaine de l'anévrisme , et .J 
' au degré de résistance qu'opposent au cours du sang les 
'touches couenneuses contenues dans le sac ', indique 
les circonstances où il convient de faire deux ligatu^esj 
et qu'elles sont celles où une seule pratiquée au-dessta 
. du sac anévrismal peut suffire pour la cure radicale » 
sans qu'il soit besoin de l'ouvrir. Ce qu'on sait actuel- 
lement sur les propriétés du système absorbant déter- 
termine notre confiance à abandonner aux efforts de ■ 
la nature cette dernière partie de la guérisbn. Du reste, ' 
ou trouve dans cet ouvrage tous les détails relatifs à 
l'opération de l'anévrisme des artères fémorale , po- 
plitéeV crurale, brachiale ou humerai© , et azillaire. 
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L'iotear a &it ressortir les avantages des méthodes 



Hanter etd'Anel, sans négliger les^circonstances anéTrUmc» 
à 3 vaut mieux inciser Fartère , faire deux liga- 
, qu^opërer au-dessus de la tumeur qu'on aban- 
ensuite. Quant à Thëmorragie secondaire y on y 
ifiut la plus sérieuse attention. On l'évite en liant' 
iédiatement l'artère qu'il ne faut point comprimer ' 
CiRoIairement , et dont les parois opp^ées doivent- 
(te mises en simple contact; et on aura Je plus grand' 
' «oîo que l'ulcération ne précède point le procédé 
lAésif. 

Tel est l'énoncé rapide de l'ordre des matières trai« 
tées fort au long dans cet immense ouvrage, qu'on peut 
divisOT en trois parties. La première est purement ana-* 
fornique; la seconde offre l'histoire générale et partir* 
«dière des anévrismes, dont le traitement appu jé d'un 
certain nombre d'observations pratiques fait l'objet de 
h troisième. 

Mon projet n'est point de suivre l'auteur dans la 
description minutieuse qu'il a donnée des artères ; je me 
Jbomerai à extraire les corollaires généraux qu'il a cru 
devoir en déduire sous le rapport des anastomoses qu'il 
«omprend dans deux ordres distincts. Dans le premier, 
pour ce qui regarde la fémorale et la poplitée , se trou- 
vent exposés les rapports qui existent entre les artères 
des parois adominales > thorachiqucs « de l'intérieur du 
busin , avec la fémorale commune prise au-dessus et 
an-dessous de l'arcade crurale ; dans le second , il est 
bit mention des communications entre la fémorale su- 
perficielle et la profonde , le long du fémur et autour 
4i genou. 

. I» Siy depuis l'origine de l'iliaque externe au-dessoua 

G 4 



( Ï04 ) 



.4 



.* 



de Vini&me jnsqu'i-Parcade cruraltf , le saag qoî t! 
Sur les ^ l'aorte oe pouvoit pënëtrer direciemeot daiil les 
lOOrââes 9 pltuieors aigres vaisseaux i y porteroient.' 
effet 9 av^nt que la fémorale sorte de dessous Tarcai 
crurale , elle peut recevoir , au moyen des aoastoi 
de l'ëpigastrique , le sang de la mammaire iatemf | 

. d^ thorachiquesy des intercostales. lien est de m^ 
de Tartère abdominale qui peut verser une quanl 
considérable de sang dans la fëmorale commune » 
l'aide de ses communications nombreuses avec les J|i^| 
meaux des iléo-lombaires , des lombdires et de| ia^i 
tefcostales inférieures. De plus , ao^dessous de l'ar«> 
Cade crurale , les rapports que les hoi^teuses ezternfft j 
oût avec les rameaux cutanées de Tépigastrlque , «%' 
pli de Taisne y sur le ventre et aux partie» génilaleyl 
^Ktarnes , ceux qu^on leur connoît encore avec l'abdo« 
sninale et la honteuse commune , suffisent pour acK' 
* croître la dérivation du sang, de Taorte dans la féa|0^. 

raie superficielle. 

Les deux circonflexes communiquent immédiate*. 
ment avec l'iliaque interne, Tiscfaiatique, la bonteiiae 
commune et l'obturatrice ; elles sont autant de moyeoâ 
d'accélération du cours du sang de l'intérieur du baasifll 
dans la fémorale profonde. La circonflexe interne s'anAi^ 
tormose avec la honteuse externe , avec l'obturatfiet 

^ proche le trou ovale ; cette dernière vient-elle de Tépî* 
gRBirîque ou de Piliaque interne ? i'efiet est absolumeiil; 
le mdme , parce qu'il n'est pas besoin que le sang paaae^ 
par Fi] iaque- externe; enfin, un rameau trocfaantérietti 
postérieur unit la circonflexe interne à l'ischtatique et i^ 
la honteuse commune. La fémorale profonde se lieavM 
œlies du bassin par la circonflexe exlerne» dont quelques 
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tfineaQz traosverses s'unissent avec Tiliaque posté-^ «» 



^nTO) les artères musculaires, les cutanées de la fesse Sur les 
Ada cote* Une branche trochantërienne antérieure se 
ftA dans l'ischiatique , dans la honteuse commune et 
4ui|i le rameau trocfaantéried postérieur de la circonflexe 
ttterae ; enfin , dans la première perforante qui , par ses 
: 4snuèrçs divisions , se porte plusieurs fois dans les fes- 
ttires, dansTiliaque posLnjieure à leur sortie du bassin* 
Enfio, le sang qui sort de cette cavité pour se diriger 
fers le côté et à la feSvsa, rencontre les deux circonflexes 
du fémur , qui le jettent directement dans la fémorale 
profonde, lors même que Tiliaque externe est oblitérée 
•a-dessus ou très-près de larcade crurale. Le docteur 
Bâillie n médecin de l'hôpital Saint-G eorges de Londres, 
a trouvé sur le cadavre d'un adulte l'artère crurale obli-* 
térée au-dessus de la fémorale profonde , sans que la 
c^nlation ait cessé dans le membre. Guattani , Gavina 
et d'autres praticiens célèbres avoieot déjà fait cette 
remarque importante. 

II. Le second ordre d^anastomôses existe entre les 
divisions de la fémorale commune, ou delà crurale et de 
(a ptp|>lîtée. Elles se font de deux manières, dont l'une 
est plus prompte, plus facile, selon que la superficielle 
fit oblitérée ou liée plus près de son .passage dans le 
grand adducteur; celle-ci coimnunique au bas de la cuisse 
^vec la poplitée qui reçoit promptement le sang, par I9 
IDoyen do gros rameaux qui en rendeqt le cpnrs facile ^^ 
lorsqu'une ligature s'oppose à son passage au-dessus 
4es adducleurs.Si la compression a lieu au tiers supérieur 
de la cuisse, les anastomoses entre les artères^ fémorales 
profonde et superficielle prête à devenir poplitée, celles 
im la circonférence extern? | des perftranteSyavac l^s 
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SarUs *'®™®**'^ inférieurs de la superficielle et avpc les artica-' 
«Bërrismes laires du geuon , suppléent aux voies que le saog doit ' 
parcourir. Ces petits rameaux desceudans de la circon- 
flexe externe se perdent dans un très-gros de la poplitëei '^ 
la descendante de la circonflexe externe , les perforantes 
de la fémorale profonde communiquent entre elles et'^i 
avec la perforante de la fémorale superficielle , proclMi' ^ 
le creux du jarret. Telle est la route du sang pour pâr-^^ 
venir à^ la fëmorale superficielle ou dans l'artère fémo*»' 1 
raie proprement dite. 

Les récurrentes tibiales font le même office plus bas dans'' 
les. creux du jarret. Le rameau de la circonflexe externe , 
qui descend le long de la cuisse , s'unit avec l'articulaire 
supérieure interne du genou, et par suite, à la gréuide 
anastomose de la fémorale superficielle avee la poplitée. 
De même, une grosse branche descendante delà circon-. 
fiexe externe , les transverses des perforantes de chaque 
fémorale se perdent dans Farticulaire supérieure ex-*^ 
terne qui . avec une autre semblable du genou , a des' 
rapports avec les inférieures et par suite avec la récur- 
rente tibiale , d'où résulte la voie que parcourt le sang , 
^our , de la fémorale profonde^ se jeter dans la partie 
supérieure de la poplitée.' 

A toutes ces communications, il convient de joindre 
celles qui existent au moyen des artères du périoste ^ 
dont deux principales viennent de la circonflexe externe 
et de la fémorale profonde qui se joignent à d'autres dd 
même ordre données par les perforantes ; toutes forment 
un réseau vasculaire qui s'anastomose avec la branche 
que la poplitée envoyé au périoste, et qui se perd dans 
l'artère articulaire supérieure interne du genou.Une partie 
du sang de la félhorale profonde se porte le long dn p^ 
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liotte dans la poplitée. Mêmes rapports sontàremar- Surlei 
fKT entre les artères nourricières : elles sont encore iinç anémsmçs 

wj' mue que la nature a rëservde au sang pour aller de la fë- 
Bonle profonde dans la superficielle , proche Torigine 

rf 4 k poplitée. Ne pas négliger les autres anastomoses 
Ifi ODt lieu dans la peau , dans.le tissu cellulaire des 
casses et des fesses , c'est augmenter beaucoup les res- 
Miirces pour le passage du sang danslapoplitce et dans 
lu artères tibiales , lors d'une obstruction dans quelque 
point que ce soit de la fémorale superficielle au-dessous 
de Fbrigine de la profonde juéqu'au genou. ' 

I<es observations anatomiques, relatives aux rapports 
nnitiiels des,artères du bassin, de la crurale et de la fémo- 
rale divisée en superficielle et en profonde, sont ap- 
plicables aux artères de l'épaule et du bras qui offrent 
paiement deux ordres d'anastomoses. Le premier fait 
conDoitre ce qu'ont de commun entr'elles les artères 
dn coa , du thorax , de l'épaule ; la sous-clavière et l'a- 
ziUaire : le second offre le même tableau entre l'hu- 
mérale et sa perforante , appelée humérale profonde 
k long de l'humérus et autour du coude. 

Bo supposant que le sang soit intercepté dans l'axil- 
hûre^ depuis la clavicule jusqu'à la scaputaire infé- 
nenre, la circulation et la vie se conservent dans le 
bras. Le sang de la thyroïdienne inférieure , celui de la 
KMia-clavière , depuis son origine de l'aorte jusqu'au 
delà des scalènes, passe dans la thyroïdienne supérieure 
de Tëpaul^ , dans la thyroïdienne cervicale transverse , 
dms les sous-clavières cervicales-transvcrses, et scapu- 
laires dorsales, pour pénétrerla scapulaire inférieure , et 
se jeter enfin dan» Taxillaire au-dessous de l'obstacle , , 
ipièa avoir fait le tour de répaale« Il peut «n venir 
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c .1 — e aussi de la vertébrale et de l'occipitale qui commuai 

aoérrismtJ ^^^^'^^ ^^^^ ^^^ rameaux profonds et superficiels de | 
ibyroïdîeone ascendante , avec ceux que fournit suj 
rieurement la thyroïdienne cervicale transverse» iÇli 
sous-clavière cervicale. L'obstacle n' est-il que peu 
dessous de la clavicule? l'axillaire peut recevoir du 
. de la mammaire interne , des intercostales supërii 
qui en admettent, des thorachiques , des cervîi 
trausverses, de la scapulaire au moyen delathoi 
que acromiale , puisque toutes s'anastomosent sur l'i 
cromioc. Eu outre, l'oblitération fut-elle au-dei 
de l'artère scapnlaire inférieure , le sang àortiqiié peut 
rcHuer dans raxillaire, parce que les circonflexes cont*]^ 
muQÎqucnt avec les thyroïdiennes supérieures et lerf 
cervicales transverses. 

Pour ce qui concerne l'artère humérale, le cours du 
sang, quoique suspendu au-dessous de l'origine delnd 
profonde , n'en devient pas moins facile à laidede cette '"^ 

-r 

dernière qui porte ce fluide dans les radiale > cnbitale.» ' 
întcr-osseuse , par l'intermède des récurrentes radiales 
et cubitales.Un peu au-dessus du pli du bras« l'obstacle r 
n'est rien en raison de la profonde, des collatérales » de 
tontes les récurrent-es qui versent le sang dans tous lof» 
vaisseaux de Tavant-bras. — * Les circonflexes , la prp*" 
fonde humérale , les collatérales , le tronc de la bra«* ' 
chiale fournissent au périoste et sur toute la surface de 
l'os: là on apperçoit unjéseau dont les anastomisiQS 
réciproques sont sans nombre^ qui ont des commu^i*- 
cations très-apparentes avec les artéridles , qui du eou 
vont à racromion, à 1 articulation du bras, au }igi^ 
ment capsulaire. En bas , ces mêmes petits vaîs40ag^* 
.i*o joignent aux récurrentes, aiu nourricières mâxoe i^ et 
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contribuent pas peu à entretenir la circulation dans ^ 



i^i artères de l'avant-bras. Sur les 

Comme des ressources semblables se rencontrent dans 

lii vaisseaux cutanëes, tout prouve qae Tartère hiirbé^ 

petit être liée dans- tous sesr points jusqu'à* raissefle, 

qne la circulation éesse dans ravaht-br'as. **-^ Des 

-rfnorTatioos anatomiques ont même démontré que^I'o^ 

Inération de Taorté an-déssoùs de - sa cdiifliftirc et 

An rétrécissement ne sont pas un obstacle au cours dii 

énig dans les atlères thoracbiqnes et dans les abdomi- 

■tfes* 

Aprfeà atoir ainsi fait précéder tes tfotrons anatomi- 

ipéÉ sVnrles difierentes anastomoses , l'auteur parle des 

ânémsmes en général , et particulièrement de ceux de 

- ht coturbnre et du tronc de l'aorte thorachique et ven«^ 

Imle. E'anévrisme de l'aorte , selon l'auteur , ne dépend 

^iût d'une foiblesse première dans une certaine étendud 

r ^ ^te artère , puis d'une distension consécutive. Cette 

f_ famenr est l'effet d'une érosion , dVine rupture des tuni- 

f»s internes , qui favorise Tépanchement du sang souê 

; h tonique célluleuse ou toute autre enveloppe mem- 

^ trtnense et immédiate de l'artère. On peut objecter qu'il 

L aefiebcbntre en outre une dilatation de l'artère , sans que 
I 

^ taté disposition soit constante^ car le plus souvent 11 
\ tff tL aucune augmentation de diamètre. D'ailleurs , il . 
i Jt toujours une différence bien marquée entre la na<^ 
i tore d'une artère dilatée , et celle de la capsule qui 
,1 eonstitne immédiatement le sac anévrismah Le peu de 
> loin qu'on apporte dans les ' ouvertui^s de cadavres , 
. poifqu'onn'y examine point les rapports de tejtturc du 
; luiït dès leniques artérielles^ la fausse analogie entra les 
^i loiirtisiiies et les varices y lé volume énorme de'tes ta* 
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BL » meurs qui détruisent les os sans qu'il y ait même ui 

anéTiismes ^^^^^ goutte de s^g ëpancfaë dans la c'avitë pectoral 
la membrane lisse commune à l'intérieur de l'artère 
du sac ; l'enveloppe extérieure également peu différée 
en apparence , sont autant de circonstances qui ont fii 
croire à cette dilatation, et propagé l'erreur jusqu'à 
jour. 

Il est de fait , en anatomie , que le sac anëvrliii] 
n'est point formé par l'aorte , mais par le tissu celli 
laire qui la recouvre dans l'état sain , et par celui q 
est commun aux parties yoisines.C'est ce tissu cellulai 
soulevé par le sang épanché qui prend la iqrnae 
tumeur circonscrite , recouverte d'une membrane Uj 
commune à l'artère , de la plèvre dans la poitrine ,. 
du péritoine dans le bas-^ventre. Sans doute oo ne n 
point qu'il puisse exister, avant la rupture ^ un ceria 
degré de foihlesse congénitale des tuniques propres, 
la crosse de l'aorte, et qu'il n'y ait alors avec.l'^ 
vrisme une dilatation du vaisseau en entier i çials < 
se refuse à croire qu'il en soit toujours ainsi , et que c 
tuniques se distendent assez pour former le sac 
l'anévrisme. Cette dernière, opinion est fondée sur 
disposition constante de la base de la tumeur :quiJM 
remarque jamais que sur un point de la surÇ^^e: 
l'artère en forme d'appendice. Easeroit-il ainsi^dans 1 
cas des dilatations qui occupent toute la circonféren 
du tube ? D'ailleurs , en supposant une dilatation 
l'artère, comme il n^ a point de lésion organique, je] 
ne peut jamais arriver au point de présenter une gros 
tumeur remplie de grumaux de sang , de concrétiio 
polypeuses , etc. ', d où l'on peut conclure qu'il exis 
une différence marquée entre un anévrisme propreme 
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i une dilatation artérielle. L'auteur est porté à 

e que les polypes du commencement de Paorte , ' 5""^ ^** 

on a tant parlé dans le siècle passé , n'éCoient 

les anévrismes ; et que les concrétions se trouvoient 

un sac , et non dans la paroi dilatée de la crosse 

lorte. 

Ile que soit la remarque faite par Morgagni, qu'il 

)it exister deux espèces d'anévrismes sur l'aorte , 

l\ine comprendroit toute sa circonférence, et dont 

e n'en afiecteroit qu\m seul point ; le professeur 

là se décide à n'en admettre qu-une , y eût-il une 

ine dilatation artérielle. 

listoire des auévrismes lij^rnes ne remonte pas à 

îpoque très-éloignée. En iSSy , Vésale recueillit 

it sur l'aoïte thorachique ; et Silvaticus, qui écri- 

m iSçS sur ces sortes de tumeurs , ne dit pas un 

l^t de celle-ci : Riolan en parla en i658. Mais 

rvation , la ]}remière bien connue , est celle 

»ner publia en 1^70 , sous ce titre : De para^ 

anevrismate aortœ. En revanche , les anciens 
point négligé les anévrismes externes qu'ils ont à- 
•rès définis : l'extravasion du sang sous la peau, 
éditant sur les observations pratiques de Silraticus, 
-Aurè]e^'Séyerin étoit convaincu que cette affec- 
ro^enoit d'une rupture de. l'artère. !Femel est le 
er qui ait établi une théorie de la dilatation : ses 
1,0s ont été fort notnbreux, sans en excepter Eores- 
[}uel rapporte même un fait qui prouvç tout contre, 

1 en faveur de cette assertion. Sennert , Fabrice 
Idan , Diehierbroeck , Jonston , Goucy , Bar- 
i admettent la rupture de la tunique interne ; et 
jr que j'analyse s'accorde parfaitement avec eux. 
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S Fréiod, Murait ne so conteDlërent pas ie douter; ils 

ané"*^^^* traitèrent d'hypothétique la doctrine de Sennert et dt 

I^abrice^contre laquelle il eût été impossible de s'ël^er/ 

si ces praticiens eussent donne Fanatomie comparée dt 

l'artère et du sac. 

Ces médecins ne pouvoient concevoir la rupture des 
tuniques internes d'une artère , sans celle de l'externe 
ou de la celluleuse fournie par le tissu cellulaire com* 
inun , et soutenue encore par la plèvre ou par lè péri** 
ioine Cependant personne n'ignore combien cetteiu- 
nique celluleuse est extensible.Des expériences faite* pair 
l'auteur ne laissent aucun ^doute sur ce point; elles d^ 
truisent les idées vraiment hypothétiques de Treind et 
de Murait. Il n'est pas nécessaire de les rapporter » 
parce que chacun peut les concevoir aisément. On mH 
assez que, dans les distensions artificielles d^one pàrtw 
du tube artériel, les tuniques proprés se rompéntjfa cel- 
luleuse se tend et forme une tumeur au moyen de I'*îf 
ou de tout autre fluide, inject^. A son origine sôr Par** 
tère , la poche vaste d'un anévrisme offre un reasèm-* 
^^^. ment , une espèce de collet qui n'auroient point lier?, si 
les tuniques étoient évasées ; car sans doute la j^géui^ 
aeroit plus grande dans ce. point qu'ailleurs. Ôiivi^ 
t^on Tarière dans toute sa longueur? 'à^'èi>po8é éè Uî 
tumeur, on voit le contour du point d^iîotomunicàfiM 
dur , frangé , calleux , et tout-à-conp le sac anévrîs4 
mal ; s'il y a eu dilatation , on.la distingue sans peiùe , 
6t le resserrement ou le col qui se trouvent très-près , 
indiquent de suite l'endroit oti la rupture s'est faite 
ainsi que la différence qui existe entre une simple dila- 
tation et lifie poche anévrismale. L'ouverture de l'artère 
e*t toujours très-petite en raison de Tanapleur de dette 

poche ^ 
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pocbe , et si la crosse de l'aorte a souffert quelque di-* j ■■■ ^j 
Iftlallon , elle n'est jamais d'une srandc importance. Sur le* 
En incisant dun coté la tumeur, de Fautre l'artère dans 
•a longueur, on apperçoit de suite ude espèce de cloi- 
•OB ou de diaphragme , qui distingue la cavité de l'ar- 
itan de celle anévrismatique , et ce diaphragme paroi^ 
formé des dëbris des tuniques interne et musculaire 
déchirées ; de même que le col extérieur du sac in- 
dique 80D origine ; de même aussi cette cloison précise 
le lieu de la rupture. Ces observations ont été généra- 
lement constatées par l'autopsie cadavérique. 

Avant de terminer cette première notice , il a sembla 
important de rapprocher ce que le professeur Sabatier a 
écrit sur ces matières. Sans rejeter la dilatation des 
artères comme cause des anévrismes « ce praticien con- 
vient que cette maladie est le plus souvent l'effet de la 
rupture des tuniques internes , et qqe la ce}! uleuse seule 
se distend et forme le sac de l'anévrisme. S'il regarde 
comme très-difficile que les tuniques intérieures p.pis- 
lent prêter assez pour former une vaste poche , ce n'est 
qa*«n raison de sa confiance dans les faits rapportés 
par Donald Mooro , et parce qu'il présume que tous 
ceux qni oQt donné des histoires d'anévrismes vrais , 
ne se sont pas trompés , quoiqu'ils n'aient pas décrit 
minutieusement la texture des sacs dans lesquels le 
sang était renfermé. 

« Il peut se faire cependant que la plupart de ces 
anévrismes aient été de Vespèce de ceux qui sont l'efiè( 
de la rupture des tuniques intérieures de l'artère^ et de 
la dilatation de leur tunique celluleuse ; car dans ces 
sortes de tumeurs , les fragmens des tuniques rompues 
•• trouvent souvent mêlés avec des substances os- 
Tome XXIIIn N^ CV. Prair. H 
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^ seuses , st^atomafeuses on purulentes , et sont confon- L 
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Sur les dus avec la tunique celluleuse qui en Tait Tenveloppe t 
*>»^^^»*»*lwtërieure ». 

(c II est beaucoup plus ordinaire que dans les ané- * - 

vrismes t;râ/^ les tuniques intérieures de Tarière, c'esi- 

à-dire la tunique veloutée et la tendineuse^ se rompent, ■ 

. et que celle que Ton nomme ctUuleuse se dilate , et i 

forme la poche dans laquelle le sang est contenu ». l 

Médecine opératoire. T. 3 , p. 194 et suîv. 

( La suite au Numéro prochain. ) 
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Pràtical observations on the diseases ofthe armjr inJa* 
'ma'ica, etc, c'est-à-dire: Observations pratiques sur 
les maladies dé f armée à la Jamaïque depuis 1792, 
jusqu'à 1797; sur la situation, le climat et les ma^ ■ 
'^' ladiés de cette ile , et sur les moyens de diminuer la : 
' 'ihoiftàUté parmi les troupes et les Européens dans les 
climats situés entre les Tropiques ; par "William 
"" ' Lampriere. 2 voLin-^t^. Londres^ ^799- 

Maladies J^q premier volume de cet ouvrage est principalement 

delà consacré à donner les règles d-hygièue ' au& troupes de 

ja»aique. jg^ Grande-Bretagne , pour se présetvet des inaladies et 

de la mortalité dans les ïndes^Occiden taies. L'auteur, 

qui étoit apothicaire de Tarmée à-laJamaïqius, pense 

arec -raison qpe'lii dénomination defii^vrejàuno est très- 

• impropre et iudéfinimeat^pliquée.Càmme cette fièvre, 

•:èe' l'espèce des typhusjdevient souvent féiale sans symp- 

^ tomes de rémission^ il 'la nomme fièvre continue , et il 

:peose qu'elle n'est point contagio^i se. ' 

•Saos le chapitre quatrième^* il icoùseille de n'en*- 



i 



( ri5 ) ^^ 

voyer aux Indcs-Occldentalcs que les anciens régîmens « , ,. 
et les mieux disciplinés comme les plus capables de de l'arméa 
supporter les climats chauds. On ne devroit prendre jamaïqut. 
que des hommes de 35 à 45 ans, et même jusqu'à 5o; 
aucun régiment ne devroit y rester plus de quatre ou 
de six années; il desireroit que ces corps passas- 
sent préalablement deux annéts aux Bermudcs ou dans 
quelques îles les plus saines de^Bahama, oit ils seroient 
préparés à supporter pins sûrement le climat des Tro- 
piques ; ils y arrivcroient autant que possible entre les 
mois de janvier et d'avril ; un régiment ne seroit jamais 
embarqué que les vaisseaux ne fussent prêts à mettre à 
la voile , et les vents propres au départ ; les vaisseaux 
seroient construits d'après les dimensions de ceux de 
quarante-quatre canons , comme les plus propres à pré- 
server les troupes des maladies qui résultent de leur en- 
tassement, ayant soin de n'y réunir que le nombre 
d'hommes que l'espace peut admettre raisonnablement. 
Il voudroit aussi qu'il y eût un conseil militaire, com- 
posé d'ofliciers et de médecins de la marine qui eussent 
servi dans les Indes-Occidentales , aGn d'établir et de 
diriger un plan de conduite pour les commandaus , les 
chirurgiens et les capitaines des transports , de régler en- 
suite le service de santé. Les troupes seroient débarquées 
aussitôt leur arrivée en Amérique et envoyées de suite 
en service. Il seroit très-avantageux qu'elles ne fussent 
point stationnées immédiatement dans les villes ou suj; 
les côtes, mais placées convenablement dans des lieux 
élevés, et d'où elles pourroient cependant pourvoir à la 
défense de l'île. Les autres avis sont relatifs aux v4te- 
mens , à la propreté , etc. 

Ce volume est terminé par quelques considérations 



(ii6) 

sur les affections tétaniques. L'auteur dît que, parmi 1# 

Maladies i i » «. r j j • 

de l'armée grand nombre de nègres affectes de tétanos produit par 

T t" des blessures , il n'en a pas vu un seul traite avec succès, 
Jamaïqu». ' ^ 

Il se garde bîen d'entreprendre l'explication du trismus 
nascentium , dont les causes procbaines ne pourront être 
bîen connues, que lorsque nos recherches physiologi- 
ques sur le système nerveux seront plus avancées. 

Dans le second volume , M. Lamprière développe les 
causes des fièvres des tropiques; des fièvres des vaisseaux, 
des prisons et des hôpitaux ; il en expose les symptômes 
et le traitement; et il termine par un chapitre sur la 
dyssenterie. 

Les typhus des tropiques , la fièvre jaune , les fièvres 
rémittentes et intermittentes sont locales , et reconnois- 
sent pour cause l'état vicié ou morbide de l'atmosphère 
par l'action des miasmes marécageux. La crainte, l'in- 
tempérance, et tout ce qui peut produire une débilité 
permanente ou passagère, en sont les principales causes 
prédisposantes. Les fièvres de l'espèce typhus sont très- 
rares parmi les habltans , les hommes de couleur et les 
nègres de la Jamaïque : elles ne proviennent d'aucune 
contagion. On peut admettre, dit M, Lamprière , qu'il 
y a des maladies contagieuses dans ces climats; mais 
leur existence sur le rivage doit être de courte du- 
rée. Car, si nous comparons la mortalité causée par les 
fièvres les plus fâcheuses des Tropiques avec'celle causée 
par les fièvres contagieuses d'Europe , nous trouvons une 
grande différence. Ces dernières dépeuplent des villes 
entières sans distinction de personnes , tandis que les 
fièvres continues endémiques des Tropiques se con- 
centrent principalement parmi les Européens nouvel-^ 
lement arrivés. Les fièvres contagieuses y considérées 
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sons leurs difTéreotes variëtës, doivent leur origine , ,. 

. 1 j ir/ j 1 Maladie» 
aux eitJuves des substances animales dans 1 état de la de l'armée 

plus haute putréfaction. Jt^tïqme. 

Les nègres sont rarement atteints de la fièvre endé«- 
mîque continue des Tropiques f la fièvre jaune), à moins 
qu'ils n'arrivent récemment d'Europe. Cetto remarque 
a été faite par ceux qui ont habité l'Amérique, et pré« 
cédemment par le docteur R« Jackson , dont nous avons 
analysé l'ouvrage. Foj". tom. 22 , p. J^de ce journal^ 

Cependant ils sont sujets comme les blancs aux fiè- 
vres rémittentes du pays. Les blancs natifs » à quelques 
exceptions près, en sont pareillement exempts, ainsi 
que ceux qui ont' résidé pendant quelque tems entre les 
Tropiques, et qui ont eu, une ou deux fois, la rémittente 
simple ou commune. Quelqu'attention que l'auteur ait 
donnée pour découvrir si cette maladie est contagieuse» 
il s'est convaincu , même chez les gardes - notala- 
des qui ont resté ensuite dans les chambres de ceux ^ui 
y avoient péri, qu'elle ne Tétoit pas s lui-même n^^^ 
a point été atteint. 

Il y a eu peu de malades guéris de cette maladie , lors-, 
que la fièvre avoit continué pendantquarante-huitheures 
depuis son début, ou après que la jaunisse s'étoit mani- 
festée à un degré assez considérable au cou et vers les 
parotides. Si le vomissement brun ou noirâtre accom* 
pagnoit ces symptômes , la mort étoit certaine. Lasuf- 
fusioD bilieuse, qui paroît dans le second degré, pro- 
vient de la résorption de la bile arrêtée dans son pas. 
sage à travers les conduits pendant le premier degré. 
Le spasme du duodénum est , selon l'auteur , la cause 
decetce résorption. L'état imparfait et morbide du sys« 
lêaae absorbant explique la lenteur de l'introduction d» 

^3 
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. , ^. la matière colorante , et probablement aussi pour- 
de Tarméè quoi plusieurs sujets meurent de cette maladie sans être 
Jaiiiaïqu«, jaunes. Les ouvertures des cadavres n'ont offert rien de 
plus que ce que Ton connoit dëjà. 

Le traitement consiste à ne point pratiquer la saignëe 
ni avant , ni après la maladie déclarée : cette opéra- 
tion est fatale dans le dernier cas. Si on saigne le 
malade dès le premier moment qu'il commence à se 
plaindre , on arrête les progrès de la fièvre. Dans au- 
cun cas, les émétiques n'ont été ni sûrs ni utiles, et 
les vésicatoires n'ont apporté de soulagement que dans 
le principe de la maladie. Après la première attaque 
ou dans rinvasion , M. Lamprière recommandé d'éva- 
cuer promptement avec le jalap, le calomel et le sel am- 
moniac à petites doses répétées ; si ces remèdes ne 
produisent point d'effet en peu d'heures , d'employer des 
lavemens , des bains chauds , et d'appliquer un vésica- 
toire sur le lieu le plus douloureux de l'abdomen. Si 
après vingt- quatre heures le malade n'est pas soulagé, 
on continuera les bains chauds, les lavemens et on ad- 
ministrera le mercure. Mais comme le calomel est rejeté 
dans le vomisement,et que les frictions ne produisent que 
peu d'effet à raison du défaut d'absorption, il a préféré 
de dpnner le sublimé corrosif (muriate suroxigénéde 
mercure) qui est introduit plus rapidement dans le sys- 
tème. Voici sa préparation : 

B.. De sublimé corrosif, 2 grains , 

De teinture de canelle comp. ^viiî , 

D'eau de fontaine "j , 

De teinture d'opium. , . . 3jj ; mêlez. 

Ladose'étoit de trois cuillerées chaque heure jusqu'à 
ee qu'on eût observé l'affection de la bouche, ou que let 
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symptômes fussent modërés. II angmentoît ou dîmi- 
nuoit la proportion d'opium pour chaque dose selon les Malades 
circonstances. Il n'a pas paru que ce remède eût affecté ^®de^\^^* 
la tête quoique donné à grandes doses. De quatorze in- Jamaïque, 
dividus, atteints de la fièvre en question, auxquels il a 
donné cette mixture, il n'en est mort que deux qui 
avoient été malades deux ou trois jours avant de la pren- 
dre. Ceux qui recouvrèrent la santé eurent la bouche 
affectée en trente-six ou au pluseï^ quarante-huit heures* 
et aussitôt que le ptyalisme parut, la violence des symp- 
tômes diminua. 

li'auteur dit aussi qu'il est absolument nécessaire de 
saisir la première occasion favorable pour donner le 
quinquina soit par la bouche soit par le rectum , et d'a- 
battre d'autres symptômes particuliers avec Téthersul— 
furique ou autres anti-spasmodiqnes. 

Les remarques pratiques qu'il fait sur les fièvres 
rémittentes et intermittentes, dans le chapitre septiè- 
me, tendent à démontrer qu'on peut douler quelque- 
fois s'il y a une différence entre la rémittente de la 
plus mauvaise apparence et la continue endémique 
la plus douce vers sa dernière période. Il tâche d'é- 
tablir une ligne de séparation ^ mais il convient que 
les symptômes d'une variété sont souvent mêlés avec 
ceux d'uneautre; que les hémorragies , l'ictère, lespé- 
téchies, les pustules noires et le vomissement noirâtre 
sont communs à l'une et à l'autre 5 qu'il est plus dif- 
ficile de pronostiquer avec justesse dans la rémittentoy^ 
que dans la continue; que dans celle-ci I'ej[périence da 
praticien ne peut ^tre trompée à raison de l'intensité 
des symptômes; tandis que dans l'autre, malgré que 
les forces vitales soient épuisées en apparence , le ma- 
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lade peut en revenir , ainsi qu'il y en a beauconpp'j 
^^aladies d'exemples , lors même qu'on prëparoit ses funérailles, 
*^ d'e^îa ^ Où voit ici que l'auteur veut parler des fièvres rëmit- 
Jamaïque. tentes pernicieuses dans lesquelles nous avons rencontré 
les hémorragies , le hoquet , l'ictère , etc.; conséquemr- 
ment elles doivent être caractérisées fièvres jaunes se- 
lon la commune dénomination ; bien que cette va- 
riété de symptômes n'en fasse point une maladie essen- 
tielle» 

L. Valentin. 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

JËssài sur la médecine et son utilité sociale ; par N . M, 
A. Gariel , docteur-médecin. Brochure in-^, , 90 
pages. Paris ^ an XIII , chez Crochard^ libraire, 
rue de l'Ecole de médecine , /i°. 36. 

^Ibliograp. t'auteur a divisé le sujet de sa Dissertation en trois par- 
ties , dans lesquelles il traite successivement de la phy- 
siologie , de la pathologie et de la thérapeutique. Il ex- 
pose fidèlement, quoiqu'en abrégé , l'ensemble des 
connoissances acquises sur chacune de ces branches 
dé la science de Thomme sain et malade , et par là il 
renoplit sa tâche qui consistoit à démontrer l'utilité de 
la médecine et le. degré de certittide auquel elle est par- 
venue. M. Gariel a spécialement cherché à répandre do 
la simplicité dans les objets dont s'occupe le médecin , 
mais il a voulu les circonscrire au-delà des bornes près* 
crites par la nature ; et sous ce rapport il a partage 
jusqu'à un certain point les erreurs du système de 
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)rown , 4ont il a aussi trop souvent embrassé la doc- ^- - .J 

Biblio)j;ra^), 

noe* 

Etude de la sécrétion du lait , de son excrétion et des 
maladies dites laiteksfis } Dissertationinaugurale^par 
R. E. Lebreton. In'^°., dopages. Paris, an XII. 

Après avoir esquissé les cooooissances physiologi- 
ques gëoéralement répandues sur Vétat des mamelles 
dios les divers âges, sur les causes de la sécrétion du 
hit, sur Torigiue de cette humeur^ sur sa formation et 
sur son excrétion ^ M. Lebrelon passe à Texamen des • 
maladies laiteuses. Ici il se plaint avec raison des abus 
qua entraînés la médecine humorale dans l'histoire de 
ces maladies; il pense qu'on a exagéré beaucoup les 
maux produits par les métastases laiteuses; et il prouve 
iàtaai parles faits que par le raisonnement, la vérité de 
•00 assertion. On reprochera cependant à Tautcur d'avoir 
adopté d'uoe manière trop exclusive roj}inion qui fait 
coDsister la fièvre puerpérale dans une phlegmasie du 
péritoine ; mais ce reproche ne sauroit détruire le mé - 
rite réel de Tensemble de la Dissertation de M. Le- 
Ireton. 

Traité de la Jièvre jaune ; par L. Moultkie , médecin 
d^JEdimbourg , aj'ant pratiqué la médecine pendant 
long'tems àiCIiarleS'Towny dans laCaroline; traduit 
du latin, par M. Aulagnier. InS^., 63 pages. 
Péris j an XIII y chez MéquignonV aîné , libraire 
rue de V Ecole de médecine , n^, 3. 

La collection de Baldinger roufermoil; les deux meil- 
leures Dissertations qui eussent été faites jusqu'alors aur 
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jç la fièvre jaune , celle de Moiiltrie et celle de MakîlhrlLj 



fc bliograp. M. Aniagnier a traduit la première 5 et il y a ajoul 
eu Dote l'extrait substantiel de la seconde; c'est du moL 
là ce qu'il dit dans son titre et dans sa préface. Mais 
si 1 on compare le texte avec la traduction , on 4roui 
que M. Aulagnier a traduit tantôt MouLtrie et tant 
Makithrik, ce qui altère singulièrement Tune et l'an- 
tre Dissertations. Sous le prétexte d'avoir supprimé la' 
partie théorique, il amis de côté soit dans Moultri 
soit dans Makithrik une foule de considérations util 
pourie lecteur; et dans les morceaux qu'il a traduits, 
il a souvent dénaturé les idées de l'auteur par la né^.^ 
gligence qu'il a mise à en rendre le véritable sens. Ci- - 
tons pour exemple le passage suivant: 

Hic morbus in regionibus Americœ Septentrional-* j 
bus, mensibus Junio, Julio et Augusto^plerumque samt) 
quo tempore suffocantes fere solis ardores , à quSntê^'^ 
mali hujus, originem posteà exhibere conabor, pluyiœ^''. 
que copiosissimœ quotannis accidunt : 

Jusque là Moultrie s'est contenté d'annoncer conime 
fait d'observation la coïncidence de la fièvre jaune avec 
les chaleurs excessives et les pluies abondantes ; tandis 
que le traducteur, comme on va le voir, dit formelle- 
ment que la maladie exerce alors ses ravages , parce que 
les chaleurs se font sentir à la suite des pluies abon- 
* dan tes. 

«.Dans la partie septentrionale de l'Amérique , cett^.i 
fièvre exerce ses ravages principalement dans les mois 
de juin, juillet et août; parce que c'est dans ce tems-U 
que les chaleurs les plus insupportables se font sentir l 
la suite des pluies abondantes ». 
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t le «ens de cette phrase ( même paragraphe) aînsî - 




hiçwe, n'a pas étë mieux rendu: Bihliograp; 

, In insuUs uutem americanis^ dit Moultrie, haud 
il ah tequatore sitis, ubiper totumferè annum in^ 
isdominatur calor, nec unquam acre mordet gelu, 
solum prœdictis sed aliis etiam mensibus , graS'- 

« Dans les îles de l'Amérique situées près de l'équa- 
oh règne continuellement une chaleur qui souvent ' 

ita^che de respirer, cette fièvre ne fait pas seulement 
4es victimes pendant les mois dont nous venons de / 

' pftrier, mais même pendant toute Fcmnée ». 

Les' deux Dissertations de Moultrie et de Maki- 

i. thrik offrent aux méditations des praticiens d'excel— 

t: lentes vues, tant théoriques que pratiques. L'un et 

; l'adtre auteurs considèrent la fièvre }aune comme dépen- 

■: daote de causes propres au sol où elle a pris naissance : 

• ils Dépensent donc pas qu'elle ait été importée d'au-r 

can pays ; et ils ne la regardent pas non plus commQ 

' contagieuse. Leurs idées principales sur la nature de 

eette maladie , sur sa marche et sur les méthodes , soit 

corative soit prophylactique, ont été mises à profit 

pur quelques-uns des auteurs modernes qui ont écrit 

lor la fièvre jaune ; malgré cela l'on peut trouver encore 

dans ces Dissertations plusieurs sources d'instruction. ^ 

Seus ce rapport , ces deux opuscules méritoient peut- 
kre d'être traduits; ils le méritoient sur-tout à cause de 
la rareté et de la cherté de la collection de Baldinger, 
dont ils font partie; mais il falloit les traduire fidèle- 
ment et en entier, même pour la partie théorique qui 
n'y est pas très-longue, et qui a l'avantage de laisser tou- 
jours des traces historiques de la marche dt l'esprit hu- 
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" , ■ , -- ^ maÎD dans le» diverses dpoques des sciences, et 
fournir souvent dès idëes précieuses pour la pratiqi 

Recheràhes sur l'emploi du feu dans les maladies h 
tées incurables} par M. Aulagnier, docteur \ 
médecine , etc. InS^., yopages. Paris , an XIII 
chez Méquignon Faîne y libraire rue de t Ecole 
médecine , n^* 3. 

* La pratique des médecins varie ; mi 

la médeciDe en elle-même ne varie point 
elle est comme la yérité une , simple 
invariable . 

Machiavel , en méd. 

TJn heureuic hasard ayant porte M.Aulagnier à recourt 
à l'emploi du feu dans un cas de phthisie dësespërëe^ etM 
succès le plus complet ayant suivi cette tentative , l!aii*| 
teur a voulu réveiller Tattention des praticiens sur Utt^ 
moyen de gnérison peut-être trop négligé. Il a extrait ea 
conséquence de la plupart des auteurs qui en ont parlé | 
ce qu'ils ont dit d'utile sur l'application du feu ; il a 
' noté les maladies dans lesquelles on en a retiré quelque 

avantage; et, sous ce dernier point de vue, ses reclieivf 
chcs offrent un ensemble de faits qu'on ne consultera 
pas sans fruit. 

Il résulte de ce travail , que la médecine et la cliinir* 
gie modernes ont eu grand tort de laisser dans un oubli 
presqu'universel l'application du feu dont l'efficacité ne 
sauroit être contestée , et qui ne peut guère être rem«* 
placée par aucuu autre moyen.M.Aulagnier pense avec 
raison que, si Tus tion peut avoir des incoovéniens, elle 
a cela de commua avec la plupart des meilleurs 
yrtmàdsi dont Wœaavats eaiploi est d'autant plu» da»* 
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qii^ils sont plus actifs. Il assure aussi que l'ap- 
ion du feu n'est pas aussi douloureuse qu'on se l'î- ïibliograp, 

, et qu^il n'est aucune bonne raison pour qu«les 
îns se privent de ce grand secours. 

ition sur Vhépatitis ou Inflammation du foie / 
J. Ant. Sue, docteur en médecine et chirurgien 
Orléans. In-^^. , 28 pages. Paris , an XIII. 

^*auteur, instruit par la lecture des meilleurs livres el 
expérience de trente années , a exposé dans sa 
lion tout ce qu'il est important de savoir sur 
itls. 

^Dans un discours prononcé par M« Sue, professeur ^ 
it du candidat , on verra pourquoi celui-ci a cru 
lîr prendre le grade de docteur en médecine , pour 
looner le droit légitime d'exercer les deux branches 
Fart de guérir , malgré qu'il fût reçu depuis trento 
m collège de- chirurgie d'Orlëans , et l'on applau- 
sans doute à ses motifs et à sa délicatesse. Le Mi- 
, consulté sur ce points a d'ailleurs décidé quo 
J.Ant. Sue, et tous ceux qui scroient dans le mêm« 
qae lui, recevroient le doctorat en médecine^ 
jvyeooant la présentation d'une thèse seulement. 

\chus plant arum hortibotanicimonspeliensis. Annm 
1804. Monspelii , Ricard, i8o5 , în-B^ 

'ntle titre sous lequel M. Auguste Broussonet,mem- 
de l'institut de France , et professeur à l'Ecole de 
:îne de Montpellier, ppblia le catalogue de la ri- 
collection qu'il a rassemblée dans le jardin d« 
école. Dans une préface latine , dont le stylé 
it et pur rappelle lés beaux terps de Muret et 
%mel y l'auteur rend compte do la manière dont 
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^,' \ ■* celte colleclion s'est formée. Nonnullas jamj^ 
dit-il, hic alehat amicus et prœceptor plurim 
venerandus incljrtus professor Ajst. Go a an. PL 
et insignes secum.attulit Miguel^ hortulanus noi 
peritissimus... Species haudpaucas , nonnullas no 
eximperio MaroccanOy et exInsuUs Fortunatis i 
cum report avi* Multis etiam lectis inagro Tingitt 
et in campis Bœticis nos ditavit devinctissit 
amicus Ph. Durand, horti conservator. Haudp 
vam suppeUectilem tradidére mihi Londini vir i 
timuSj nunquam satis laudandus J. Banks^ HL C 
Greville, amicissimi Ayton, Lek et Andi 
* SON . Ex horto matritensi quasdam , non spemenà 

Americœ calidioris prœcipue incotas , accepi. M 
tas misit eximius A. Thouin , quo auspicante , 
mina rariorum quœ in itinere Bodiniano collège 
indefessus Riedley^ consecutus sum.Spicilegio / 
rennium selectarum , Americœ Septentrioncdis in 
genarum, hortum locupletavit dilectissimus L»3 
d'Antig. Prœstantissimas et rariores stirpes, vi» 
è suo cimelio extradas , co miter tradidit coUi 
amantissimus , cel, J. M, Gels. ^ 

Ce catalogue est dispose par ordre alphabétlqi 
chaque espèce est désignée par le nom Linoéen* 
doit cependant en excepter quelques-unes de nouvel 
et Cilles que le défaut de floraison a empêché de < 
terminer jusqu^ici.M.Broussonet amêmecompriad 
son catalogue un assez grand nombre de plantes df 
famille des'mousses, qui jusquçs à lui n^avoientpc 
été cultivées dans les jardins de botanique ; mais il ^ 
plus agréable d'entendre l'auteur rendre compte 1 
même de cenouvel établissement. Muscorum cutfm 
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in nullo Europœ horto videre mihi contîgit, apud -^-î 



feliciter tentatafuit, FegetahlUa hujusce ordi- »i^lw5r«P4 
É, (juœ spontè crescunl circà Monspelium, jam lœtè 
f^ent injrigidario curante meritissîmo PJiiliatro, bota- 
ts cultore indefesso^ J. Sylv. Gjrateloup. Dum 
'industridy longd muscorum proie ditatur Iierbarium 
, ditatiir etiam herbarium siccum plantis ejus- 
ifamiliœ, diligent id egregiiJ, Ducluzeau^ acade^ 
^■ûe nostrœ alumni dignissirni. 

\fojage dans f Empire de Flore , ou Eléniens d'histoire 
\ naturelle végétale , ouvrage dans lequel on trouve 
i^ [analyse des leçons du savant auteur de la Flore 
y Atlantique ; par L. M. P. T., médecin, voL m- 8^. 
I Prix , broché : 3 fr, ^5 cent, , et ^fr.par la poste. 
\ Paris ^ an XIII j chez M équignon T aîné , libraire , 
^ rue de V Ecole de médecine nP, 3. 

Cet ouvrage est le résultat de la rëdaction des leçons , 
Haiment élémentaires de botanique données toupies 
IM au Muséum d'histoire naturelle de Paris , par un 

■ des professeurs de cet établissement. Outre TensembU 

■ des considérations de physiologie végétale sur chacune 
parties de la plante , et un examen critique des dif- 

Ms systèmes de classification , le voyage dans TEm- 

d(B Ilore offre encore une très-bonne description 

caractères des principaux genres botaniques , dis- 

lës suivant la méthode de Jussieu , étendue, dé- 

Joppée et corigéc par M. Desfontaines , et appliquét 

IWangement du Jardin des Plantes de la capitale. 

Cesélémens d'histoire naturelle végétale, imprimés 

jàpour la première fois en Tan VII,à l'insçu du pro- 

wsty dont les leçons en avoient fourni tous les ma- 
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gL" ' ■ '■■■ terJanx, rontenoient itn assez grand nombre de faut 
BiLJiograp. ixiême d'erreurs qui n'oBt pas encore disparu en c 
dans la dciuième édition. Maigre cela, ce livre ser 
core utile aux personnes qui de'butent dans letut 
la botanique; il le sera sur-tout jusqu'à ce que le 
bre professeur dont il est question, ait publie lui-n 
les clëmens de botanique qu'il enseigne avec tan 
succès. 

Elémens de médecine théorique et pratique } par 
TouETELLE. Seconde édition, 3 voL in-S^. P 
i3Jr. Socent. ; et ^ franc de port par la poste dan 
départemensj 17 fr. 5o cent, A Paris , chez Levrt 
Schoell et compagnie , rue de Seine faubourg Se 
Germain, hôtel Larochefoucault. 

Pathologie chirurgicale} par M. Ij A s sv s, ^profes 
à l'Ecole de médecine de Paris , membre de Vit 
tut national de France. Deux forts volumes ihr 
imprimés par Crapelet. Le deuxième volume est 
core sous presse. Paris , an XIII , chez Méquig 
Vdtné , libraire rue de l'Ecole de médecine. Pria 
premier volume : jfr» 5o cent, et gfn 5o cent. 
la poste. 

Traité complet d' Anatomie Qu Description de toi 
les parties du corps humain; par A. BoYER./? 
mier chirurgien de l'Empereur , professeur à TEt 
de médecine, chirurgien en chef, adjoint de. l'hâp 
de la Cliarité. Tome quatrième et dernier* Paf 
an XI H ^ chez Migneret, me du Sépulchre , 72°, 
Prix: 7 fr. et g fr. 10 cent, par là poste. L'ou^n 
complet , en quatre volumes , se vend 22 fr. pi 
Paris. ' i 

!j[ncessaiTinacnt nous jrcxi(l.rpQs un compte, détailla 

ces dififërens ouvrages. 
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Recherches sur la nature de l'Asphyxie, 
qui a récemment fait périr plusieurs 
ouvriers à la suite de la i^idange d'une 
Jbsse d'aisance dans le quartierdes halles ; 

I«es à la Soci(?té de l'Ecole de medeclDe de Paris, 
par M. DpptrrTREN. 

Les différentes espèces d'asphyxies que pro- es 
duîsent les gaz qui se dégagent pendant on pa 
après la TÎdange des fosses d'aisance , et que ",' 
l'on a désignées sous le nom de plomb , o\- 
frent un Je,s exemptes les plus efi'rayans de 
la rapidité avec laquelle certaines causes d'in- 
salubrité agissent sur l'éconoraie animale. Ces 
redoutables elTels eut depuis long-tems excité 
la sollicitude du gouvernement et le zèle des 
savans. MJM. Parnienlier, Laborie, Cadet-De- 
TaQX , Cadet père , Gardane , Halle , se sont 
occupés sur-tout de ce point important ; et 
leurs divers liavaux forment autant d'époque» 
remarquables dans l'histoire de l'Hygiène pu- 
blique. 

M. Dupujtren , chef des travaux anatnmï- 
ques de l'école de médecine de Paris , vient 
de reprendre ce sujet de recherches, à l'oc- 
casion du malheureux évèuenient qui a eu 
Tome XXJIL N". CVI. Messid. I 
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s lieu rëcemment dans le quartier des halles , 
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l*asphyzie et dout le récit détaillé fait partie du mémoire 
les fosses Qu'il vieut de lire dans une des séances de la 
aisanoe. g^^jj^i^ j^ l'Ecole de médecine de Paris. 

La fosse où ce malheur est arrivé étoit 
vMée depuis trois jours , et avoit élé visitée 
avec le plus grand soin par un architecte. 
XJn ouvrier qui devolt y faire quelques ré- 
parations y descendit le matin du 18 gerroi* 
nal , y denieura quelques instans , et en sortit 
avec le dessein d'y revenir le soir. En effet , 
à neuf heures et un quart il descendit dé noù- 
veau dans cette fosse , seul et sans aucntie 
précaution^ Il y étoit à peine entré, qu'aussitdt 
il fut asphyxié. Un des garçons qui favoient 
accompagné s'y précipite pour le secourir, et 
y est également suffoqué par le gaz délétère* 
Un troisième, dont ce malheur n'arrête poin^ 
le courage , éprouve le même sort en voulant 
.essayer de porter du secours à ses camarades ; 
en vain on cherche à le retirer : la cordé atta- 
chée à son corps se dénoue , et il reste livré 
à sa mortelle situation. Un quatrième maçon, 
qui arrive à dix heures moins un quart, ose 
ÉQ faire descendre dans la fosse ; mais à Tins* 
tant où il saisit , pour le retirer , un de ses 
camarades, il se plaint, se faitretirer et s'é- 
yanouit avec tous les symptômes d'une légère 
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les fosses 
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asphyxie. Ce ne fut guère ensuite qu'à dix " 
heures un quart que Ton parvint à retirer tous Sur 
ces iflfortunés avec des crochets ,. et d une ca^^e^'por 
manière violente. L'un d'eux , celui qui des- ^'2 
cendit le troisième 9 avoit péri. On s'apperçut 
que son visage étoit resté appliqué <!:ontre le 
sol. Les deux autres furent portés à THôtel- 
Dieu; l'un^ qui paroissoit donner quelque*, 
espérance^ étoit en^rement priyé de mouve- 
ment volontaire^ dans un état convulsif, froid 
et insensible comme le marbre , respirant en-r 
core cependant, mais avec difficuUé, et en 
répandant une odeur fétide de la même pâ- 
ture que celle du gaz délétère de la fosse. U 
avoit dix-neuf ans ; il mourut à cinq heures 
du matin, six heures après le moment de l'as- 
phyxie; l'autre malade, âgé de trente-neuf 
ans , pré<«entoit les mêmes symptômes ^ il 
mourut à neuf heures et demie du soir , dix- 
neuf heures après l'accident. 

M. Dupuytren, qui ouvrit avec le plus grand 
soin le cadavre de ces deux hommes , a fait 
dans cette recherche plusieurs remarques im- 
portantes et relatives principalement i^.àla 
grande quantité de gaz hydrogène carboné 
qui r^mplissoit le canal intestinal ; 5l^. à la. 
rougeur et à la pesanteur du tissu du poumon $ 

I a 
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vea^ 'étions, la maison où se 

pr/ ^^^^* très-ancienne ; elle est 

jl aon mal-entendue , située dans 

msalubre , et ne logeant pas d'ail- 

blanchisseuts : circonstance inipor- 

à remarquer ; les eaux savoneuses , 

, les peràoniiBS de cette profession jettent 

jans les lieux d'aiSance, en rendant la vidange 

beaucoup plus dangereuse. 

La fosse de cette maison a quinze pieds 
de profondeur au-dessous d'une cave , et se^ 
trouve à l'ouest ; elle est bâtie en moelloa 
tendre, uni par du plâtre seulement; disposi-- 
tîon qui avoit occassionné des infiltrations» 
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, on découvroît sur les «parois du >. 



iiur , et à la surface de l'eau qui se trouvoit 
daas le fonds de la fosse, une croûte blan- 
châtre et semblable à du soufre sublimé. ^ 
Pour mieux reconnoltre l'état des lieux ^ M. 
Dupuytren y descendit un chien , qui y de- 
meura plongé pendant trente-cinq minutes^ 
sans paroître sensiblement incommodé. Oa 
répéta rexpérience en agitant Teau placée au* 
dessous de Fanîmal qui ne donna aucun signe 
de douleur. M. Dupuytrén descendit ensuite 
loi-même dans cette fosse à Taide d'une corde 
passée autour de son corps^ et disposé à se faire 
retirer s'il éprouvoit une indisposition un peu 
grave. Aussitôt qu'il eut pénétré l'atmosphère 
de la fosse , il eut , à un léger degré à la 
vérité , tous les symptômes de la niitle y et 
eiisuit^ du mal de tête , de la douleur à la 

I 3 



(128) 

s^ 3^ à la foritiation déjà avancée d'une fausse 



l'asphysie membrane dans la trachée artère. 
Tw^foswi' ' Quelles étoieiit les particularités les plus re- 
^aUanof. jj^g^quables du lofcal on Une asphyxie aussi 
violente a eu lîeuj la formation , la tiatut-é 
des gaz qui Fout produite ; Tâctioti de ce* ' 
gaz sur les animaux de différentes espèces ; et 
par quels moyens prévenir ou combattre de^ 
accîdens aussi redoutable» ? telles sont lé^ 
cjuestions auxquelles les recherches ultérieures 
de M. Dupuytrto btit successÎTement ré- 
pondu. 

Suivant ses observations , la maison où se 
ttouVe la foss^ parôît très-ancienne ; elle est 
d'ùttb constrtictioln mal-entendue , située dana 
un quartier însaitibrè, et ne logeant pas d'ail- 
leurs de blanchîssetits : circonstance impor- 
itinte à remarquer ; lés eaux savoneuses , 
que les persomles de cette profession jettent 
dans les lieux d'aisànce, en rendant la vidange 
beaucoup plus dangereuse. 

La fosse de cette maison a quinze pieds 
dé profondeur au-dessous d'une cave , et se^ 
trouve à l'ouest; elle est bâtie en moelloa 
tendre > uni par du plâtre seulement; disposî-* 
tîon qui avoil occassionné des infiltrations» 
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Jusqu'alors cette fosse n'avoit été vtd^e que e=^ 
ions les sept ans. La vanne ayant ppnétré dans i-nsphjii, 
les caves voisiaes , des réclamations furent "usùiÀV 
Êites, et l'on força le propviétaire à avancer '*"""'•■ 
Jepoquo de la vidange , et à faire les répa- 
nlions nécessaires. 

Lorsque M. Dupiiylren se présenta pour 
visiter cette fosse, la terre lit l'avoit fermée; 
4f^ sentpit à sou ouverture une odeur insu- 
portable d'hydrogène sulfuré; et de cette même 
ouverture, on dëcouvroit sur lesapnrois dii 
mur , et à la surface de l'eau qui so trouvait 
dans le fonds de la fosse, une croûte blan- 
châtre et semblable à du soufre .sublimé. 

Pour mieux reconnoître l'état des lieux, M. 
Dupoytren y descendit un chien , qui y de- 
meura plongé pendant trente-cinq minutes , 
aans paroilre sensiblement incommodé. On 
répéta l'expérience en agitant l'eau placée au- 
dessous de l'animal qui ne donna aucun signs 
fie douleur. M. Dupuytrcn descendit ensuite 
lui-)n£me dans cette fosse i l'aide d'une cofde 
passée autour desoncorps,etdisposéàse faire 
retirer s'il éprouvoit une indîspoeilioa un pea 
p-ave. Aussitôt qu'il eut pénétré l'atmosphère 
de la fosse , Il eut, à un léger degré à la 
vérité , tons les syraplûmes de la mitte, et 
«asuit« du mal de tète ^ d« la douleur à U 
■_ I 2 
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gorge , et des latitudes dans tons les mem- 

Sur 

Paspkjai^ bres. Il Sortit au bout de trente-cinq minutes 
Ycm' fosses^ avec des bouteilles remplies d^ ^ 'air et de 
d'aiitoce. l'eau de la fosse. 

Par l'analyse de l'eau feîte avec le plus 
grand soin , sous les yeux de M. Thénard^ on 
obtint : 

l^. De l'eau en grande quantité ; 

2^. De l'hydro sulfur d'ammoniac , le tiers 
du vol. total; 

3^» Di% carbonate d'ammoniac; 

4«>. Une substance animale ; 

5°. De l'ammoniac en petite quantité ; * 

6°. Du sel marin'; 
• 70. Une certaine quantité de sulfate de 
âoude^ et peutrétre aussi uneî petite quantité 
de muriate et de sulfate de potasse. ^ 

Cette eau doiinée en lavement à un chien 
;a été évidemment très délétère. 
. La vapeur que l'on en a dégagée/ seulement 
par la chaleur , a tué des oiseaux et des ca^ 
^iais. Un élève qtiiprenoit: part! aux expé-^ 
^iences, ayant respiré cette même vapeur , îàf 
4té gravement iiioommodé. . . ^ 

Le gaz ammoniac pur tue les animaux qui 
lerespirent ; à la dose d'un dixième, il les irrite^ 
et ne les tue pas ; c'est d'ailleurs à son action 
qa'il faut attribuer tous les symptômes de la 
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mlHe. Le çaz liytlrogène pur lue , mais en g 
hait à dix minutes et sans action vénéneuse» j 
Mêlé à l'air atmosphérique , il n'a aucune " 
propriété nuisible. L^' 

D'après ces expériences , il est évident que . 
c'est diins l'hydrooène sulfuré qui se déga- 
gpoit dans la fosse, et dans Thydro-sulfur d'am- 
moniac, qu'il faut chcuTher la source des effets 
dangereux et prompts qui se sont manifesté» 
après la vidange de la fosse d'aisance j où l'ac- 
Ctdent que nous avons décirit est arrivé. Mais 
comment, et à quelles doses ? voilà ce qu'il 
împorloit de déierniiner. Une série d'expé- 
riences faites avec le plus grand soin sur dïtfôT 
rens animaux a répondu à celle queslion. 

L'hydrogène sulfuré , dont MM. Chaussier 
et Prunelle ont si bien exposé les dangereux 
effets dans ce Journal (i) , agit à la manière 
ï des poisons les plus actifs , mais à des doses 
que l'on n'aiiroit jamais pu soupçonner avant 
les expériences de M. Dupuyiren j à celte 
de y~ par exemple sur les oiseaux , de j^ 
sur les chiens do petite taille, etdc -H-s sur 
les chiens plus forls. 

L'hydro-sulfur d'amiuoniao est kussi dan- 
gereux, mais à des doses uu peu plus fortes. 

0) Vu;-, tum. XV-, pag. 19 «t 39. '-^ 
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Çeft importantes expériences yofitt êti^ xépé* 

l'asphyxie ^^q^ stxc (ic gi^QcIs ammaux;. e^P^^^ Y ^<^ 

iefioMs* . IjrîbueF > f M* }^ Cpnseiller-d'ét^j; préfet depJDif 

• , * lice de Paris a offert à M. .Tbbuxet , meiqbrf 

de son ootis^il de iyftlub)7U4. -.et diréc4«ur .de 

recelé de S0é4eo&ie de ParâiS,! toiii Les seccmrj 

jBt les encourageoâfen^ Èbéccssairès :^ avec, ti^ 

^le et uHe soUjoitude 4|.ui marquent bien 

rimportance ^u'îl ; attaiche à die^ semblables 

travaux. ..' ' 

Les gdz si m^ii^riers f>eu.vent ^ré détrutts) 
et M. Dù^jtten a fait^ pour y. parvenir, m 
beureu;C'êinploi.^ gaz acide *muriatique oxy- 
gérïé»: si utilement mis ien. usage pourdécom-^ 
poser tes é;^an&t«Qh$ putrides. 
'• Au.moméât qùoegMiàèrrépaiid dans nne 
s^tmosphère dhj^rgée d- h jdrogèDe sulfura, il 
^ a aussitôt 'lune dpçompe^^ilûofa ^ lo soufre' «e 
frécipile, ^tl'bydrogènedèYenù lîbrefarittb 
de Teau^ ei^ se oombinantf avec l'oxygène quji 
^.urni;^ If gaz salutaire. . 1 ^ ^^ 

. ' -L'hydroisulfiir 4'ammohiac/se décompcm 
^alemejij i jet il y a alors;, Ncomme dans itk 
décomposition de l'hydrogène sulfuré^ foiT^ 
nation .4viP^umted'^mcnonx9n». .1 
I>e$ ^nitinaim^ qui v^enheot d!èire aspbyxî^ 

dans 1*1111 on J\mtrftdf>nf>js gaZj nf aiiYr|UfdA-£iri 

fait aussitôt re^^féoer un-a^,nêâda ivivifîaiQt^ar 
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jtme petite portion de gaz .acide muriatique 

teygéné, reviennent à la vie aussitôt, et présen- Pa«phyxi« 

|nt toutes les apparences d'une résurrection : les fossos 

Idptqui 8e concevra très-bien, si l'on vçut ob- •*****'^*' 

! aenrer que Tair contenu dans le poumon n'est 

IJimais entière^iejut rejeté par l'expiration ^ et 

j^jfoe dans le cas dont il s'agit , les effets délétères 

[ jiagaz hydrogène sulfuré doivent ^e prolonger, 

I jàtSammal n'est pas secouru ayeçpjromptitude. 

\ JXl rest£ , il ne^ parott pas pro^jiyé , par ces ex- 

.p&ieoces , qqe le gaz acide mur* ox. agisse 

d'oae manière chimique; et ^i l'on se rappelé 

leieffets salutaip^s^attribués aux autres acides, 

A Màème à l'alkali-^volatil , dan^Jea^mémes cir- 

iNfflffançes, on p4>urrqit bienn^yoîr qu'une 

«çiioD stimulante dans le phéom^^e où mon- 

JHurDqpuytren croit voir uï^e , 4^composi- 

U{Q^^ -t. 

I 1^ iS9jnDat^pf^4^1'hydro^6ulfiux.;d'dmmo&^^ 
ibiifi las fosses d'aisance 9 et les , circonstances 

4l4^IH5^<i^p4 .4?/ ce gaz tieqo^fî^ 4 un^ foule 

^BfçaQses difiÇçrpîitçff; 
i Ù J^humjidiffi yM position de UJQMfi a U ni- 
'\lff»defi sub&t%mBes que l'oaeli^oie pour la 

^B^truire , If mélange des isaux alkalines y 
Pliont autant de circonstances qut peuvent con- 
t 'tribuer À aagaienter ;1§ proportion de ce gaz 
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«"■ hydro-sulfur d'ammoniac et le danger de 

l'asphyxie vidange. 

les fosses Du reste , tantôt le gaz se rassemble à 
****°^* surface de la vanne, et s'échappe par l'ouvt 

ture. Quelquefois disséminé dans la croûte^ 9! 
^'èn dégage à mesure qu'on Tattaque ; daiÉJ 
d autres cas enfin il se cantonne dans les-tf0^ 
fractuosités de la fosse , oti pénétrant le moCT* 
Ion, il est refoulé dans le sol Voisin et né^revièift 
dans la fosse que lorsqu'elle a été vidée. M; Di^ 
puytren pense que l'on pourroit éviter cesaô* 
>^ideus , i<>. en donnant une fornîe ellîptiii^ué à^ 

« 

lafosse ou du moins en arrondissant ses angles; 
29. par le ehoiic de pierres plus dures éf oè 
mortier à chaux et à ciment que l'on «ùlit^tl^ 
tueroit au moellon et au plâtife^;^3<>. èhplaèëtM. 
les deux ouvertures de la fosse aux dfeiiît'ëfrg 
trémités opposées, afin d'y établir un coiirttni| 

-d'aîr vif , actif. M. Diipuyfren ajoute *qli'il. 
importjsroit ert outre d« prendre des précâà-j 
tions au ilièMént de l9^ Vidange, et de fàrre^. 
nétrer le gaz acide muri«fît(tl^ 'oxygéné y dânfel- 

-les aveiAtèâ' ■ (£e 4a fossé/ dàhs< la fosse ineme 
oùroflâgitWroIfk vanne et éSéseroit }a èVdoté, 

'Sansn€9gtî^éb de remuer à plâsietirs repirîi)(èk 

la matière solide, -' *'^' 

'.La Société de Téco le -de médecine a engage 
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Dupuytren à continuer ses utiles recher- 
, et a nommé pour y prendre part une 
imission composée de MM. Halle > Chaus- 
', Thouret , Deyeux et Huzard. 



^Heç^ations tendant à prouver VutUîté de 
tepplication des sangsues à la vulve , 
dans quelques cas de pertes utérines ; par 
M. Desessartz, membre de V Institut na- 
Uonal, etc. 

à la Sociët^ de médecine de Paris, le 4 germinal 
■ • • an i3. 

Première Observation. Une dame d*envî- ^ ' ' ^ 

' /» . Sangsue* 

trelite ans ^ bien conformée , d'une taille à la vnivo 
'Aie, ayant les cheveux et les sourcils d'un pertes uté- 
jkau noir^ éprouva de violens chagrins et fît"^*** 
^ voyages très-fatiguans pendant plusieurs 
Ui^ées dé suite. Elle étoit sujette à des pertes * 
(fermes qui avoient sensiblement affoibli les 
rgaiies digestifs , et déterminé des migraines 
i àntrês affections nerveuses. 
iKfarîée après beaucoup de traverses , elle 
apointeu d'enfans; les pertes ont continué^ 
)nt devenues très-abondantes et douloureu- 
is ; on Ta saignée plusieurs fois du bras sans 
loigner les accidens.^l y a trois ans , je fus 
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appelé pour la première fois ; je trourai la 

k fa^^luïye '^'^^ ^^ ptoiô à uiie hémorragie utérine 
dans le» durolt dcpuîs huit îours. Elle rendoit des 

pertes uté- ri 



rinei. 



lots gros comme deanoix^ compactes et 
râtres^ accompagnés d'un peu de sangliqui 
d'un rouge vif. Le pouls se montroit pel 
précipité et dur ; les }'eux étoient briil^BS ^ 
conjonctive. un peiji roug^* La màtàd^ dM 
plaignoit pa^ d'aHération , ia langue pareil 
fraîche ^ mais les lèvres étoiont un peu «ècl 
A des douleurs aiguës qui se suiv^^ient de 

pr^s et qui arr^chpient <jLe$ çris^^^M^^Pf 9)f]| 
de vives agitations , ^pcc/^doient une foibli 
générale, unjB sorte de défaillance : alors sejTi 
soit Tévacuatioxi. L^ rég[ioA épi^astrique n' 
toit que fatiguée ^ ferme/m^s ss^ns gonflem^ 
sans douleur Xiola))Ie : ce sentiment .né côi 
mençoij <ju*à la division inférieure de la 
giôn omîjilicale, et devenoit insoutenable |]j 
toute la j;égion bypogastriqu.e. La malade 
plaignoit d'engourdisseihent d^ns les cuisse 
Les urines étoient rares : on pe ppuvoît 
connoître leur couleur proprç àcause.dù'^r 
qui s'y méloit. 

En rapprochant fous ces symptômes , et h 
comparant ^Vecja disposition antécédente c 
la hiaiâde i et l'état deJciblesse où ^uroit 
étth le ^6ùts^ sll n'y eût eu que la perte san>, 
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e, je jugeai que c'étoit à un spasme du Sys- , 

3 nerveux hjpogastriqne qu'il falloit al- ?'"?^°^ 

ler la lensioii douloureuse du veulie , qui da"' '«', 

^ p-rlm ut'- 
■etenoit une pléthore continuelle dans lea ûo<^- 

ueaux de la matrice et des parties voisines, 

par conséquent les pertes. 

(»-Iurs,regardant tous les caïmans difîiisiblei 

aalres, les astiîngens, etc. comme dange- 

p, la .saignée me parut le moyen le plu* 

îeace. Mais craignant que l'écoulement trop 

pide du sang par une ouverture faite avec 

facette ne jetât dans l'affaissement eu vi- 

IBl des vaisseaux éloignés du siège de la ma- 

die, je me décidai pour les sangsues applî- ■ 

'fies au bas des grandes lèvres, au périnée. 

Iicore, voulant prévenir un dégorgement trop 

e'cipité et qui auroit pu n'être que partiel , ' 

n'en fis poser que quatre pour tirer tout au 

la une demi-palette de sang; sous condition 

î douze heures après on en poseroit au- 

t, soit que les douleurs fussent calmées, 

t qu'elles existassen! ; et dans ce dernier cas 

me réservois d'avoir encore recours au 

ooe moyen. 

Ze plan fut suivi exactement, à l'oxcepiion 

ja ti'oisième saignée , dont nous fumes dîs- 

tsés par le calme décidé qui survint après 

cecoade; les t'cgles coutiuuùreat encore ^ 



m quelques jours , diminuant graduellemei 



à ia^^lûîre ^^^^"^^ saigiiéc avoit douné environ ur 
dans les i^ttè et demie de sanff , d'une couleur d' 

pertei ulé- ^ . 

vinet. noire , ensuite rouge. Je fis administn 
denii-lavemens à l'eau simple , un le n 
un à midi et l'autre le soir; le premie 
lieures après la seconde saignée ; la nour 
toujours légère et de facile digestion fi 
glée suivant les forces de l'estomac. Huit 
avant le retour de l'époque suivante , 
une saignée d'une palette avec les sanj 
Les régies s'établirent et eurent leur 
ordinaire. Comme la malade est d'un< 
tréme sensibilité , et que sa sensibil 
été mise à l'épreuve dans le morne] 
ses menstrues à quelques époques^ < 
essuyé alors des suppressions qui dui 
TÎngt-quatre , trente heures , et donnoier 
à des maux de tête , des étouffemeus , etc 
n'a voient pas de suite. Mais depuis troi 
elle n'a eu ni les pertes ni les violens 
que j'ai cités. 

Deuxième obsermiion. La femme q 
est le sujets et qui a retiré le même avai 
que la première d'une saignjée parles san 
au même lieu, étoit d'une constitution 
rente sous plusieurs rapports.Elles se trouv 
l'une et Taufrè depuis long-tems en proie 
grands chagrins ; mais cçUe-ci étoit d'une 
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noyenne , chargée d'embonpoint depuis un Sangsne» 
Mifant qu'elle a eu , il y a plus de vingt ans ; ^aânJiiT* 
fane chair ou plutôt d'une peau molle , lâche jjf^f ^^ 
Itttëguniens du ventre descendûient fort bas 
iât fcMrraoient un poids incommode ; elle man- 
IHeoit et buvoit raisonnablement : ses règles 
|«oaloient toujours très-abondamment^ sou- 
vent même en perte.PIusieurs fois elle avoit été 
Uonrmentée par des coliques qu'on a regar* 
idées corùme hépatiques ; eu effet elles se ter- 
fUinoielit par une explosion de couleur jaune 
^ la peau ^ et par des évacuations de même 
cooleur par les selles et parles urines. Depuis 
quelques annëe;s ces coliques ne se faisoient 
plus sAtIr ; mais la malade , d'un caractère 
Batarellement: gai , étoit devenue mélancoli- 
140e, sans diminuer sensiblement d'embon- , 
|k)iut. 

^ Il y a environ quatre mois, elle vint me 
f «onsulter. Deux mois s'étoient écoulés depuis 
^ttae évacuation énorme de règles : une saignée 
; que son chirurgien lui fit au bras le* sixième 
t»)ôur , quoique de deux palettes au moins , 
^ne diminua en rien l'abondance ni la nature 
I de l'écoulement qui ne cessa que le dixième 
IjNHT ; mais sans une sécheresse absolue de la 
ilnllve , ainsi que je le dirai dans un moment 
^Ktie étoit encore e;(tréméaient foible et4'une 
t 
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Sangsuei pâleur tirant sur le jaune^ sans que cçpendani 
danJïes^* œtle teinte s*étendit jusqu'aux yeux. Je lexa^ 
gwrus «i*-jnjnai avec attention : le ventre ëtoit mou^ 
sans douleur ; la peau chargée de graisse, lâcha] 
et les chairs flasques. Je ne sentis point dans» j 
la région hypochondriaque droite cette pro* ^ 
minence dure , et d'un^surface égale à cello 
du foie que ]j avois sentie il y a'plusienrs 
années , après la dernière crise violente dm 
coliques où je Tavois vue ; la matrice parois* 
soit goi)flée 9 molle et comme fongueuse , da 
méme-que son col et son orifice d'ailleurs 
chargé d'un houton ou d'une tubérosité qai 
cédoit sous le doigt; le vagin silloué par des 
espèces de cordes qui s'affaissoient également 
sous le toucher : en un mot , le système, 
veineux de l'organe de la génération . me 
sembla tout variqueux. 

Pour prévenir de nouvelles pertes que cette ' 
organisation devoit faire craindre^ je conseillai 
une saignée du bras^ par laquelle on ne tire- 
roitqu'uue palette de sang de tems en feras, 
tous les mois ou* toutes les six semaines par 
exemple. 

Cinq mois se sont écoulés sans que lei 
règles aient paru d'une manière bien pro- 
^ noncëe ; seulement il s'échappoit assez sou- 
vent des stries lymphatiques sanguinolentes i 

mail 

\ ■ 
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nais les derniers jours du mois dernier ( nî- 
rôse an i3 ) une vive affection douloureuse de à la "luïvî 
ameles a fait sortir brusquement avec des cail- perte* m4* 
lots, et une abondance qui a jeté la malade dans 
Dne extrême foiblesse.Cette perte a été, le cin- 
quième jour, accompagnée de vives douleurs^ 
de tension dans le ventre , avec prominence 
sensible de la matrice au-dessus du pubis, 
et suspension des m ines. 

D'après 1© rapport qui me fut fait par M, 
HoQgeot^ mon neveu ^médecin, appelé par 
le mari de lâ malade , je jugeai que l'application 
des sangsues devenoit indispensable , malgré 
lafoiblesse et malgré l'abondance du sang déjà 
pwdu, pour désemplir des vaisseaux qui i^s* 
toient engorgés , et menaçoient d'une inflam- 
matioQ^déjàpeut*étre commençante à en juger 
par la tension, douloureuse de Fhypogastre , 
et dont lesifiuîtes ne pouvoient être que f u- 

■ 

nertes. M. Mouillèt ^ chirurgien de la malade , 
fit le même raisonnement ^ et se servit àe 
mon autorité auprès d'elle pour lui faire adop- 
ter les sangsues. 

...Deux jours après l'emploi de ce nioyen , 
qui fut borné aune palette de sang^ la sortie 
des caillots et l'écoulement sanguin avoient ces* 
se. On ne voyoit plus qlie quelques flocons nra«- 
queux , sai;igdinolêfis ou <^elques gouttes de 
Tome XXIII. N^ CVL Messid. K 



( 14^ ) 

Sangsues -^^^g ™^1^ auxurincs. Le ventre étolt détendmi 
^ ^IJIicJ^ souple, exempt de douleurs; la matrice rentrée 
pèrtei uu-^ sa place; et les urines presque natarelleSn 

A raison de U foiblesse qui devoit nécessai* 
rement suivre cet état, j'ai conseillé le salep^ le 
riz cuit à Teau en forme de crème et nourri 
avec du bouillon de vieille poule ) le sel es- 
sentiel de quinquina, quelques cueillerées de 
vin d^Alicante; et pour boisson du vin de 
Bordeaux avec trois quarts d'eau. 

Je n'apprendrai rien de nouveau aux prati- 
ciens sur lés bons effets dé l'apposition dei 
sangsues à la vulve ou aux parties voisines 
dans les engorgemens sanguins de la ma^ 
trîce, et spécialement lorsqu'il y a tension et 
douleur; mais je ne crois pas qu'il soit inutile, 
«ur-tout pour les jeunes médecin^, d'observer 
d'après mon expérience i®. qu'une évacua* 
tion médiocre de sang , par ex:emple - dHi&e 
.demi-palette,. est presque toujours plus utile, 
plus efficace qu'une grande et abondaftfe 
saignée ; parce que celle-ci cause souvent :im 
aifoiblissëment dans les organes sexuels ^ di- 
gestifs et re$piratoires , qUi jette les malades 
^ dans des mal-aises , des douleurs vagues 
pendant plusieurs mois, et donne lieu à, de 
graves ^aecid^ns par la stase de^ humeurs qui 
«n résulte , comme je l'ai vu trop souvent Sij 



^ .. - - 
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par celte première saignde modérée , on n^a i " .n 
pas obtenu le succès qu'ort s'étoit promis , ^ fa^"|u?v2 
I on la répète égale ou plus grande , après un *|f^^^ ^®^^ 
[ intervalle proportionné à la force de la ma- ^^®*' 
''■ lade , à la nature et à Tinlensité de la cause j 
I s**, que Ton n'atteint pas toujours son but, eu 
commençant par la saignée locale dont il est 
ici question , et qu'il est quelquefois nécessaire 
de la faire précéder par une saignée géné- 
rale , du bras par exemple. Cette précaution 
doit avoir lieu principalement lorsque la plé- 
fhore sanguine de Tutérus est jointe à une 
pléthore universelle ou sensible dans la poi« 
trine j dans la région de Testomac , sur-tout 
quand il y a fièvre. Nous allons le voir d*une 
manière plus sensible par le fait suivant : 

Troisième obsen^ation. En 1778, je fus 
appelé auprès d'une jeune femme, âgée de 
vingt-deux à vingt-trois ans , d'une constitu- 
tion éminemment sanguine : elle étoit accou- 
chée fort heureusement de son second enfant 
depuis deux mois et demi. Le retour de ses 
règles s'annonça par une lassitude universelie , 
par de grandes douleurs dans les reins , par 
une tension chaude , suivant son expression , 
dans tout le bas-ventre. Après deux jours de 
ces souffrances , les règles parurent , mais en 
très-petite quantité , et , s'il m'est permis de 
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SaDgsuts psiricr ainsi , comme par bonds et par sants. 
^daDs^"ir* Elles se supprimèrent le lendemain. Pres- 
i>ertei uié- q^'j^yg^jj^^ 1^ malade se plaignit de mal de 

tête , d'oppression , et sur-tout d'un feu dié- 
vorant dans le bais* ventre. La région hypo- 
gastrique étoit tendue , pouvant à peine sup- 
porter le poids du drap. On appliqua les 
sangsues qui firent peu d'effet; on ne procura 
"pas plus de soulagement avec les fomenta- 
tions émoUlentes , les boissons délayantes , le 
petit-lait nitré , édulcoré par le sirop violât. 
La fièvre «'alluma , etc.; on fit trois sa îguées, 
deux du bras , une du pied ; les symptômes 
letoient les mômes et dès-Iôrs plus graves. 

Consulté dans ces circonstances , et instruit 
de tout ce qui avoit été tenté , je fixai mon at- 
tention sur le Ventre , que sa tension très%dou- 
loureuse avec une ardeur brûlante me força 
de regarder comme le foyer de la maladie 
qu'il falloit attaquer directement, négligeant 
d'ailleurs les autres symptômes. L'îndicatiùïi 
de dégorger les vaisseaux mêûie de ces par- 
ties me parut urgente : c'étoit à mes yeux le 
principe et la cause de tous les accidens. Je 
proposai l'application de huit sangsues, quatre 
^'à la vulvfe , Jet quatre à la partie interne su{>^- 
' rieure des cuisses. L'inutilité de la première 
application fit rejeter ce moyen par les deux 
médecinSYjui donnoient des soins à la malade. 



Mais M. X^evret, dont javois demande l'avis , i ■ .f 
ne voyaut pas d'autre ressource pour cette ^ fa°|uivé 
jeune femme qui, huit heures avant son ar- ^^^ J^®i 
rivée, avoit été saignée du pied pour la seconde ^^«•• 
foisy et craignant un engorgement encore plus 
graûd des vaisseaux du bas- ventre par la troi- 
sième saignée du pied que Ton proposoit , 
adopta les sangsues* Elles furent mises sur-le- 
champ ; elles agirent toutes avec une grande 
vivacité ; rien ne put arrêter récoulement du 
sang qui dura si long-tems que les caillots 
amassés dans Iclitpesoient plus de trois livres. 
Au milieu de Técoulement, enviroù une heur© 
après quie les sangsues furent attachées, la 
malade s'endormit d'un sommeil paisihle , la 
fièvre diminua sensiblement , la respiration 
devint de moméns en momens plus dévelop- 
pée, plus douce ; enfin, après trois heures à 
dater du commencement de l'opération , la 
malade s'éveilla ne se plaignant plus de mal 
de tête , mais seulement d'une foiblesse dans 
le ventre qui lui paroissoît vide. En effet , il 
n'y avoit presque plus de gonflement , mais 
il restoit encore de la sensibilité. 

Après cette énorme évacuation , la malade 
n*a rendu pendant deux jours qu'une sérosité 
sanguinolente. Un régime approprié a rétabli 
sa santé assez promptement. 

K 3 
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y Me trompai-je en croyant que les premières 
» la "vulve s^ugsues n'avoient pas opéré , parce qne Ten- 
penes uté. g^rgement des vaisseaux cutanées étoit tel 
que le sang ne pouvoît couler , et que cet 
écoulement avoit été plus facile , après la dé- 
plétion que les saignées du bras et du pied 
avoient procurée , ainsi que je Fai vu dans de 
violentes et brûlantes inflammations à la peau 
où les sangsues n'ont voulu mordre et ouvrir 
une porte au sang qu'après des saignées du 
bras ou du pied. 

Plusieurs fois encore , j'ai été témoin de 
saignées abondantes par une seconde appli- 
cation des sangsues ; la première qui n'avoit 
précédé que de quelques heures , ayant été 
presqu'inutîle. 

En donnant communication de ces obser- 
vations, je ri*aieu d'autre but que de réveiller 
l'attention 'de mes confrères sur des cas fort 
dangereux où îl est nécessaire de tirer du sang, 
, et sur l'emploi de la saignée, soit par les sang* 
sues, soit par la lancette, soit par des ventouse^ 
scarifiées , comme je sais qne quelques méde- 
cins l'ont fait ; emploi qui doit étve déterminé 
par la connoîssance réfléchie de la vraie cause 
de la maladie, et du rapport que les symptômes 
peuvent avoir avec elle. 



Observation sur une écu de six Iwres avaté 
àlafin de 1770 , et conservé jusquà pré* 
sent sans aucune altération actuelle de la 
santé; par M. Gastellier de Montargis : 

Taie à la Soclëtë , le premier prairîal an jïlll. 

Guillaume Hiilay, laboureur à St,-Hilaîre-5=^^'==^ 

y . . Sur un éc« 

les-Andrésis , près Courtenay , à six lieues de de six Uv» 
Montargis, m'amena son fils le 17 novembre 
1770, âgé de 16 à 17 ans, dans un état de 
spasme , de convulsion et de suffocation des 
plus alarmans , état produit par la présence 
d'un écu de six liv, qu'il avoit avalé et qui n*a- 
voît pu descendre dans l'estomac. Il étoit resté 
à la partie supérieure moyenne de l'œsophage, 
d'où il fut impossible de le déplacer (i); il y 
resta dix mois entiers pendant lesquels la vie du 
jeune homme fut dans le plus grand danger. 

Voici l'histoire de cet événement que le 
père me raconta dans les termes que je vais 
transmettre littéralement. «Il y avoit quelques 
jours que je donnois de l'argent à mon domes- 
tique ; en lui comptant cet argent dans sa main> 
il tomba une pièce de vingt-quatre sols : mou 

(t) m. Gîraiid pense qn'oD auroit pu dans ee cas pra- 
tiquer aisc^ment l'œsophagotomie , suivant un prgcédé 
qui se trouvera décrit aans un ouvrage sous presse.. 
C Note du rédacteur \, 

K4 
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■ ! ■ > chien saule dessus et l'avale. Je fus fort ëtonni 
de ^six n ". de cela , et je marquai mon étonnement a«] 
*^* • domestique qui me répondit : Bah , moi 
maître ^ si vous voulez me donner un écu de 
six francs pour moi , je me fais fort de l'avaler 
devant vous ! En eflbt je lui donne l'écu de 
six liv.,il Tavala de suite, et le rendit le len- 
demain par les selles, sans en avoir été incom- 
modé. Mon fils, qui avoit vu ce petit manège, 
en a voulu faire autant. Il a commencé par 
s'essayer sur des pièces de douze sols ^ de 
vingt-quatre sols et de trois livres. Il parîoit 
aveô ses camarades , et ce petit commerce lui 
réussissoit , il rendoit ces pièces le lendemain 
' sans aucune douleur ; 'mais quand il en a été 
à reçu de six livres , ça n'a pas passé^ de 
même ; il eaj: tombé à la renverse sans con- 
noissauce après la voir avalé ; et sans un voisin 
qui lui avoit vu faire cette belle prouesse ^ et 
qui est venu nous avertir , il seroit resté mort 
dans la grange ; enfin voilà trois jours qu'avec 
des queues de poireaux nous cherchons à le 
faire descendre , mais il n'a pas bougé de 
place, et depuis trois jours rien ne passe. Mon 
fîls vomit tout ce qu'il prend avec des convul- 
sions épouvantables qui ne le quittent pas ». 
J'examinai avec soin ce jeune homme qui 
avoit le cou tuméfie, le visage violet, les yeux 
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ronges , gros et camme chassés de leurs or- 
bites , la respiration fort gênée , le pouls a» sU liv. 
serré ; en un mot , il se trouvoit dans un état *^ ' 
LQqaiëtant. L'écu me parut fort enfoncé 
dans rœ«ophage ^ à en juger par la saillie qu'il 
Eaîsoît en-dehors ; heureusement qu'il étoit 
placé verticalement sur ses bords, et que 
par cette position des alimens liquides pou- 
voient passer encore de chaque côté ; il en 
passoit peu sans doute , mais il en passoit ; 
et il falloit bien que cela fut ainsi , puisque 
Téca est resté dix mois entiers dans la même 
position. 

J*ai fait saigner deux fois le jeune' homme ; 
j*ai Qiis en usage les huileux^ les mucilagineux, 
même des moyens mécaniques , en un mot 
tout oe que fart peut suggérer en pareille cir- 
constance sans aucun succès. Je proposai alors 
la bronchotomie qui avoit réussi plusieurs 
fois dans ces cas-là. Je me rappelai un fait 
à-peu-près semblable rapporté parHabicot, 
maître en chirurgie en l'Université de Paris , 
dans une Dissertation qui a pour titre : Ques^ 
tion chirurgicale sur la possibilité et la 
nécessité de la bronchotomie ^ et que voici : 

et Un garçon de quatorze ans , ayant ouï- 
dire que l'or avalé ne faisoit point de mal, 
voulut avaler neuf pistoles env^eloppées dans 
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nn lînge pour les dérober à la connoissancc 
de six liv, d^s voleurs. Ce paquet qui étoit fort gros ne 
put passer le détroit du pharynx. Il s'engagea 
dans cette partie de manière qu'on ne put Yen 
retirer ni l'enfoncer dans restomac. Ce jeune 
homme étoit sur le point de suffoquer par la 
compression que ce paquet causoît à la tra- 
chée artère : son cou et son visage étoient en- 
flés, et si noirs, qu'il en étoit méconnoîssable. 
Habicot, chez qui l'on porta ce malade, essaya 
en vain par divers moyens de déplacer le corps 
étranger ; mais n*y réussissant pas , et crai- 
gnant le danger de la sufTocation , il fit la 
bronchotomie.Cef f e opération ne fut pas plutôt 
faite que lé gonflement , la lividité du cou et 
de la face se dissipèrent. Habicot fît descendre • 
le paquet dans l'estomac par le moyen d'une 
sonde de plomb. Le jeune garçon rendit huit 
à dix jours après par Tanus ses neuf pistoles 
à diverses reprises , et guérit parfaitement et 
très-promptement de la plaie de la trachée 
artère ». 

M. Sabalier , dans sa médecine opératoire, 
conseille en pareils cas l'œsophagotomie ; il 
cite plusieurs exemples de celle opération qui 
a été pratiquée d'abord par Verduc , qu^ 
le premier a été assez hardi pour l'entre- 
prendre , et avec le plus grand succès. Il cite 
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encore Goursault , qui en effet nous a sou- e 



vent parlé de cette opération dans son cours e^^^ii livî 
que j'ai suivi pendant plusieurs années consé- *^* ^* 
cmtiyes avec autant d'exactitude que d'intérêt. 
Ce professeur nous parloit de Toesophagoto- 
mîe comme d'une opération simple , et qui 
n'étoît suivie d'aucun accident. Revenons à 
notre jeune homme , qui du reste ne voulut 
pas absolument se laisser opérer. 

Après cinq à six jours d'essais et d'efforts 
infructneux pour déloger l'écu de six livres de 
la* place qu'il occupoit, je conseillai au père 
de ramener son fils puisqu'il se refusoit à l'o- 
-përation proposée ; je l'engageai à insister sur 
Tubage des huileux^ des mucilagineux , tant 
à rintérieur qu'à Textérieur, et à employer 
tous les moyens propres à ramollir , à relâcher 
la fibre , à favoriser son alongement pour fa- 
ciliter la descente de ce corps étranger dans 
l'estomac. Le jeune homme parti , j'en rece- 
vois souvent des nouvelles ; et pour peu que 
j'eusse quelques malades dans les environs , je 
dîrigeois mes pas de son coté pour ra'assurer 
au juste par moi-même de son état affreux, 
et en savoir le résultat. Sans cesse en proie 
aux douleurs les plus aiguës , aux convulsions» 
aux vomissemens de matières tantôt alimen- 
taires et tantôt muqueuses mêlées de pus et 
de sang^ il él oit arrivé au dernier degré 
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de marasme; au point que chaque jour 
de six liv. chaque heure sembloient devoir être le leri 
de sa vie. 

Cet état désespéré , même incroyable, 
duré dix mois entiers. Enfin, à la suite 
fortes convulsions et d'une syncope à laquej 
on crut qu'il su ccomberoit, l'écu desixlivi 
est descendu dans l'estomac. Aussitôt le jei 
homme a rendu des matières purulentes 
quantité. Alors je fus invité à l'aller voir, et j< 
conseillai sur-le-champ le lait pour toute noî 
riture : il lui réussit parfaitement ; en trc^ 
mois il àvoit recouvré une partie de jSa sauté^ 
je dis une partie , car il a été encore sept à huij 
ans avant de reprendre son état naturel. Il «1 
senti pendant plus de douze années, à desintei^jj 
valles plus ou moins longs, la présence de 
corps étranger dans l'estomac d'oii il s'échap^j 
poit souvent des éructations qui sentoientî 
ro'a-t-il répété maintes fois, le verd-de-grii 
Aussi se pla'ignoit-il de tems en tems de maii: 
de cœur , d'étouffemens , de coliques même, ffl 
n'y ^ guère que dix à douze ans qu'il ne sçnl 
plus du tout ce corps étranger, quoiqu'il ait la 
certitude de ne favolr janfais rendu, ayant 
pris toutes les précautions convenables pouj? 
s'en assurer. D'ailleurs les douleurs l'eussent 
probablement averti de la sortie de ce cwps 
étranger. 
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Je dois observer ici que je n'aî jaifiàis perdu ■ 

fe vue cet homme , quoiqu'il ait changé plu- de six Uv. 
kienrs fois de domicile j d'abord à St-Hllaire- 
»-Andresîs j où il est né ; de là à la Chapelle- 
ît-8épulchre, ensuite sur la commune de Fon- 
enây^ et aujourd'hui sur celle de Cepoy. Cet 
lomme , et l'histoire de son écu de six livres 
ians Tcstomac sont connus xle quantité de 

r 

personnes. Il y a quelques années qu'il fut très- 
;érietisenient malade à la Chapelle -St.-Sepul- 
chre; j'avoîs déjà prévenu le maire de celte 
commune et son chirurgien , en cas d^évène- 
ment. 

Il seroit bien essentiel de connoître le lieu 
que cet écu occupe pour ne donner absolu- 
ment aucun signe de son existence à celui qui 
le porte depuis si long-tems , et il seroît éga- 
lement important de connoître le degré d'al- 
tération que le suc gastrique petit lui avoir 
fidt subir pendant un laps de teras aussi con- 
sidérable , et dont on ignore encore là durée 
]^résumable chez un homme qui se porte 
bien et qui d'aiHeuts n'est pas avancé en ôge. 

L'histoire du grenadier quiavoit également 
avalé un écu de six livres, et dont parle 
Il Valentîn dans son Voyage médical en 
Angleterre ( voy. le cahier de gënbtnal an >3, 
1 22 ^ p. 325. ) m'a déterminé i me Servir d» 
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Nouvelles o^sert^ations sur les effets de îê^ 
ciguë (^ Conium maculatum ); par J. Ch.i 
Gàsc , D. M. 

Lues à la Société , le 15 prairial an XIIL . ^ 

• * _■( 

Le baron de Storck avoit beaucoup préco-'^ 

Sur les nîsé la ciguë; et les cas où il rapporte qa'ellâ 
ciguc, a été eflScace, sont si nombreux et si extraor* 
dinaires , qu'on n'a pu s'empêcher de croire : 
qu'il en avoit exagéré les propriétés. Aussîcetta - 
substance a-t-elle été employée depuis avec , 
bien peu de confiance : on a même négligé 
d'en faire usage , et de vérifier les faits *oi| j 
on avoit dit qu'elle étoit iilîje Ci). ' i 

Cependant d'après mes tentatives et les ré- 
sultats que j'ai obtenus , je crois qu'il e^st es^ 
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(i) Plusieurs praticiens recommandables ont depuijr 
Storck employé la ciguë avec plus ou moins de succ^ 
dans diverses circonstances. M. Fouquet a sur-tot^ 
réuni ^ur c«t objet mie grande cfuantité d'obâeHfatibh^ 
précieuses , dont il fait part k ses élèves toutes les foit 
que les occasions s'en présentent. Il seroît bien à de^ 
ftirer qu'il se décidât à les publier aussi bien qirun» 
foule d'autres recherches pratiques de la plus granda 
importance qu'il conserve en porte-feuille, IVote du^ 
rédacteur. 

senti 
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Ijsntiel de faire encore des recherches sur cette^ 
substance^ et de la soumettre de nouveau sl eSets de u 
l'exaiuen et à l'observation dégagés de" tout °^* 
enthousiasme et de toute pnévention^ La ciguë\ 
et sur-tout son extrait > a des .vertus positives 
qu*on ne peut lui contester , puisqu'il est im* 
possible de méconnoître les effets salutaires 
qui résultent souvent de son administration^ 
Yoîci des observations qui prouvent qu'elle 
peut être utile dans quelques cas» 

Première observation^ Une femme , âgée 
de soixante-sept ans y étoit alitée depuis six 
semaines^ et souffroit presque continuelle'* 
qient de douleurs horribles dans la i:^gion 
épigastrique , et plus particulièrement au py- 
lore* Elle avoit les extrémités froides , la face 
pale , les traits tirés vers le front avec une 
sorte de contraction, qui est le signe de la souf- 
france* Elle présentoit en outre les symptômes 
snivans : refroidissement du nez, trouble de 
\fL vue 5 sensibilité excessivement vive à Fépi- 
gastre , envies fréquentes de vomir , et par fois 
vomissemens y agitation ^ cris plaintifs^ in- 
soninie i pouls petit , foible et fréquent. Comme 
cet état duroit depuis six semaines sans laisser 
beaucoup d'intervalles lucides , je soupçonnai 
la formation d'un squirrhe au pylore ; et pour 
^n avoir la certitude , je fis des recherches sur 
Tome XXIIL N^ CYI. Messid. L 
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cette partie : je trouvai une dureté de la gros* 
•fcû'dVia s^ur d'un œuf de poule dans le corps même 
•*«"•• de l'extrémité pylorique. Je déclarai alors 
que c'étoit un rëritable squirrhe du pylore qui 
causoit les vives douleurs qu*éprouvpit cette 
malade^ sur le compte de laquelle je portai 
un pronostic très-défavorable. On avoitépui* 
se en vain toutes les ressources des caïmans; 
on donnoit un gros de laudanum liquide à-Ia« 
fois sans aucun succès. Je proposai^ sans beau* 
coup compter sur son efficacité , la méthode 
de Storck, et fis prendre à cette femme d'abord 
l'extrait de ciguë , à la dose d'un décigramme 
(deu:g grains ), puis appliquer extérieure* 
ment sur la région de Testomao, et princi- 
palement du pylore , des cataplasmes faits 
avec les feuilles de cette plante. Ce traitement 
fut continué pendant quelques jours ; on porta 
la dose de Textrait de ciguë jusqu'à trois dé« 
cigrammes (six grains ") par jour. 

Je ne tardai pas à m 'ap percevoir que les 
aou£frances avotent beaucoup diminué , que 
le sommeil étoit revenu, et que les nausées et 
les vomissemens avoient entièrement cessé. 
Comme il y avoît une sorte de constipation , 
î'ordonnai quelques lavemens et un régime 
approprié aux circonstances. Le septième 
jour de l'application extérieure dé la ciguë , jt 
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feniarqnai, sur toute l'étendue de la peau que ^p —■ i 
le cataplasme reconvroit, une certaine duretë efff"/df !■ 
et rougeur érysipélateuse , aualogue à celle ***""" 
qu'occasion neroit l'application de la mou- 
tarde. 

La grosseur que j'avois otservée sur le 
pylore avoit entièrement disparu, et la ma- 
lade se troiivoit passablement bien. Son ap- 
pétit revenoitun peu. Dix jours sutUreot pour 
la guérisoii , après quoi la malade prit un léger 
laxatif , et n'a pas discontinué depuis ds 
jouir d'une bonne sauté , et de vaquer à se« 
affaires. 

1 1 est aisé de Toir maintenant que je m'étois 
trompé sur la nature de cett» dureté que )a 
remarquai du côlé du pylore , et qu'elle na 
dépendoit point de la présence d'un squirrhe ; 
car la ciguë ne l'auroit pas détruite en si peu 
de tems. Mais cette affection me paroît avoir 
été une cardialgie essentielle ou idiopatbigue 
contre laquelle la ciguë a agi à la manière des 
anti-spasmodiques et des caïmans. Pourquoi 
les autres narcotiques , le pavot , la liqueur 
anodjne de Sydenham , poussés même à très- 
haute dose , n'ont-ils pu produire le mêm» 
effet? Je l'ignore. Toutefois il fautreconnoître 
à la ciguë une vertu anti-spasmodîque et un» 
propriété capable 4^ dio^iiuier , d'assoupir la 
Trn a. 
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sensibilité animale y et la contractilîté orga* 
fjffeti^dria nlque sensible de Testomac. 
«iguë. Deuxième observation. Une dame d'un« 
vingtaine d'annëes , ëpuisée par nn alaîte- 
ment prolongé , éprouvoît depuis quelque 
tems des douleurs extrêmement vives à la ré- 
gion de restomac, ËHes étoient accompagnées 
des symptômes qu'on remarque dans la car- 
.dialgie> c'est-^ à-dire d'anxiété et de resser- 
rement douloureux à Tépigastre , avec sen- 
timent de défaillance* Les caïmans ordinaires, 
la liqueur minérale d'Hoffman , celle de Sy- 
denham ^ poussés même à haute dose , avoient 
été administrés sans succès; mais l'extrait de 
ciguë employé intérieurement , et l'application 
de cataplasmes de ses feuilles extérieure- 
ment, continués quelques jours^ ont suffi pour 
opérer la guérison radicale. 

Aux nombreuses observations qui consta- 
tent Tefficacité de la ciguë , dans le cas d'en- 
gorgement squirrheux ^des glandes lymphati- 
ques^ des mamelles par exemple ( Storck ), j'en 
ajouterai une qui m'est propre. 
. Troisième observation. Cazanoves , fille 
Agée de vingt-deux ans , d'une constitution 
cacochime^ avoit été sujette dès son bas-âge 
aux engorgçmeiis glanduleux. La mamelle 
du qpté droit pffroit depuistjuatre mois unç 
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glande tuméfiée , et qui avoît grossi successî- «== 



vément jusqu'à acquérir le volume d*un ceùf effeudeV 
de canne. ' " "«"'^- 

La répugnance qu'éprouvoît la malade ai* 
consulter les personnes de l'art , liii a^oit fait 
cacher son mal pendant tout ce tèms : maisr 
des douleurs lancinantes , suivies de la perte 
de l'appétit et dû sommeil, la déterminèrent 
à appeler du secours. 

Je la vis pour la première fois le 21 Ûorëal 
an 12. J'examinai la mamelle droite et m'as- 
surai que la glande , grosse comme j^ viens 
de le dire, étoit dure, squirrhepse^ la portion 
des tégumensqui la recouvrôîent ofiroif un^ 
rougeur érésypélateuse. La sensibilité de la 
partie^extrênfiement vive, et les douleurs lan- 
cinantes presqu^'nsupportables avec défait-* 
lances*^, douleurs épigas triques , agitation , 
pouls fréquent et développé ^ faîsoient crain-' 
dre pour la formation d'un cancer. 

, Je m'occupai jd'abord à calmer les spyf- 
frauces , soit en faisant appliquer snr la ïûaj-^ 
melle des Cataplasmes émoltiens , soit en ad- 
ministrant intérieurement des caltoans nar- 
èoliques. Par ces moyens , j assoupis un peu 
Içs douleurs ; et ce fut le 24 que j'eus recours 
a la ciguë, administrée en extrait intérieure- 
meni , et à son applicatiôir extérieure. Je corn- 

L S 
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mençai par un dédgramme ( deux grains ) 
«|bu'd?âa par jour , et j'augmentai graduellement jus(]u*à 
•**»^' huit décigrammes ( seize graius ). Je continuai 
jusqu'au 25 prairial suivant sans interruption; 
ce qui fut suffisant pour résoudre tout-à-iait l'en- 
gorgement squirrheux dé cette glande mam< 
maire. Les douleurs s'étoient dissipées con^me 
^ar enchantement > après quatre ou cinq jourjs 
de l'administration de la ciguë. Il est à remar- 
quer que ce remède employé long-tems dé- 
tériore un peu les forces digestives , et semble 
affbîblir Beaucoup la sensibilité et l'irritabilité 
de ré4bmac. C'est ce que démontrent les dî« 
gestions pénibles qui accompagnent l'usage 
de ce moyen g et qui nécessitent soit quelque 
léger laxatif ou quelque tonique , comme nous 
l'avons remarqué chez la malade qui fait le 
sujet de cette observation. Je lui donuai les 
pilules de Belloste , suivies de l'usage des eaux 
de Barèges , et tous les accidens se soût dis- 
sipes. 

Quatrième observation» Moulinât , âgé de 
soixante ans , éprouvoit dans la région abdo* 
minalé, depuis environ deux ans des douleurs 
violentes qui augmentoient pendant la nuit ^ 
et qui troubloient le repos et le sommeil. On 
avoit épuisé en vain toutes les ressources de la 
thérapeutiquci lorsque je vis le malade^ pour 



première fois, au commeacement de l'an ïS, * 
lièremerit abandonné a son sort. Je fus frap- "^ ." ^? ^* 

de sa maigreur et de sa pâleur ; ses yeux 
roissoient brillans et d'un blanc de nacre , 
m me dans lapbthîsicile pouls ctoît fréquentj 
peau sè^he , aride ; le creux des mains 
aud; vers le soir il y avoit un paroxisme 
)rilc, avec rougeur des pommettes, comme 
as la fièvre lente hectique , douleurs conti- 
elles du ventre , iusomnie , agitation toutes 

nuits , sorte de dégoiit, constipation. Ere 
iminant le ventre, on remarquoit de la 
reté et de l'engorgement aux glandes mé- 
itériques , avec abstructioo et sensibilité 
e pade tact le plus léger. Mon premier 
n fut de chercher à calmer ces douleurs et 
procurer du sommeil. Je conseillai une 
ce de sirop de limaçon, et demi once de 
3p de dîacode pour la nuit , et pendant le 
ir la tisanne de veau avec le tilleul et le»- 
lilles d'oranger. Bientôt après je prescrivis 
sage de l'extrait de ciguë, à la dose de deux 
îigrammes ( 4 gr. ) par jour , dont l'emploi 
jcura au bout de six jours un soulagement 
irnué. J'auf^mentai graduellement la dose 
qu'à huit décigrammes par jour. Le malade 
prit pendant un mois et demi sans discon- 
uer i ce qui dissipa la fièvre , l'engorgement 

n 
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et la sensibilité du ventre , procura du somi 

Sut* 1^1 

effets deituieil et de Tappétit : le teint s'améliora ; lii 
***• ** ÎHiaîgreur disparut peu-à-péu ; et enfin au bout 
de deux mois et demi cet homme a pu travail- 
1er : et les ressources de -Fhygîène ,'*ÏÈi 
'bccupatîous , l'exercice ont achevé dé lé gué- 
rir. Je remarque que nous n^avons pas eu b^ 
•soin de recourir aux purgatifs : le mieux "à^ëkt 
toujours soutenu , et cet homme jouit maib- 
■ tenant de la plu€ parfaite santé« ' ^ 

• Je viens dVmployer tout récemment encbtfe 
■et^Vec beaucoup de succès 1^ ciguë dans uti 
cas d*engorgem«nt et de tuméfaction dû foi^, 

''à la suite d^une hépatite aiguë^ ^^^M ttienaÉé 
-de se ternniiner*par suppuration. ' ' *' 

-' Cinquième observation. tJiîfe dame de cïû- 
-^uàhté-<Jtiatre àtisv assez stijette à des iloli- 
'^ leurs hépatiqueè ; en eututiéviifè attaque vers 

* le milieu cle' germinal de riafi i3. De suite» 
**^évèroppémènl d'un ictère ; tuméfaction , fcà- 

• lonnemèht du ventre attec* sensibilité du côté 
* ' des régions hépatique et 'ôWÎiîKcaïe ; en^iès 

fréquentés de vomir, et toênie vomisseiheift 
- de hiatiërê jutîne et glaireuse'; conslipàtîôh-; 
rétention tPnrîhe ; pouls serré et fféqùèhti 
insomnie; dégoût; foiblesse, etc. On âdïnU 
pistra quelques évacuans qui firent rendre ritie 

* grande quantité de matière ^biirralc ; ïiisiis la 



sensibilité persîstoît avec difficulté d'uriner , g^^^, 
et tuméfaction die là région abdominale. On effets de la 

^ cigue. 

cul recours à la sonde , au moyen de laquelle 
'on évacua une certaine quantité d'urine. C'est 
vers la fin de germinal que cette malade fut 
confiée à mes soins. Je la trouvai très- jaune; 
son ventre éxcessiveinent tuméfié et très-sen- 
siblè supportoit à peine la plus légère explo- 
ration par le tact , et ne pcrmettoît pas le plus 
léger' mouvéûieni sur aucun des côlés ; le 
poylfi se montroit petit , concentré, et vers le 
soir un peu fébrile; les nuits étoient agitées 
et sans sommeil.Fomentations émoUientes sur 
Fabdomen ; eau dé veau avec le tilleul. Aux 
prënliiers jours de floréal , il se déclara une 
diarrhée abondante que nous entretînmes au 
moyen des boissons délayantes et laxatives. 
Ce 'qu'il y a de surprenant , c*est que les éva- 
cuations étoient bilieuses , quoique l'ictère lut 
imense ; mêmes moyens pendant' plusieurs 
jôtbfsl Tarir ite acidulé de potasse eh boisson, 
^'èi par fois dissolution de sulfate de magnésie, 
qtrâhiid'les évacuations venoienf à diminuer ou 
'à'eei^iêr entièrement ; ce qui réussissoit cons- 
tàmment pour rappeler les selles et la liberté 
du ventre. Enfin , ce traitement fit disparoître 
rîctSre, et la gi'ànde sensibilité du ventre 
'parut se concentrer sur un puîtit unique vis- 
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I 

^ g , ■ - à-vis de l'ombilic. A cet endroit le foîè oft^* 

Sur les ^ • ^V 

fffets de la une tuuieur et une dureté assez considéra 

et proéminentes^ acco mpagnées d'élanceme] 
répétés et de douleurs permanentes a$( 
vives : le tact le plus léger devenoit insuppoj 
ble. Nous étions au i5 de floréal, lorsque j( 
conseillai, pour tenter la iré^olutîon de cet^te i\ 
meur , Fapplication de feuilles de ciguë pilé^ 
et réduites en pulpe , et Tusage de l'extrait 4^ J 
cette substance donnée intérieurement, à la 
dose d'un décigramme ( deux grains } p^ 
jour^ que j'augmentai successivement j^squ!^ 
. trois et quatre décigrammes (six çît huit ' 
grains). Quatre ou cinq jours après Tadminis- 
tration de cette méthode , la malade soi;^Qit 
beaucoup moins , les élance.in,ens avoieat dis- 
paru, la tumeur étoit déjà diminuée; qniozjS 
jours ont suffi pour la dissiper presqu'entîère- 1 
ment avec toutes les apparences de la suppu- 
ration. La malade se lève et vaque à se§ af- 
faires. Comme l'usage de la. ciguë parois^t: 
. l'avoir constipée, je suspendes ce remède pei^ 
dant deux jours , pour faire prendre un laxâ* 
tify après quoi j*y re vins avec le même suçç^. 
Au moment où je rédige cette observation j 
la dame se porte bien. 

Je crois qu'on pourroit , ei? outre , se ser- 
irir ayantâj;eusement de U çi|[aë^ dès Tinvisipitt 
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P maladies aiguës , où Fétat de spasme do* 'n ■ 
_ Sut les 

^e avec beaucoup de force. Toutefois je effets de la 
#i employée avec succès au commencenù^nt **^'*** 
iTon accès de migraine , pour arrêter le déve- 
Ëppement des douleurs violentes qui loi sont 
propres, en appliquant des cataplasmes de 
feuilles sur les tempes du malade. 



Examen chimique de Vêcorce de Saule blanc 
*et'de la racine de Benoîte ( geum urba- 
imm L. ) , comparées au quinquina et 
considérées sous le point de i^ue mé- 
dical; par M. Bouillon-LagIiangk> 
niçmhre honoraire : 

Tel à la SociJtë, le iS prairial an i3« 

Dans le mémoire que i*ai lu à la classe des Exanm 
sciences physiques et mathématiques de 1 Ins- de Pécore» 

â» n r 1 -1 • t • * 1» de saule bL 

titat , en floréal dernier / sur le tannin et 1 a- et delà 
side galli^e.^ j*ai annoncé que, d'après les' fiénoita» 
recherches que j'avois faites sur plusieurs. vé* 
Sétaux, dits amers,/ dans lesquels on avoit 
loujpconné le tannin, quelques-uns présen- 
toiêiit des propriétés qui m'avoient engagé à 
les considérer sous le point de wxxe médical. 
Avant de soumettre mes expériences ^ ainsi 
^ne les réflexions q^u'elles m'avoient £sûX naî- 



(168) 



•^ " -'J tre , j'avoîs hesoîii de quelques certitudes 

chimique les avantages que lart de guérir pom 

de saule Si! retirer des deux substances qui font l'dbjet ( 

racîiTe de cclte. noticé. Je sais que quelques succès 

Benoîte. snfBsgnt pàs pour fixer Topimon des médecî 

qu'il est utile de • multiplier les faits ^^.efj 

c'est à ceux qui pratiquent cette science , qu' 

appartient de décider «hf un objet aussi int^ 

portant Ces. considércitiens m'ont engaigé J| 

présenter ce travail à la Société de médecwej| 

IperjSBadé que je ne pçfi^jrojs trouver ni d^^piM 

ticienç plus éclairéjS ni .d'Hpmmès plus-imn^ 

tiaux que cçux qui U CQj:^[^o^^t ^v^ J 

Si l'analyse chimique . i;i,e çopduîj|;, pp^,4;.^nfl 
résultat certain sur l'application que Ton peot 
faire d'iih médicament', aii moins doit-elle 
éclairer le médecin et lui donner une sortp. de 
securit^. 
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C'est le but que je me s^iis proposé; et si 
le succès répond aux conjectures foudéés sur 
les principe^ chimiqqes., non seuleniept la pie- 
decine'aùra l'avantâêe^d'utiliser des véeétaut 
indigènes , mais encore de ne plus être triba* 
taire d*etrangers, qiii' souvent ne npu^^s^en- 
voyent que des rebxits'ou des objets dont îli 
ne voudroieut pas eux-mêmes faire u^age. . 

CeÙ3^ qui se livrent à l'art de guérir^ ont 
déjà quelques notions des propriétés médicales 



Técorce de saule et de la racine de benoîte ; 

que ces deux substances sont employées chfmT^if 

quelques parties de F Allemagne.Plusieurs ^es^aul^M* 

ires de cette société en ont au^ssi fait une *^^« ^? 

^ . ^ . racine dm 

use application , et particulièrement nos Béno-»* 

es Désessarlz , Coste , Wîllemet, etc. 
nous manque donc que des faits réitérés 
bien constatés. Loin de moi l'idée du char- 
isme > personne ne le déteste davantage 
kne cherche plus à Tanéantir; mais je crois 
jpisi la Société vouloit porter son attention 
bran grand nombre de végétaux indigènes, 
p pourroit trouver dans quelques-uns des 
|pepq|tés aussi certaines qu'aux exotiques: ce 
pi vu la facilté du choix, les feroit souvent 
ftëêrér. Les moyens de f)arvenir à cette con- 
Mssance sont simples ; c'est de faire des essais 
Dmparatifs, et d*abandonner toute idée de 
Mine qui presque toujours laisse Fart dans 
Riiknce» Il faut l'avouer, n est-on pas tous les 
«w trompé sur l'effet que l'on attend d'un 
édicament? On en cherche la cause bien loin, 
odis qu'elle est près de nous. Qui ignore que 
pois plusieurs années il existe dans le corn* 
irce une foule d'écorces que l'on appçUe 
inquina? 

Portons un instant notre attention sur les 
Iciers de santé des départemens , sur ceux 



f ■ ■ suMont qui sont éloignés des grandes vilh 

^iSque ik achètent arec confiance ces sortes d'éct 

ëêiuicbi! ces , persuadés qu'on leur vend du quinquii 



wcfne^de ^^^ Temploient : le succès ne peut répj>ndr 
Benoîte, j^^j. attente , et c'est la majadie que l'on i 
cuse. Vous savez mieux que moi les suites 
résultent de Tusage d'un mauvais médicami 
pourquoi ne pas chercher les moyens d'arr^ 
le mal , et d'éclairer sur des abus aussi p 
nicieux ? Si Ton ne réussit pas entièrement 
moins jugera-t-on favorablement Fintenti 
Il y a long-tems que le saule blanc et la 
cine de benoîte aiK>ient été mis au rang 
végétaux propres au tannage; ils ont elik e 
dés propriétés analogues àTécorcede chê 
mais autant ils s'éloignenf de cette substa 
par ce caractère , autant ils se rapprochent 
quinquina par les propriétés médicales. 

De VEcorce de saule blanc. 

L'écorce des jeunes branches m'a parup 
férable ; il faut l'employer sèche et concasi 
L'eau , qui a bouilli quelque tems sur c 
substance^ acquiert une couleur d'un jai 
foncé tirant sur le rouge , dont la transparu 
est légèrement troublée par le refroidis 
ment. 
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' Quand on fait plusieurs décoctions, les der- e 



pères sont toujours plus colorées. «hSS^ 

Ce decoctum a une saveur amère et très- de saule BL 
icerbe ; il ronint foiblement la teinture de racine àm\ 
kiomesol , est précipité abondamment par le •°**^**** 
wbttum de colle et par les carbonates de po- 
sasse et d*ammoniac. 

LVicétate de potasse et le mnriate d*amma« 
Diac n^^font qu'un léger précipité , à peine ' 

même est- il sensible par le muriate. 

Si Ton ajoute du carbonate de potasse à Tins* 
Imt. où Ton fait la décoction , la liqueur ac« 
^iert une couleur plu^s foncée. Il paroit que 
ise changement est du au dégagement de l'a*^ 
cide carbonique , qui , laissant la potasse à 
iMi 9 fait que cette substance agit comme al* 
ludi sur la matière colorante de Técorcé et sur • 

la portion de résine dissoute par Teau ; car la 
liquenr ne se trouble plus par le refroidisse- 
ment : phénomènes qui ont été observés dans 
b décoction des quinquina par plusieurs chi-^ 

auatea* 

p 

^ L*eau de chaux , versée dans le decoctum 
^éoorce de saule , y fait un précipité d uu 
,Jblçn*clair , ensuite fauve. 

Le sulfate de fer y forme un précipité d*un 
9ert fo|icé. Si le decoctum est très-concentré^ 
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il p^se au noîr^ sur-tout avec les dernières 
fhhSque décoctions. 

âeaauie bi* Plusieurs autres sels métalliques sont ausa 
racfne^de ^écomposés, tcis que les nitrates de mercure, 
£énoite. d^argent , Tacétate de plomb, le sulfete del 
cuivre^ et le tartrite de potasse antimoaié 
( Témétique ). 

L'alkool précipite des flocons peu colorés-/! 
tandis que la liqueur qui les surnage Pest 
Beaucoup. 

L'évaporation du decoctunt^ amené jus'qu^à 
consistance de sirop et séché ensuite sur des 
assiettes à la manière de la Garaye, donne 
un extrait sec, brillant , se détâchant par 
écailles , d'une belle couleur rouge un peu 
foncée, d'une saveur très-araère, acerbei 
ayant tous les caractères de l'extrait sec de 
• quinquina , excepté qu'il n'attire presque pas 

l'humidité de l'atmosphère. 

La teinture alkoolique de l'écorce de saule 
pst d'un jaune verdâtre, d'une saveur très- 
amère. Sa transparence est troublée'par l'eau* 
Les phénomènes observés avec le decoctuni 
par l'addition dnsolutum de colle et du sul- 
fate dé fer sont les. mêmes avec lateinture^at 
koolique. . . ^ 

L'eau de chaux y forme un précipité blei^- 
tre, ce qui prouye qu'il ei^iste dans l'ccorce 

un0 
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>îne petite quantité d'acide gallique soluble 
dans Talkool. limÇe 

L'évaporation de l'ai kool laisse une subs- lesltlebi! 
tance d'un jaune foncé , très-amère, se liqué- racfnVde 
fiant à une douce chaleur , et qui, mise sur des .^**^®^^** 
charbons rouges , répand une fumée épaisse , 
aromatique* 

En considérant tous ces produits > il est fa- 
cile de reconnoître l'analogie qui existe entre ^ 
eux et ceux que Ton obtient du quinquina. Mais> 
dira-t-on^ les quantités sonteiles les mêmes? 
Peut-être pourroil-on répondre par l'afErma- 
tîve; mais j'ai pensé qu'il étoit inutile. d'em- 
ployer le calcul pour déterminer les quantités 
respectives , très-variables niêmc dans chaque . 
espèce. On connoît eu outre la diflSculté de faire 
ces évaluations dans les composés végétaux 
et animaux; je regarde même comme impos- 
sible d'obtenir des résultats semblables, quand 
on répète des expériences de ce genre ; enfin , 
malgré que je ne fasse pas mention dés 
antres parties constituantes que donne l'ana- 
lyse complette de cette substance, cela ne 
peut présenter d'incertitude sur ses propriétés; 
il m'a paru plus essentiel de constater les par» 
tîes dominantes , celles que les médecins ont 
de tous les tems reconnu pour avoir des pro- 
priétés réelles. 

Tome XXIII. N^. CVL Messid. M 
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De la racine de Benoîte • Geum urbanum. 

Examen 

chimique LlN« 

de l'écorce 

et de la * Comme il existe plusieurs espèces de hè- 

racine de •. •«•i* «-i i<* i n 

Bénoite. noite , ) mdique ici le nom botanique de celle 
qui doit être préférée pour l'usage médical. 

On prétend que le mot benoîte vient de 
bénite , nom que les ancieps avoient donné à 
cette plante à cause des grandes vertus qu'on 
lui attribuoit. 

Quand on fait bouillir de Teanavec de la ra- 
cine de bénoite^sècbe et concassée,eIle acquiert 
une couleur brun -foncée, et une odeur aro- 
Aiatique.Sa transparence est troublée par le re- 
froidissement 9 beaucoup plus que la décoc- 
tion de saule blanc. Elle se rapproche en cela 
davantage de la décoction de quinquina, oa 
saveur est amère et très-acerbe , et rougit foi- 
Blement la teinture de tournesol. 

Elle est abondamment précipitée par le sa- 
lutum de colle^ et la liqueur surnageante passe 
au bleu par le sulfate de fer. 

L*eau de chaux et l'eau de baryte font 
naître dans le decoctum un précipité flocon- 
neux d'une couleur rouge, tirant sur le 
violet. 

La potasse caustique solide y prouve la 
présence de Tazote. La quantité d'ammoniac 
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qui se dégage est assez considérable > sur-tout ^ 



SI la décoction est concentrée* La liqueur de- Examen 

. , ,, - chimiqua 

Vient alors a un rouge-brun. de i écorca 

T i_ £ j i. j>' • de saule bl; 

JLes carbonates dépotasse^ d ammoniac, et de la 
et Tacétate de potasse , ajoutés au decoctum ^Bénoite. 
de la racine de bénoite, y produisent un 
précipité abondant. 

Les murîate et oxalate d'ammoniac n'y 
font qu'un léger dépôt. 

Le sulfate de fer précipite en beau bleu: 
la liqueur surnageante conserve toujoiyrâ 
cette couleur^ mais moins foncée. Elle n'é- 
prouve aucun cjiiangement par lesolutumd^ 
colle. 

Plusieurs autres dissolutions métalliques 
sont aussi décomposées , telles que les nitrates 
d'argent , de mercure, l/e sulfate de cuivré et 
l'acétate de plomb. 

Le dépôt qui se forme avec le tartrîte de 
potasse antimonié ( émétique)est si abondant, 
qu'il y a lieu de penser que tout le sel métal* 
lique est décomposé, La liqueur qui surnage 
est sans couleur ; Thydro - sulfur de potasse , 
dans telle proportion que ce soit , n'y fait point 
de précipité rouge. La liqueur séparée du dé- 
pôt , et filtrée , n'a plus de saveur amère m 
acerbe ; elle rougit plus sensiblement la tein- 
ture de tournesol que la dissolution de l'émé^ 

M z 
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tique , elle précipite encore avec le sulfate ; 
Exainen ^laîs , BU lieu d*avoir une couleur bleue , elle 

CllITDiqUO ^ 

desatie bT ^^* vertc , et le solutum de colle n'y amène 
et de la aucuu changement. 

racine de " ' 

JBénoiie, On peut conclure de ces expériences que la 
matière extractive , colorante , résineuse et 
tannante , sont celles qui donnent l'acerbe et 
Tamertume , et qui se combinent avec Toxide 
d'antimoine; qiie la substance qui reste dans 
la liqueur et qui donne une couleur verte avec 
le sulfate de fer , est un acide particulier. M. 
Yauquelîn attribue cet effet dans le quinquina^ 
la rhubarbe et la racine de calaguala ^ qu il 
vient dernièrement d'examîtier, à la résine 
que contiennent ces substances. Je crois ce- 
pendant qu'on pourroit aussi attribuer cette 
couleur verte par le sulfate de fer à une mo- 
dification de l'aciae gallique. 

Cet acide , ainsi modifié , existe dans beau- 
coup de végétaux qui contiennent du tannin , 
comme je l'ai prouvé dans mes recherches 
sur cette substance : on le trouve dfans le ca- 
chou , dans l'arnica et danjs plusieurs autres 
végétaux mis au rang des matières tan- 
nantes. 

L'extrait que l'on obtient de l'évaporation 
du decoctum de la racine de bénoite , a des 
caractères tellement analogues avec celui du 
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quinquina , qu'il faut beaucoup d'habitude 

pour les distinguer. x ^^^^^^ 

* D chimiqu» 

Si l'on ajoute de la chaux dans une dissolu- de saule bï! 
lion concentrée de cet extrait, il se dégage de racitVao 
lammoniac. Benoîte^ 

L'alkool agit aussi sur cette racine ; elle lui 
donne une teinte brunâtre , un peu moins 
foncée que celle qu'il prend avec le bon quin- 
quina. 

Sa saveur estamère et acerbe; l'eau trouble 
sa transparence, et rougit la teinture de tour- 
nesol. 

L'eau de chaux fait un précipité plus abon- 
dant cpe dans la teinture aikoolique de quin- 
quina ; ce qui prouve que cetie racine con- 
tient plus de tannin et d'acide gai tique , mais 
un peu moins de résine que le bon quinquina» ♦ 

■ 

La dissolution de l'émétique est également 
décomposée par cette teinture. Le sulfate de 
fer y fait aussi un précipité d'un beau noîr^ 
dont la couleur peut même devenir plus in- 
^ tense à l'aide de quelques gouttes d'acide mu-» 
riatique oxigéné. 

Les expériences que je viens de rapporter , 
sur récorce de saule blanc et sur la racine de 
benoîte, nous prouvent l'identité de ces sub- 
stances avec le quinquina de première qualité* 

M3 
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Examen ^'^ ^^^ P'® rapprochement va fixer les idées 

chiraique juj. ^et objet, 
de réroroa f 

de saule bi. Je crois Cependant inutile de décrire ici les 
racine de expériences comparatives faites sur les quin- 
quma et sur les ecorces que 1 on vend sous ce 
nom ; ces dernières sont si éloignées d'en avoir 
les caractères et les propriétés chimiques que 
Ton ne sauroit trop prendre de précautions 
pour en éviter l'emploi. Je ne conçois même 
pas comment on ne peut trouver les moyens 
d'en empêcher la vente ^ comme substances 
médicamenteuses. 

Voici les principaux phénomènes que m'ont 
présentés les quinquina. 

La décoction précipite la colle , est décom- 
posée par les carbonates alkaUns; la dissolution 
dç l'émétique est troublée , et le sulfate de fer 
y fait un précipité vert. 

Les décoctions de Técorce de saule blanc 
et de la racine de bénoite présentent les mêmes 
phénomènes, excepté que la bénoite précipite 
en bleu le sulfate de fer. 

La teinture alkooUque du quinquina ne 
diflere de celles du saule et de la bénoite que 
par une couleur plus foncée. 

L'extrait aqueux et sec des quinquina m'a 
paru présenter les mêmes caractères que ceux 
de saule et de bénoite ; celui de saule ce- 
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pendant altère moins Thuraîdké de Taîr. On ^ 

* ^ jExamen 

voit donc que la différence ne consiste que chimique 
dans un peu plus de résine * oui varie suivant desauiebl. 
1 espèce de quinquina et d'après le mode em- racine de 
ployé pour obtenir cet extrait. Ce que Ton ap- 
pel le aujourd'hui dans.ie commerce bon quin- 
quina diffère même très -peu de ces deux sub- 
tances, et particulièrement de la racinfe (Je 
bénoite. 

Il résulte que ces végétaux indigènes con- 
tiennent, comme le quinquina , principale- 
ment du tannin^ une matière extractive co- 
lorante, de la résine, et un acide que je regarde 
comme de l'acide gallique, modifié dans le 
saule y les quinquina et les autres subs- 
tances dénommées ci-dessus; tandis qu'il est 
acide gallique dans la racine de bénoite. 

On a dû voir par cet exposé que je n'ai pas eu 
l'intention de faire une analyse régu lière de ces 
deux substances, analyse inutile à l'art de gué- 
rir; mais bien de ra'assurer par des expériencesl 
comparatives si les propriétés déjà reconnues 
à l'écorce de saule et à la racine de bénoite 
pou voient être fondées, afin d engager mes 
collègues à en faire l'application. Si la Société 
pense que cet objet mérite son attention , je 
crolrois utile qu'oulrc une commission nom- 

M 4 
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mée pour lui faire un rapport , elle engageât 

JSxaraen i i j u 

chimique SCS nieiubres a employer -ces deux subs- 
cie Péoorcc ^ . < t • • 1 1 

4 de saule M tances , et a lui communiquer leurs observa- 
racine de lions. Plusieurs médecins en ont déjà prescrit 
*** *' la décoction d'après cette formule : 

Prenez , racine de Benoîte^ 

ou Sséchée et contuse , i once. 

^ écorce de Saule blanc^j 

'^ Faites bouillir dans trois chopines 

d'eau ^ jusqu^à réduction de 1 2 onces. 
Ajoutez 

Muriated*ammoniac, depuis i gros 

jusqu'à I gros. 

Sirop d'écorce d'oranges. . i once, 
à prendre par vcrrées à une heure de distance. 
Je n'ai point connoissance que Ton ait em- 
ployé Tune ou l'autre de ces substances , soit 
en poudre ou en opiat, soit infusée dans le vin ; 
ou bien la teinture alkoolique , ajoutée au 
vin. Il seroit aussi intéressant d'apprécier 
l'effet qui résulteroit de l'usage externe de la 
décoction ou d'autres préparations , dans les 
cas où Ion prescrit le quinquina. 

Si j'avols une opinion à émettre sur les ver- 
tus médicinales de la bénoile , je croîrois que 
' cette racine devroit avoir plus de propriétés 

fébi'ifuges que Técorce du saule; car il est peu 
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de substances dont le§ caractères chimiques '^ - ^ * 

•I ' . . Exam-n 

soient plus analogues à ceux du quinquina (i). chimique 



(l) La Société de médecine^ après avoir entendu la 
lecture du mémoire de M Bouillon -Lagrange , a 
chargé MM. Lafîsse^ Emonnot , Double , Déguise et 
Dcsgencttes , de faire des essais comparatifs sur Tad- 
mioistration de Técorce de Saule blanc , de la racine 
deBénoite et du Quinquina. Les commissaires devront 
spécialement s'attacher à vérifier les propriétés fébri- 
fuges^ toniques et mumeantiseptiques,que Stoll, Cullen, 
'WilL Gunz y Buchave et autres médecins Danois 
eot attribuées à ces substances par préférence même au 
quinquina, suivant quelques-uns de ces observateurs. 
( Note du rédacteur. ). 



de saute bl. 

et (le la 

racine de 

Benoîte, 



OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 

De Pbaibial an Xïll , 



m. 


MiXlMU» 


Minimum 


A MIDI, 


Maximum. 


, 


H8,3 s. 


+ 9,2 ma. 


+ 16,7 


28,1,40 ma. 


X 


+ i6.î s. 


+ 7,7 ma. 


+ 14,8 


i7.ii,64ma. 


î 


f 10.6 (. 


+ 4,7 s. 


+ 9.« 


2711,25 .. 


4 


tio,4 s. 


+ 2,4 ma. 


+ 9.9 


1»,1,25 .. 


? 


+Iî,6 mi. 


+ 3,4 ma 


+ i3,8 


28.1,31 ma. 


i 


+14.7 s. 


+ 7,7 ma- 


27,Ii,76mi. 


7 


+16 8 ,. 


+ 6,7 ma. 


+16.2 


iH.o.go s. 


8 


+17,9 s. 


+ 9-4 s- 


+ 17,2 


28,2.;6 s. 


9 


■flT.o mi. 


+ 6,4 ma. 


+17,0 


28,3,25 ino. 


10 


+ 18,0 s. 


+ 7,4 ma. 


+■7,4 


2S,.V,oo ma. 


II 


+ 17,0 s. 


+ 7,0 s. 


+16,5 


;«,4,o6 .. 


12 


+12,0 8. 


+ 4,8 ma. 


+11,6 


28,4,.. m.. 


•1 


+ 12,2 S. 


+ 5,7 ma. 


+ ÏI,2 


lS,3,Si ma. 


■4 


+ I.'i.O 8. 


+ 4,3 ma. 


+i3,i 


=8,2,85 mi. 


'5 


+17.9 mi. 


+ 9,4 


+17,9 


28,C,(ïO s. 


i« 


+ 0.0 


+ 6,1 ma. 


+ 0,0 


18,0,75 a. 


17 


+14,3 s. 


+ 6,0 ma. 
+ 5,3 ma. 


+ i3,6 


28,0 65 s. 


i8 


+17,0 .. 




18,2,80 .. 


■9 


+21.6 mi. 


+ .3,, ,. 


+2i',6 


:.8,2,65 mi. 


lO 


+ 22,5 S. 


+ 9,6 m.. 


+iS,3 


28,1,16 ma. 


11 


+ 21,5 .. 


ti«,o .. 


+ 20,5 


27,, 0,68m.. 


12 


t.3,, mi. 


+ 9.4 «■ 


+i3,i 


18,0,36 s. 


'3 


+16,0 .. 


+ 7,0 s. 


+I4,S 


28,3,13 t. 


H 


+17,7 mi. 


+ 7,0 ma. 


+177 


18,4,00 mn. 


2? 


+21,1 mi. 


+10,0 ma. 


+22.1 


18,1,68 ma. 


16 


+14,7 s. 


+ 7,4 »- 


+1.1,1 


28,2,0a s 


=7 


n5,8 ... 


+ 4,9 ma. 


ti.î,:l 


28 2,75 mi. 


28 


+14,7 mi. 




+■4,7 


18,1,50 ma. 


1? 


+ ii,2 s. 


+ 7',» ma 


+i3,o 


i8,i,3o m,. 


îo 


ti5.6 m. 


+ 7,7 >■ 


+l5,l 


18,1,55 n.i. 



ij, 11,64 s- 

i7,9,o5 s. 
27.8,88 mi 
28,0,12 mi 
îH,o,07 5. 
17,11.35 8 

7,ii,Jania. 

■Hjijlio ma. 
iS.'i.iio mu. 
z8,2,-.3 *. 
iH,2,6o ma. 
ii^,3,62 a. 
28,^.^0 s. 
18,1,27 s- 
i8,o,a5 8. 
18,0.48 ma, 



RECAPITULATI 
Plus grande élévation du mercure. , , . 

Moindre élévanon du mercure 

Elévation moyenne. . . ..... 

Plus grand degré de chaleur 

Moindre degré de chaleur. •.,.... 
Chaleur aïoyennç. . • > ..... 



;;,ii,:7o s. 
17,9,76 ma 
18,1,28 ma. 
18,3,00 s. 
27,9,25 s. 
27,10, s>4ma, 
28,2,24 '"3 
i8,i,5o s. 
i«,o,jo ». 
,28,0,67 ma. 

on! 



28,4,11 

57,8,7Î 
18,0,43 
+ 22,5 
+ ^A 



A L'OBSERV. NAT.Par M .Bouvard astronome,membrc 

de rinstîtut national. 



nid 

0,0 
i.o 

4,0 
5,0 

5,0 

»2,0 

>i,o 
p,o 

>b,c 
>3,o 

o 



Vents, j VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 



N.E. 

'I. e. D. f. 
N". trè^-f. 
N. N.O, 
N. N. E. 
E. 

N.E. 
N. E. 
N. E. 
IN". N.E 
N.N.E. 
N.fort. 
n. n. e. F. 

N. 

N.O. 

N.B. 
f6,oN. 
îiL,o o. 

î^.oio.S.O. 



Giel vaporeux et nuageux. 

Id. Id. 

Id. Id. 

Couvert par int. 5 ciel fort beau le soir. 

Gouv. par int. , beau le soir. 

Fort beau ciel tout le jour. 

Ciel rempli de p. nuag, clairs et très-élevés. 

Ciel assez beau tout le jour. ^ 

Fort beau ciel. 

Ciel vaporeux à l'horizon. 

Ciel vaporeux et nuageux. 

Id. Id. 

Ciel nuageux et IronTile. 



t 



JBeau ciel'la plus grande partie du jour. 
Beaucoup d'ëclaircis tout le jour. 
Ciel c. par.inf. quelq. goût, d'eau dans le jour. 
Giel très-nuageux tout le jour. 
Ciel très-nuag. dans la journ. ettrès-beau les. 
Ciel vaporeux et nuageux. 



f'^t^wjé o. \»/» iVjiei vaporeux eu luicigt^ux. 

77»o|S. O. S. [Pluie par int., éclairs et tonnerre. 



36,0 
o 

6d,o 
53,c 

63,o 
620 

69, 
63,c 



S. O. 

5. O. 

6. S. O. 
S.S.O. 
S. s. E. 
Q. N. O. 
O. 

O. 

O. s. O, 
O. N.O 



Couv. par iot. ; forte averse , écl. et tonnerre. 

Couv. par int. ; averse par int, 

Giel vaporeux et trouble tout le jour. 

Beaucoup de vap. à Thor. j ciel tr. tout le jr. 

Ciel très-nuageux ; pluie aboud. le soir. 

Ciel couv. tout le jour ; pluie par int. 

Ciel très-nuag. tout le jour , et ass. beau le s. 

Vap. très-dp. ; forte averse à 10 h. ciel nuag. 

Ciel couv.; pluie par int. 

^iel nuag. ; beaucoup d'cclaircis tout le jour. 



omb. de jours ieaux. 


21 


Le 


Yemas.duN. . 


lo fois. 


de couverts. . . 


I 




N. E. . . 


10 


de pluie. . . . 


8 




F 


I 


de vent. . . . 


3o 




0"~jC«. • . 


I 


de gelée. . . . 







d. . • 


<• 

4 


de tonnerre. 


2. 


\ 


s-o. . . 


s 


de brouillard. 


5 




0. . 


6 


de neige. . • 







N-O. . . 


4 



de pi. tombée dans le c. du mots^ o^^o3i85— i p* 2 1. 1 dix 



/ 



(i84) 



MEDECINE DE MONTPELLIER. 



Mcuratles. 



Discours du professeur Dumas , prononcé à Vom 
ture de V Ecole de Médecines-clinique , pour les 
ladies rebelles ou réputées incurables. 

Extrait rédigé par F. J. Double, sur des m 
communiquées par quelques élèves de cette école. 

En faisant riDauguration de la nouvelle Ecole 
Sur les Médecine-clinique pour les maladies rebelles etré| 
rebelles^* tëes incurables, le professeur Dumas a prononce 
.réputées disconrs sur Tordre et la méihode qu'il faut suivre 
Tetude et dans le traitement des maladies chronii 
Après avoir rappelé les avantages et le but de cette il 
titutioti , Pora^teur a dit que , comme il n'y eut )ai 
d'étnde plus utile au médecin que celle de la scie 
pratique des maladies, dirigée sur les espèces 
dont la guérison offre le plus de résistance et de 
cultes ; de même il n'y a jamais eu de recherches pli 
importantes que celles qui ont pour objet de surprendie| 
s'il est possible , à la natiire , quelques moyens 061 
veaux pour les guérir. Quand les travaux de ce gei 
seroient inutiles et vains pour les malades, il faudroi 
toujours en occuper les médecins avec le même enthoii* 
siasmc et la même ardeur : il n'est point d'occupatioi 
qui puisse mieux servira développer les forces du gé- 
nie, à étendre les combinaisons de Tesprit , à multi-l 
plier les ressources de la médecine, à perfectionner la 
connoissance de ces maladies elles-mêmes , enfin à dé-! 
♦ouvrir ce que peuvent réciproquement et l'art et lana*! 
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Tels seront les avantages réels d'une étude cons- 

lent appliquée aux maladies réputées incurables , maladies 

le pourra avoir pour résultats de- nous apprendre rebelles oa 

... réputées 

imcr leur degré d'inciirabilité , à déterminer les incurable*. 

et les circonstances où elles peuvent encore être 
iptîbles de guérison , à distinguer les espèces de 
e gente (fui sont vraiment incurables , de celles qui 
) sont pas ; enfin , à substituer aux méthodes de 
ïment infructueuses , employées jusqu'à présent , 
Tes méthodes plus efficaces et mieux adaptées. 
professeur Dumas^ s'étant proposé de développer 
ton discours la bonne manière d étudier et de trai- 
et maladies chroniques, examine quelles ont été 
mes qui ont empêché les progrès de nos connois- 
SI sur ces maladies : il les trouve i^. dans le nom- 
la variété et la complication de leurs phénomènes ; 
lans riocertitnde et l'obscurité de leur marche ; 
ans l'indiiTérence et Toubli des anciens à leur 
y puisque les ouvrages de ces premiers maîtres ne 
meot presque rien d\itile et de suivi sur cet objet, 
; qu'on j traite des maladies aiguës avec une tcès« 
B supériorité; 4*. dans le traitement de ces mâ- 
chez DOS ancêtres , qui ne dévoient point avoir 
xsasions fréquentes et commodes de les observer; 
DS les préjugés établis sur le compte de ces affec- 
y que les idées populaires^ les superstitions reii-^ 
»s et le charlatanisme médical ont tour -à- tour ^ 
irées ; 6°. dans les vices des méthodes adoptées 
eo diriger l'étude : leur résistance et leur compli- 
a demandoient un ordre capable de ff-yer quelque 
nouvelle , au lieu des chemins éternellement bât- 
ir Tempirisme et la routine» 



V 
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A ces obstacles , Pauteur oppose des procëi 

s u I* 1 PS 

maladies nioyens qui doivent veniràboutde les surmont 

rebelles ou commande sur-tout l'observation attentive auta 
réputées 

incurables, sidue de leurs phënomèues ; mais le talent dVl 
difficile et rare, a besoin d^ctre soumis à dcsrègl 
dirigent. Ici le professeur Dumas s'attache à 
ces r^gles, dont il fait ensuite l'application au 
dies l«ntes et chroniques. C'est dans les hôpita 
nombre et la succession des malades oITreot 1 
varies des genres les plus opposés de ces m 
qu'il convient de les voir et de les observer.!} 
essentielle est de considérer chaque malade 
formant un sujet d'observatiou isolée, afin d* 
attentif à noter toutes les circonstances, à reçue: 
les signes , à rassembler tous les caractères \ c 
a que l'ensemble ou la collection de ces phénol 
de ces caractères, qui puisse manifester clain 
nature et l'espèce d^une maladie. 

L'auteur fait sentir les avantages de 1 
appliquée à l'étude des maladies chronîqu 
elTé qui dirige sûrement la recherche de let 
nomènes et de leurs signes respectifs» C 
thode d'analyse, dont l'école de Montpelli 
puis long-tems proclamé les applications à la d 
a été avantageusement développée par le \ 
Dumas , dans son ouvrage de Physiologie et 
Cours de Médecine théorique et pratique. L' 
appliquée aux maladies , consiste à décomp 
maladie, comme les métaphysiciens décompc 
autre objet , à en extraire tous les signes indica 
phénomènes, à séparer ces différens signes 
chacun d'eux suivant qu'il se présente , à les 
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iDSoite pour estimer leur9 rapports , et à les réunir enfin 
or composer de nouveau la maladie dont ils four- n,a"adies 

lisseol l'expression ou Tidëe. Pour mettre ces prin- rebell«« ou 
r. r -1 i> • m -1 • i« j réputées 

topes en évidence , 1 auteur cité Lépilepsie, 1 tijaro'- iaouraUec^ 

Lpsie, la pbthisie pulmonaire auxquelles il applique 
cette méthode pour découvrir leur complication et leur 
nature. 

Outre l'analysé ordinaire , M. Dumas indique une 
méthode propre à faciliter la comparaison des signes 
\. et Tévaluation de leurs rapports. Il faut pour cela les. 
iioger sous autant dé chefs principaux qu'il existe de 
syltémes d'organes distincts et séparés dans le corps de 
Phomme» c'est-à-dire , rapporter chaque signe à celui 
des systèmes organiques dont il caractérise principale-* 
nient l'affection : il en résulte différentes séries de si— 
goes et de caractères dont le rapprochement et la com- 
paraison deviennent plus faciles par cette manière do 
les distribuer* Ceci le ndètie à considérer, dans les ma- ^ 
ladies chroniques, des caractères uniformes, essentiels, 
qui sont fondés sur les affections simples ou primitives; 
des caractères moins uniformes, moins stables^ qui 
peuvent être pris dans les affections éloignées ou sym*- 
pathiques ; enfin , des caractères d'un troîsièn» ordre , 
tantdt uniformes et tantôt variables , qui sont déter- 
Ibinés par les phénomènes accidentels. Cette analyse , 
lorsqu'elle est bien conduite, est un moyen aussi simple 
^e sûr de discerner , de séparer les principes ou élé- 
inens des maladies , et de développer pleinement leur 
génération. 

Mais, indépendamment de l'observation et de l'ana- 
lyse , l'étude des maladies chroniques peut être accélé- 
rée et perfectionnée à l'aide de plusieurs autres moyens 
dont le professeur a fait sentir l'influence. Il rang^ 
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parmi ces derniers i^ la connoIssaDCe historique J^ 
maladies ^^^ maladies , qui doit être le fruit d'une érudition ju- 
^^*^''*!f °" dicieuse et choisie : c'est le seul moyen qu'on ait pour 
ûioiira^ies. cmhrasser leurs changemens, leurs évolutions^ , leurs 
vicissitudes 9 leurs périodes d'accroissement et de dimî^ 
nution dans laBuite des siècles et chez les divers peuples 
de la terre ; 2P. la lecture rëfléchie des bons auteurs an- 
ciens et modernes, à laquelle on no doit se livrer qu'a- 
près avoir vu , observé , analysé , comparé plusieurs 
affections chroniques de même espèce et de même 
genre : l'auteur donne des préceptes à cet égard , et les 
applique à un examen critique des ouvrages anciens et 
modernes qui ont les maladies chroniques pour objet» 
tels que Hippocrate , Aretée, Alexandre de Tralles, 
Aëtius, Oribaze , Gœlius Aurelianus, Sydenfaam, 
Baillou , Hoffmann, Debaën, Bordeu, Stoll : leurs 
écrits, touchant cette classe de maladies , sont tour- 
à-tour examinés et jugés sous le rapport du plan, des 
observations , de la doctrine et du traitement; 3^. la 
comparaison des tableaux qui présentent les meilleurs 
descriptions de ces maladies et l'habitude de s'exercer 
soi-même à dresser de semblables tableaux : dans cette 
vue , M. Dumas expose les caractères auxquels on re- 
connoît le mérite d'une bonne description , et il ramèoe 
à quelques préceptes généraux l'art de bien décrire les 
maladies ; 4^. la connoissance approfondie des affec- 
tions aiguës dont le rapprochement éclairera beaucoup 
celle des affections chrouiqties : car il existe eutr'elles 
une correspondance, une relation qui ne permettent pas 
de les étudier séparément; 5^. l'attention d*avancer dans 
l'étude des maladies chroniques , en procédant toujours 
du simple au compose, du connu à l'inconnu : pour 

cela. 



cela, îi faut s'occuper d abord dqs maladies qui , par 
leiirsimplicitë, ont le plus de rapport avec certaines Sur les 
afiections ordinaires ou comaïuoes, et s'ëlever graduel- relies ou 
lement à celles qui , s'ëloigoaot de toiit ce qu'on con- , réputées 
Doit , deviennent plus compliquées ; 6^. l'analogie des 
affections obscures et difficiles , avec d'autres maladies 
qui le sont moins : on répandra quelque jour sur les ma- 
ladies périodiques les plus rebelles par Uur analogie 
avec les fièvres intermittentes; sur Uépilepsie, Tasthme 
oerveiiXj la palpitation de cœur non organique, par leur 
analogie avec, les afiections convulsives. A ce sujet, le 
professeiir Dumas cite plusieurs exemples de méthodes 
. de traitement qu'il a employées avec succès dans les 
maladies chroniques, et auxquelles ces précieuses ana- 
logies ont pu le conduire. 

7^. Quand, à l'aide de ces moyens , on s'est procuré 
une connoissance suffisante des maladies chroniques , 
il oe reste plus qu'à leur appliquer la méthode de trai- 
tement convenable. Cette méthode sera d'autaot plus 
fiu:île , d'autant plus sûre que l'on connoitra mieux les 
priocipes de chaque espèce d'affection, quod suffîcit ad 
cognoscetidwn , sufficU ad curandum. Après avoir ex- 
posé les causes qui empâchent souvent la guérison des 
maladies chroniques^ le professeur Dumas s'est élevé 
contre le préjugé funeste qui représente la plupart de 
ces maladies comme incurables , et qui , par son in- 
floence sur des recherches qu'on juge inutiles , a dû 
les rendre aussi rares qu'infructueuses. Ce sont en effet 
les seules nàaladies que la nature ne guérisse pas , et 
qui , vraiment incurables pour elle, se trouvent entière* 
ment sous la puissance de l'art et ne se montrent cu- 
rables que pour lui. 

Tome XXIII. N^ CVI, Messid. N 
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Le traitement méthodique de ces maladie^ est soif 
Surles ^is ^ plusieurs règles , dont M. Dumas fait réoom^^ 
inaladics nation et le développement. Il importe i°. de ngle^ 
réputées les causes occasionnelles ou extérieures qui concourenÉ 
es, ^ jg^ produire , parce qu'elles en reçoivent l'influence 
très*long-tems , et que pour les guérir il suffit quel- 
quefois de soustraire le malade à l'action de ces causes; 
2^, de juger le degré ou Tiniensité de ces maladies ,afia 
de ne point opposer à une affection comn;iençante et lé- 
gère le même appareil de moyens qu'on dirigeroit contre 
une affection profonde et invétérée ; 3°. de distinguer 
avec soin l'intensité de la maladie d avec l'intensité des 
symptômes , pour combiner dans un juste rapport le trai- 
tement des symptômes avec celui de la maladie ; 4^ 
d'accommoder à chaque période, à chaque tems, le genrs 
et la dose des médicamens qui conviennent ; 5^. de 
choisir, dans les divers oirdrcs de remèdes ou de moyens 
curatifs , ceux qui doivent être réservés pour le moment 
de l'accès,etceux qu'il faut administrer dans l'intervalle 
des attaques ; 6^. de changer, de varier et de graduer ces 
remèdes proportionnellement à la durée et à la résis- 
tance de la malaidie , ainsi qu?auz forces du malade 
et à l'effet de l'habitude; 7*. d^épier, de saisir tous 
les nâouvemens spontanées de la nature qui peuvent 
être salutaires , dans la vue de les imiter et de les 
suivre 5 8^. d'opposer à chacun des élémens connus 
de la maladie un ordre de traitement approprié , et de 
faire répondre la distribution des moyens curatifs au 
nombre, comme à la dominauce de ces élémens. TJn 
principe , sur lequel le professeur a beaucoup insisté , 
«st la conversion des maladies chroniques et 
anciennes en nouvelles et aiguës : il indique 
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divers moyens capables d'opeÇrer ce changement. 

Eûfin , M. Dumas a termine son discours en rappe- Suries 
1 II 1 «. 1. . » maladies 

lant quelles sont les sources d'mdications curatives , rebelles ou 

par rapport aux maladies chroniques, dont il se pro- i^^curables, 

pose de développer la connoissance et le traitement 

daos ses leçons de Clinique. 
Nous n'avons pu donner qu\me idée imparfaite des 

matières traitées dans le discours que nous venons 
d'extraire , et qui a rempli les deux premrères séances 
du Cours de Médecine Clinique, pour les maladies re« 
belles, puisque nous n avons eu sous les yeux que des 
notes, très-dé taillées il est vrai , mais prises pendant 
la lecture même du discours. Du reste , le public ea 
sera dédommagé un jour : d'après l'ordre adopté dans 
la nouvelle institution clinique , le professeur , outre 
les discussions pratiques sur les malades traités à l'hos- 
pice , consacre deux jours de chaque semaine, l'un à 
des conférences , l'autre à des dissertations médicales 
sur les maladies chi'oniques , qui sont l'objet de cet 
enseignement. Le recueil de ces dissertations sera pu-* 
blié dans un traité particulier sur cette classe de ma-- 
ladies , et le discours précédent y trouvera sa place à 
titre d'introduction. 

L*étude particulière que M. Dumas a toujours faite 
des maladies chroniques , ce qu'il en a publié dès ses 
premiers pas dans la carrière médicale (l) , les occa-* 

(i) Voyez le discours préliminaire ajouté à la traduction 
de la phthisie pulmonaire do Tli. Reid , dans lequel on 
examine comment nos connoissances sur les maladies chro- 
niques en général , et sur la phthisie en particulier , sont 
devenues plus complettes et plus Jsûres qu'elles ne Pont 
jamais été ; 

Le mémoire couronné par la Société royale de médecine^ \ 
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i—*^ -.' sîons nombreuses qu'il a aujourd'hnî d'en suivre ave« 
!^d*^* détails tous les mouvemens, toutes les périodes dans 
rebelles ou sa nouvelle chaire de Clinique , sont autant de circons- 
incurablet. ^^'^ces qui doivent taire désirer que ce professeur pu- 
blie ses travaux sur cette importante matière, aussilot 
qu'il les croira dignes de lui et de l'attente des mé- 
decins. 



Traité élémentaire d'astronomie phjsique ; par J. B. 
BiOT , membre de V institut national de France^ etc. , 
ouvrage destiné à l'enseignement dans les lycées 
nationaux et les écoles secondaires (i). 

Les connoissances astronomiques , bien loin d'être 
mentaire" inutiles au médecin , lui deviennent d'une indispen- 

d'asironom sable nécessité , ne fût-ce que dans l'observation des 
physique. • , 

phénomènes météorologiques , auxquels les maladies 

régnantes se lient toujours d'une manière plus ou moins 

essentielle. Arlem medicam astronomia ipsa , dit Hipp, 

non minimum sed plurimàm confert ; quippè ciim 

unà cum anni temporibus hominum ventricuLi muta^* 

tioncm àccipiant. De aere,aq. et logis. Plus loin , il 

ajoute : (fui enim temporum mutationes , astrorumque 

ortûs et obitûs , ut horum quœque eveniant , tenuerit j 



sur les avantages de la fièvre dans les maladies chroni- 
ques; 

Enfin les différentes leçons de M. Dumas sur les maladies 
soît aiguës , soît chroniques ; leçons dont il existe de bonnes 
rédactions manuscrites assez répandues. 

[i] Deux vol. in- 8^. avec figures ; Paris an 13 , prix 
liroeké le fr. , eh«x Bsraard, j[ibrair«» quai dssAugds lias. 



( 19^ ) 

is utlque Juturum annl statum prœvidere poterit. On »■■"■■ , ^ 
poarroit multiplier à Tinfin îles citations empruntées mentairo 

des ouvragées des médecins du premier mérite , pour d'astronom 
„? j . . physique, 

prouver 1 importance des connoissances astronomiques 

en médecine ; mais leurs avantages sont assez sensibles, 
il suDSt de vouloir y réfléchir. 

Ce sont ces considérations qui nous ont engagé à 
faire connoître l'ouvrage élémentaire de M. Biot.; ou- 
vrage qui réunit plus d'un genre de mérite, et qui npus 
paroit sur-tout avoir celui d'ofTrir tout ce qu'il e9t né- 
cessaire de savoir en astroilomie physique , pour on 
fournir une idée sufiisante à ceux qu.i ne veillent ou 
qui ne peuvent pas approfondir cette science jusque^ 
à un certain point. 

Le gouvernement ayant décidé qu'on txposeroit l:çs 
élëmens d'astronomie physique dans les lycées. M* 
Biot fut chargé de composer siu: ce sujet un ouvrage 
propre à être mis dans les mains des élèves. Et que l'on 
ne croie pas jque ce soit là une tache facile à remplir. 
Pour faire un bon ouvrage élémentaire sur une science^ 
quelque perfectionnée qu'elle puisse être , il fetut 
connoitre à fond la science elle - même , et posséder 
sur-tout cette justesse de jugement, cet esprit d'ordre> 
de méthode et d'analyse qui font que l'on ne dit que 
ce qu'il faut dire , que l'on met dans l'arrangement des 
difierentes propositiqns qu'on expose , l'cnchainemenfr 
et la méthf^e qui en constituent le principal mérite^ 
et qu'enfin on présente l'explication de ces proposi- 
tions de manière 4 en rendre 1» conception et les preu- 
vçs faciles pour toutes les personnes ([iii veulent «(# 
livrer à leur étude : or. tous ces avantui;es se trouventi 
renais à un degré cmineut dans l'ouvrage de M. Biot*, 
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? ' on Tapperçoit encore du haut des mâts. Fendant ce tefeos 

Ttahé élé- le navire présente les mêmes phénomènes aux spectateurs 
mentaire *^ * ^ ^ \ 

d'astrononi qui sont restes sur le rivage ; ils le voient s'abaisser peu- 
P ^ ^^ ' à-peu, et enfin disparoitre comme s'il se plongeoit dans 
rOcéap , et précisément de la même manière que le 
-soleil à son coucher. Ces phénomèf^es , qui s^obserVeat 
constamment, prouvent avec évidence que la surfila .. 
' de r Océan est convexe et nous cache par sa rotideorles 
objets éloignés. Si cette surface étoit plate , une mon- 
tagne élevée au-dessifs d'elle seroit toujours apperçne , 
de tontes parts, à moins que les spectateurs ne fussetit 
assez éloignée pour que les dimensions de la moAiaigae 
devinssent insensibles à cause de la distance ; mais ceh 
ne pourroit arriver qu'à une distance trèà-considérable^^ 
et les objets ainsi perdus de vue sur le pont du pavirt 
* ne s'appercevroient pas mieux du haut des mâts ». ■ 
«L'horizon de la mer qui scmfble terminer sa surfait, 
n'est donc pas une limite réelle , mais seulemebt 
relative à la position de l'observateur. Les navigatèMrs 
que nous voyons partir du rivage nous semblent aller 
■ au-delà de cette limite ; mais leur horizon les précède 
toujours et recule devant eux. Cétoit un projet hardi 
et important de reconnoitre ce que devient cette barrière 
apparente, lorsque l'on s'avance toujours vers elle ^n 
marchant dans le même sens. Ferdinand Magellan effet 
le premier qui ait tenté cette entreprisé. Il s'emburqrta 
sur rOcéan, et, partant d'un des ports du Portugal, ^M 
dirigea vers TOccident. Après un long trajets il ren- 
contra une grande terre déjà découverte précédemment 
par d autres navigateurs , c'étoit le continent d' Améri- 
que. N'ayant point trouvé de passage pour continuer 
ta route vers l'Occident « il co(oy& cette terre en sq di* 
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nVeant vers le Sud , parviot à son extrémitë, la doubla _ ..,,,* 
^ ' I . ^ '^ Traite eie- 

ct se trouva ensuite dans unejj;rande mer déjà connue , mcntaire 
que l'on pomme mer du &ucU Alors il poursuivit sa pj^Ysiquî. * 
routé vers l'Occident, aborda -aux îles Molaq^es; et 9 
son vaisseau marchant toujours vers l'Occident , re- 
trouva enfin l'Europe , et rentra comme s'il étoîl venu . 
de l'Orient dans le port d'où. il étoit paiti »i 

Après avoir ainsi démontre la rondeur deJa^terre 
d'Occident en Orient, l'auteur laidëmontre également 
quoique par d'antres observations du Nord au Stid ; et 
lien riJsulte de la manière la plus sensible et 'là plus i 
satisfaisante, que la terre et les eaux forment uneisiasse « 
arrondie dans tous 'le& sens! et isolée^ dafii^ l'espace, à 
laquelle; paj: conséqujent le^ ciel n'est adhécent nulle 
part. 

lia .terre est partout couverte et: «nVitounée d'air';. 
c'est Tatmosphère. Cet air ^ malgré sa transparence , in* 
tercepi^ 9^n;siblenqçQt la lujgaière du soleil, illa multiplie 
et la propage par une infinité de répercussions/,; iji, donne: 
i|lietQin>te bleuâtre aux. objets AnUeJo^qu^^ ij^i^'ioterpo* 
se; c'est cette couleur qui forme Tazur céleste, la yoû.l;0; 
Ueiie;4]ui paroj(,;çK>jL)s c|^yii:onnei:d^;{outc& par^s^.que 
le yii)gaire appelie:,€içl età laquelle, le^ laslçes sem«. 
bleût ^ttacJbés^ A mesui;e quel^qp s'^l^ve dans.Vatn^P/i-,- 
pbi^0 cette çou)e,iir bleue djipi,niie avec .I^4eusité d« 
TafÉr-qui la réfléchi^; et sur Ije sommet des haUtcfS monta-: 
gne9 ou dans uoji^fstat le ciel paroi^ pre^jiie noir* 
C:^#t. ^wk réfle^ipos ml^liipliées des ra7Qn$ solaires par 
laict^ue nogs d^yops ^a jpmièire dont nojgs Jouissons lé 
soir et le mati;a lorsque le soleil n'est plus sur rkori-, 
zon ^ c'est là ce qui produit le crépuscule. ÏJt «cpniime; ' 

Ifi durée de ce phénomène dépci^d de la bauleuf de Fat**. 
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' tnosphëre, il s'en suit que le crépuscule du matio esif 

a—» 
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'mentaire moins long que le crépuscule du soir^ parce qa'alort" 

^phyîPur l'^^tn^osp^^® * ^^^ pl"* dilatée par la chaleui' dit joW, 
On sait que c'eït^ dans Tair'^ dans l'atmosphère qnéii'- 
forment les x^nis, les nuages, les pluies, les brouit^ 
lards,' la'treigo, la grèle et les autres mëtëores, etot " 
connoit aussi la théorie de'leur formation. 

DamV'le deuisième livre , l'auteur donne la théorie dn 
ioleil; il indique les moyens qu'il emploie pour auivrer 
cl déterminer tous les mouvemensdes astres ; il calcdle- 
l'inégalité de^ jours et des saisons dans les dîfi&eni 
pays delà terre, -etc< Nous nous bornerons' à^rendi»- 
conapte dans ce deuxième livre , du chapitre dtsa4«»' ''j 
quel l'auteur traite de la température de la terr^;- ' *. 

Malgré que l'on puisse se rendre raison de tous ks; \ 
pfhénomènes de la chaleur qui' féconde la terre '^irUe ' 
rayonnement et les effets • prolongés de l'action -Mm' i 
rayons solaires , cependant quelques faits semblëfokit'' 
indiquer' au premier coup^'œil que notre globe a aostf 
une chaleuir prdpre et indépendante de la présence dii^ 

^soleil: r-. ' . . ; • • 

• Gettècause^ si elle existe ^caries opinions desplrféi- 
cietid sènff ièin^'dlre fixées à cet égard, nous est jusqu'à 
présent inconnue. Pbiir décider la question , il faut 
multiplieret varier à l'infini lesbbservàtioris thernioinë^ 
triques,' il Faut' suîi^tout savoir' si \^ chaleur soiîtertaiiie' 
dinjîniieotl'anigMente.Toutefois, et nMilgi'é que les effets 
prolongés de là thaleur solaire puissent à la rigueur ilous' 
porter à conclure que la tei'ré Êfe'rénferme aucunè'cansè^ 
intérieure et indépendante dû soleifqi^î ct>nti'ibue àiissi à" 
l*échanfrer , ne pëuï-oh pas fï)rtenient soiipçonneî^ Pexis^- 
tence de cette 'cause par Les considératLonè snivàut€»* 
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iûo sait que la tcmp^iutare se maintient constamment ** 

flamêoie dans les souterrains à vingl-sept ou trente mè*- i^entdird 
très de profondeur, c'çst-à-dire à quatre-vingt ou cent d'astronom 
huit pieds ; passe cq terme on ne ressent ni les grands 
-froid) de rfaiver ni , les chaleurs brûlantes de l'été. On 
aaiissi observé que les.^mas de glaces qui recouvrent cer- 
taines montagnes des Alpes se fondent continuellement 
par le pied , lorsqu'elles sont assez épaisses pouLprér- 
aerver du froid extérieur le terrain sur lequel elles re- 
posent; et de des&pu^ ces glaciers sortent des courans 
d'eau vive qui coulent même pendant Thiver. 

Terminons lextrait de cet puvrage qu'il seroit beau- 
coup trop long d'analyser dans- son entier, et que nous 
' ]i'avcfD&- guère voulu que «ignaler à nos lecteurs, par 
~ Pezpositioo de ce que l'auteur a dit des aérolithes. 
. . ,Qa A beaucoup parlé depuis quelque tems des pierres Sur les 
tombëeftdu çicl^ mais il étoit raisonnable d'attendre, 
pour.faîre 4;onnoitre ce phépomène dans notre journal , 
■que, les physiciens l'eussent assez observépour être 
à-pen^ès d'açcerd sur soin. existence et U cause pro- 
bable qui le produit.. Voici ce qu'en pense l'un des sa- 
vaof n^ajUiématiciens qui pot .le plus observé etmédité 
ce fait d'astronomie-physique. 

« ;Qfi A vu tomber 4u4iaut des airs des corp» solides , 
Gomposjft de: diverse^ ^libstances minérales , et on - ilêur 
a.d^QD^ papç cette raison < lo iiom d'aérjalithes., qui si- 
gnifie pier^^r^a Taîf. ,Qp .ai.4puté long-tcms de leur 
cji^i^pl^fiqeique l'oacfg^rdoit comme un; pcéjttgé po- 
pulaica l'opinion gén^rfjLe^ qui ' en attcstoiti la -réalité; 
mais ca.iaiL^ été constaté dç manière à ne plus laisser 
aucun -doute- sur son existente n. 

a Ii^ caroetère le ptitsf remarquable dis ces pi'enësi, et 
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ce qui les a fait distlogner d-abord y c'est qu'elles sa 
aérol'^tl" ressemblent toutes parfaitement. Ce sont des masses 
pyriteuses oh Ton voit briller des grains métalliques. 
La surface extdrieure est noire comme si elle avo'it iié 
brûlée par le feu ; l'intérieur est d'un blanc jaunâtre, la 
forme inégalé. Elles ont toutes la même pesantefur Spé- 
cifique, au moins à très-peu près, et l'on peiit l'évaluer 
à 3,591 , celle de l'eau étant prise pour Unité. Leur ana- 
lyse chimique donne touj.oiirs les mêmes substances',, 
parce que dans les mêmes-proportions elles sont cûtn- 
posé«s de silice , de magnésie , de soufre , de fer à l'état 
métallique, et de nickel. 

» Ces caractères communs et constans indiquent aveè 
la plus grande évidence une origine commune. Il faut 
de plus remarquer que le fer ne se rencontre jamais os 
presque jamais à l'état métallique dans les cptps ter- 
restres. Les matières volcaniques n'eti contiennent point 
qui ne soit osidé.Le nickel est aussi très-rare, cft on riè 
le trouve jamais sur la surfaee^dela terre. 11' paroît dont 
par ces rapprochemens , qu^ leâ^'aérolithes ont uoe àti* 
gine étrangère à notre globe, ou du moins qu'ils ne sont 
pas le produit des phénomènes qu'on y a jusqu'à pré-^ 
lent observés. ' 

» Ges masses solides sont -amenées sur la terre paride» 
météores que -l'on nommé bolide^ ^'ou globes de'fetrXM 
•ont , en eifet ', des globe» enflammés qui paroisseot 
lout^coup dans l'atilU>è{Aèii9 , et s'y meiinvent aveé 
une extrême rapidité : )etir^*vtfésse y est qùélcpiefoià 
égale à celle du soleil daùp soi» orbite (i) ; leiir dirèc-* 






[i] Voy. Chladny , réfleùç»» Aur rorigine* des diversot 
nasses, d)B ferjaatif ^ tradi4il(^iJ^JlQmaDd pac^^ Coque- 
bert. Journal des Mines , numéros 88 et ôa. 
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sXi est îoclinëe à Thorizon. Après avoir brillé d*uti ^ 

lat très -vif pendant quelques instans, ils éclatent ^^^ 1^ • 
ec un grand bruit , souvent à une très-grande hauteur 
îusqn^à plus de dix lieues au-dessus de la surface de 
terre. On s'est assuré de ce fait en évaluant leur pa- 
llajce d'une manière approchée, d après les observa- 
)os faites slmdltanément dans le^ lieux où on les a 
aperçus : du reste , ils ne paroissent affecter aucune 
rection déterminée. Les uns vont d'Orient en Occi- 
mt ; d'autres d'Occident en Orient , du Nord au Sud, 
a da Sod au Nord. 

« On ignore encore la véritable origine de ces masses ; 
t Voo a imaginé diverses hypothèses pour l'expliquer. 
^o a pensé qu'elles pou voient être jetées sur la terre 
ur les Tolcans lunaires. En soumettant cette idée au 
ilcnl , on a trouvé qu'il suffisoit pour cela d'une force 
e projection quadruple de celle d\in boulet de calibre 
incé avec douze livres de poudre. Cette force suffîroit 
oor détacher un corps de la lune , et la pesanteur ter- 
Bstra Fameoeroit ensuite vers notre globe : or , il ne 
aroit pas du tout improbable que lés volcans lunaires 
«issent imprimer à des projectiles une pareille impul- 
ion , puisque les volcans terrestres ont une force beau- 
loim pins grande. Cette opinion acquiert un nouveau 
l^ré de vraisemblance par les observations récentes de 
ki. Schroetter sur la lune ; observations desquelles il 
lésalte qu il se passe à la surface do sphéroïde lunaire 
le perpétuels changemens. D'autres physiciens pensent 
que les aérolithes ne sont autre chose que de petites 
^aaètes qui circulent dans l'espace à la manière des ' 
aiitres corps célestes , et qui , se trouvant engagées dans 
t%tniosp]ière de la terre , s'y enflamment par le &pttS' 
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j ment qu'elles éprouveDt , y perdent peu-à-peu leur vf- 

Sur leê tesse , et tombent enfin vers la terre par l'effet 'de leur 
pesanteur. Dans cette idée , les météores , que 1 on 
nomme étoiles tombantes ou filantes , ne seroient que 
des corps de ce genre qui entreroient dans notre at- 
mospïière, à de grandes hauteurs, ^ais avec une vi- 
tesse suffisante pour la traverser; en ^orte qu'ils ne 
feroient que s'enflammer en passant. La découverte 
récente des deux petites planètes, Fallas et Cérès , ne 
contribue pas peu à donner à cette idée de la vraisem-< 
blance. Mais sans doute le tems nous éclairera -sur cet 
objet , maintenant sur-tout que le préjugé scientifique 
qui existoit contre ce phénomène, n'empêchera plus 
de multiplier les observations... » 

F. J. D. 



Traité de la Phthisie pulmonaire , ouvrage que la 
Société R> de inédecine couronna en 1788 ; par M. 
Baumes , professeur à l'Ecole de médecine de 
Montpellier , etc* (i). 

Q^raitédela La première édition de cet ouvrage a été annoncée 

pâznonair» ^^ 7 * long-tems dans ce journal, (voyez tome premier 

pag. 162 )'; et po^ir la faire connoitre on se contenta de 

citer le rapport qui en fut lu à la Société royale de 

(x) Seconde édition revoe , cotrigée et notablement]/ 
«ugmentée ; deux vol. in-8^. Paris , an 13, chez MéquignoD, ) 
me de l*£coIe de médeciixe : et chez l'Auteur , rue Mont' 
martre, n. 103, en face de la rue du Croisçaat ^ prix lo fr., 
et 13 fr. par là poste. 
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médecine, parMM. Andry, Chainseru etJFooircrôy. ^ ^ 

Malgré que les additions que l'on trouve à cette seconde Traité de la 

édition, ne soient pas considérables ; malgré sur-tout pnt&me 
' r ' o pulmonaire 

qu'elles ne soient pas très-importantes, cependant nous 
examinerons Vouvrage avec un peu plus de détail : la 
maladie qui en est l'objet se présente trop souvent dans 
la pratique pour ne pas mériter toute l'attention da 
médecin. 

Le principal but de l'auteur a été de déterminer 
quels sont les signes qui annoncent une disposition â 
la.phthisiepuUnonaire , et quels sont les.mojtens>d'€n 
prévenir l'invasion ou d* en arrêter les progrès :''I^lle 
étoit la nature de la question proposée par la Société 
royale de médecine , en 1781. 

L'auteur s'attache à fixer les caractères de la phthisie 
pulmonaire , et à la séparer de quelques affections que 
leurs symptômes principaux peuvent £iirè confondre avec 
elle ; il dit en propres termes que la phthisie n'a lieu que 
lorsqu'il y a dans les poumons un foyer quelconque de 
suppuration dont l'existence est constatée par des 
symptômes caractéristiques. On voit que hauteur n'em- 
brasse ici que la troisième période de quelques espèces 
de phthtsie ; car toutes n'arrivent pas à la suppuration , 
et sous ce rapport il ne donné qu'une idée imparfaite 
de la phthisie : on sait d'après l'expérience que , dans 
une foule de cas , la phthisie tuberculeuse , si bien 
décrite par Morton , ne se termine point par la sup- 
puration ; et cependant cette maladie, à la sup- 
puration près, offre tous les symptômes de la phthisie. 
Pour éviter cette difficulté , M. Baumes veut qu'on 
appelle cette phthisie , éiisie pulmonaire ; et IL Ëiit ainsi 
an nouveau genre de maladie , d'tine affection qui y par 
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Pidentit^ «^ sl^ge , des symptômes , des causes , du 
Traitédela traitement , des progrès et des efiets^no doit constituer 
puuDonaire qu une espèce ou même une vanete de la phlhisie. 

Pamne suite de rimportance attachée à l'existence 
de la suppuration , comme caractère exclusif de la 
phthisie , M. Baumes a voulu exposer les indices aux- 
quels on doit rcconnoitre la présence du pus. Il a rap- 
porte avec assez de détail tout ce qui a été dit jus- 
qu*à présent sur Texamen et les caractères de celte 
matière; fuais il n'arien ajouté à ce qu'on savoit avant 
Jui>»à cet égard ; et les praticiens n'en seront pas moins 
'embarrassés dans bien des circonstances, pour assigner 
les-véritables qualités physiques et chimiques du pas. 
Aussi sera-t-il vrai de dire , jusqu'à ce queinous 
ayoUs des( indices plur certains sur cet objet , que les 
médecins doivent plutôt trouver les signes de la pré- 
sence du pus dans l'analyse de l'ensemble de$ symp- 
tômes de la nuiladie , que les caractères de la. maladie 
dans* l'examen du pus. En effet, la puogénie n'est qu'un 
seul point , une considération isolée , et très^SDUvent 
trompeuse dans les maladies phthisiques 9 et- il n'y a 
point de doute que le médecin ne puisse retirer une 
bien plus grande masse «de lumières de Tobservation 
assidue et judicieuse de hi marche et des phénomènes 
de la maladie elle-môm«. • 

Après ces sortes de préliminaires, M. Baumes entre 
en matière; il divise-son ouvrage en deux parties: dans 
la première il traite de la disposition phthisique et des 
moyens de prévenir les maux qu'elle peut faire crain- 
dre ; dans la seconde il s'occupe de ia phthisie déclarée, 
et des moyens propres à en arrêter les progrès. 
. li'auteur - admet trois sortes de dispositions à la 
^ phlhisi* 
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pfathisie , savoir : le vice hërëdîtaire , la foiblesse soit 

connée, soit acquise, des poumons, et les maladies qui Iji^tliisfe * 

affectent gravement ces organes. pulmonair» 

Avant de parler de rhérëditë de la phthisie pulmo* 
naire , Tauteur s'occupe de la question de la conta- 
gion qui lui parolt essentiellement liëe à la première : 
on trouve ici une nouvelle preuve de la difficultë qu^il 
y a en mëdecine à se dëcider sur la propriété conta- 
gieuse. £u effet , comment et pourquoi n'est-on pas 
â^accord sur l'existence de la contagion dans une ma- 
ladie ( la phlhisie ) , que Ton a cependant tant 
de fois occasion d'observer ! Il ne suflit point , ce- 
ïne semble , que, parmi les parens ou les assistansj des 
malades phthisiques , un plus ou moins grand nombre 
ajent été atteints de la même maladie, pour dire que 
la pbthisie est contagieuse ^ les individus qui en sont 
alors attaques pouvoient contenir en eux une disposi- 
tion quelconque à la contracter , ou bien la maladie 
peut s'être dëveloppëe chez eux accidentellem^t , par 
suite de causes susceptibles de lui donner naissance ^ 
ainsi qu'on le voit souvent dans la pratique. Si la 
phthisie est contagieuse , comme le dit M. Baumes , 
cette mal|idie très-frëquente,qui règne continuellement, 
sans doute dans tous les pays , et qui d'ailleurs est 
presque toujours mortelle , ne tarderoit pas à mois- 
sonner la tolalitë du genre humain. Enfin, si la phthisie 
est contagieuse , pourquoi les infirmiers et infirmières 
tjui vivent pendant long-tems avec ces malades ; pour- 
qooi les mëdecins qui hument les vapeurs de leur res- 
piration et de leur transpiration , qui examinent et 
analysent souvent leurs crachats, ne contractent-ils pas 
phis souvent la maladie ? On ne verroit sans doute que 
Tome XXlll «<»• CVL Messid, O 
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9 des médecins phthisiques , si, comme l'ont pensé Mot:* 



pbthisie 6^"^* Valsalva et quelques autres auteurs^ la phlhisi^ 
pulmoDairs 59 propageoit par les ouvertures des cadavres morts de 
cette nialadie. 

M* Baumes, en ise déclarant pour la contagion delà 
phthisie, n'a fait que rapporter ce que l'on avoit avancé 
avant lui en faveur de cetle opinion ; et il n'a ajouté à 
la confiance qu'elle mérite d^autre preuve , d'autre 
autorité que son assertion , et quelques faits isoles qui, 
comme ceux que Ton connoissoit déjà, ne sont poinlj 
concluans. H pense que la pulmonie se propage par l'air 
et par le contact ; que conséquemment il ej^iste det 
germes reproductifs de cette maladie d'un {enrepar^ 
ticulier et un virus pulmonique sui generis* Au surplus 
un grand nombre de praticiens recommandables ont cru 
et crojent eucore à la contagion de la phthiste; mais 
un aussi grand nombre au moins , et tout aussi dignes 
de foi que les premiers, ont professé et professent en-* 
core une opinion contraire. Tous rapportent des faits 
à l'appui de leurs idces^ et ces faits aux yeux de l'homme 
qui les balance , ne sont concluans ni d'un côté ni do 
l'autre. La solution|de cette question qui me paroît loin 
d'être d'un ordre simple et facile, pourroit, ce me semble, 
occuper avec avantage une ou même plusieurs des 
sociétés savantes que les médecins ont formées; soit en 
la proposant pour sujet de prix , soit en recueillant , 
dans le sein de la société même, les faits bien constatés 
qui se préseuteroient à l'observation des membres. 
Tçutefois faisons remarquer qu'ici on ne devroit peut- 
âtre point se borner à suivre , à observer la nature ; 
il faudroit encore Tij^erroger et joindre les expériences 
itux obAcrvatious. 
Quelques médecins ont; cru à la coutagioa de la 
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phtbîsie , pftr cela seul que que cette maladie est ! 



Traité delà 



quelquefois héréditaire. Mais VhévéHlié. est indé- phtWsie 
pendante de la contagion , et nous avons sur la pulmonair» 
première des données qu& nous n'aurons peiit-âtre pas 
de long-tefns sur la seconde. En effet ^ l'hérédité de la 
phthisie comme, çelie de la plupart des maladies qui 
sont héréditaires, se fr^nsmet ou au naoyen d'un dé^ 
faut de conr0rma.tion.;dans Vorgaue qui est le siège 
4e Iti maladie , ou.jpar la foiblesse héré<)itaire de cel 
organe , ou enfin p^r une sorte de disposition phthi-^ 
bique inhérente aux humeurs ; disppsitioi^ qui commt 
l'iUrtbritique , par exemple , peut fort bien être cour 
çae de nature héréditaire , qooiqu'indépepdante do 
toute contagion. . / 

Parmi les maladies qui disposent à ila phthisie , les 
mies 1 a déterminent presqujDévitahlement ; telles sont, 
solvant M. Beaumes,* l'hëmoptyaie.î, .le& tiiberculeis 
crus des poumops ^et la congcstibii ou ^uxîoo^Mihi*- ^ 

tuelle de ces organes ; lésions qui , pour le dire en pa^ 
tant; constituent bien plutôt dans ces cas l'une des pé- 
riodes de la phthisie tnârae , que des maladies qui la 
pirëparent : les autres ne déterminent la phthisie qu'ac- 
cidentellement , sayoir ; les maladies aiguës de la poi^ 
trîne ; les virus syphilitique ^ scorbutique, scr<^£ii- 
leux et rachitique ; la. suppression' dés -écoulomena 
habituels ; la répercussion des maladiies cutanées ; 
Ole, etc. 

L'auteur étudie ëuÉceàsivethenti'ttctlbû de beâ d?-« 
verses causes , qiii agissent toujanr^ en portdn^ à ' liu 
de^ë morbide rmitabilité et là Sëùsibilité bttttiyèttës 
des poumods } la iécie des sjinptAthes ^ui doivràl 

O i 
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J varier snivant la nature des causes'- elles-mêmes , etc» 

'^phtbisi^^^ Et de ces dîflerentes recherche* tësuli« nécessairement 
pulmtnaiiB la détermination des signes qui annoncent une dispo- 
sition à la phthisie, et les moyens capables d'en ^ré- 

veriîr Tinvasion. ' • 

Dans la seconde partie, M. Baiin^teà traite de la 

phthisie déclarée' où venue "en stippiration , et- des 

mojens^ropres à en arrêter les jH^grès. Il reconooil 
'trois espèces de phthisie, l'ulcéreuse, ta tuberculeuse 

•t la lymphiatique- ou muqueuse ;'cé ^i infirme singu- 
lièrement, quoi qtfen dise' Payeur , V'opinion 'qu*il 

a déjà émise sur 'le caractère essentiel de cette maladie. 
Il borné cependantlès indicatTons gébéralès au^ trois 

iuivantes qui , à quelques modifications près , ^e rap-> 
«portent aux tr<^is espèces deiphtbisie qu'il aâmeLC^ 

indications sont : • «i^. combattre ia chaleur-hectique €t 
.l'inflammation iente des poumons ; a^. consolider Vulr 
•€ère#u résoqdre f'état ulcéreux j 3^. prévenir la cqUÎ** 
-^nation des «humeiu-s , et corriger leur acrimonie. 

L'ouvrage de M. Baumes offre y à côté d'une vaste 
'érudition , une description. très-esacte de la pht]^i^je 

pulmonaire y :et un tableau encore plus exact el plua 
-détaillé des- circonstances qui disposent à cette mik^ 
'ladie , et des symptôme» qui *en qaractérisent la dispo- 
>ittion : on deti suivtoiit savoir gré à l'auteur d'avoir .en 
;le courage: dJécarter de son traité sur la phthisie pul*- 

mon()ire les applications exagérées qu'il s'efforce de 
.faire depuis quelques années de la chimie pneumatique 
j if la théorie etàJi^ p^atiqye des maladies ; applications 

con(iamnéc|s. par tous les^ grands chimistes , et rejetées 

avec encore pUis de force par ;les médecins pralicieiu 

et vraimepjt observateurs : 
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jignoscat chemicus vahœ mendacia Jtammœ , Traité delà 

: .Nec totam idtértà's medicinam quœrat in igné. pulmonaire 

Oa desîreroit cependant dans l'ouvrage de M. 
Bannies un peu plus de correction de stjle ; 
Fauteur auroit dû surrtout en bannir ces expressions 
déplacées ^ ou qui même ne sont point fran-* 
çai$es : Pus bién,ci>n4ithtmé , et de .'b<3^ atoi ; liat^ 
tente quon avoit en moi ; le but que je me suis 
faityétc. ; àussibien que plusieurs Qéologfsmes,prin*> 
ci paiement de "Aonveàux noms de malieidies qui , pour 
être tirés du grec , n'en sont pas pour Èela mieuxcom- 
posés i 'on j desirerdit kur-tout . uà plus grand nombre 
d'observations particulières , pour servir d'appui aux 
préceptes généraux' 'ilmiti pai l'auteur , et une nc^il- 
lîeure distinctiori des diverses périodes et dés-difiérèntes .^^ ■. ' 
«spèces de la plithisie , 'd'après les variétés des cansei 
et du traitement ^ le seul moyen, je' peAse, Cfèti reste aMne 
médecin 9 pour:obtenir plus* de certitcrdé^^t' plus de suc*- 
cèt àaxïs Tapplication des métbodeé fibérâpeutiques. £& 
-Footeiir s'étoit plus occupé d'éviter cederuier reproche, 
trouveroit-on en eifet^à la fin de soo'ouvrage, une table 
des remèdes aniiphilusiques diaprés le degré de confiance 
ifu il par oit que le praticiendoii leur étcùoriier fiable qui 
présente succesaiTemeni" le kit-d'ânesseV de vache *, 
de chèvre , les saignées ^ le silence, t'aconit y la cigUcT, 
les bpoillons médicioatux, etc. , etc.: comme si en 
bonne thérapeutique on ponroit raisonnablement établir 
une progression absolue dans l'emploi de ces dlf- 
tiwns remèdes , dont, le choix ne sauroit être &it, et la 
t>réiminence assignée que d'après une foule de consi- 
.ëérations pratiques, telles que l'espèee de phthiéie que 
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l'on a à combattre , la cause qui li^i a donne naissance, 
la përiode de la maladie > les forcea.du malade , etc. 

F, J.D. 
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. cftirurgiçk^. 9 etc. s di Avikk^hip Scabfà, 
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ji L >. I^s çl^rprgieqsiii.qiti.pKëMiniknl qqè. dang lee amé- 

^"'.^^ ^V3nMQ€^;|a^ dil^4atioQ def tuqiqvba^dto l'att&re alottionn 
,liea , disant qva U .mpiur^ ne ^e&il .^taiais' que quand 
ic$kie m^Qw dilatation. 9s|.^tron)Qii lU se trompent , 
.carv Uio9pfi^tîom4mpttjami<|uct fai^lYotr^dAux oaimrttiffee 
;bîça distinct^ ;^ Tune' appartlenHià'.Taftère. «t. aW 
£iUe depMÎa lodg^tems}. l'autre» 'esi^iiopreau aae'and- 
.¥rismal ; celle-«i a'estopenje.la^eitiière: c'est celle qui 
donne Isk mprtf ou qui cbaoge subitement une tumeur 
i^irconscritef. , ea diffuse^ Cette, oivooiistance s'obkerfe 
saâme dans les cas oui Ve^reloppe cètttdeuse est plua 
^Vii» , mcûns ej^tensiblê. Oo «en.a des exemples dans 
J^s anëvmmes de l'origine d& Vaortè recouverte par le 
(>éri carde* Gette membrane fibreuae prête bôaucoiç 
moins que le tissu eéllulairé propronflent dit ; mais, ani- 
vée à ùilt certain degré de diateniion> elle se crève^^ et 
le sang s'ëpanobe dans la cavité du péricarde. Alors ily 
a ouverture.diatincte et de Taort» e^ de cette meoaibram* 
On sait que les chûtes^les ceups, les secousses violentes^ 



( «I ) 

lés maladies organiques , telles qu'ulcères , steatdmés -, ■ ''•' •^ 
ïigiditë , friabilité de tissu, sont autant de causes de anéyrismbs 
ruptures. Scarpa, d accord avec Lancisi et Morgagni y- 
dit que les stëatomes^ les ulcèi'ès se reneontrénf 
chez les véroles, et chez ceux qui ont subi un traitement 
mercuriel. 

C'est toujours par la tunique interne que conutierico 
la maladie , ou bien entre celle-ci et la' musculaire,- dan» 
la deuxième celluleuse de Haillbr: Un ulcère a-t*it 
détràit un point de la surface întémer- d'un artère? lé 
sang qui traverse la tunique musculaire se répand dansi 
la celluleuse qu'elle soulève soiis' fdrniie d'ecch^Wroâë;' 
et la convertit en sac anévrismal. Mbrgagni et NiîèhdH* * 
ont observé ces cbmmencemens d'ailéVrisme sous Tas*^ 
{»ect d'eccUyiïiôse ou de sugillaftioù.Ce ddrnie^ ed arcM 
cueilli un i]f ou vel exemple À rbuvertut^ du .caxlàvrë dd 
Georges ÏI , roi d'4.ngleterrie. Il y' àvoit fiiJiùrè'àl* 
surface "interne de l'aorte ; une petite qnabtité dé'tôn^ 
avoit passé àû travers, pour fortiier une eccbytaôsé re* 
Jirésentant uil pfrincipe d'anévrisiiiei Ce fait cdiifiMoit 
le point de doctrih e que Nicholls avoit publié peu au-^ 
|»aravant: il attestoit que la tunitjue celluleuse de l'aôrté 
peut soutenir, sans* se rompre, Timpulsion dii sang 
kttériel , malgré l'éroiioh , la tu^l or^ dé la tnniqiié ih-^ 
iéttke , que le médebin angliaii appbTIë' ligamëriteuàe* 
Il doit en êtirè ainsi toutes les fois que l'érosion et lèt 
tùpture sontpetite^, peu étendtiéé' et profondes ; ear 
lë sang qui s'extravase peu-â-peu , s'îiifiltré dànsl'en- 
Vèloppe celluleuse , présente une sugillàtioti, une ecchy- 
mose , et le sac se forme quand le sang épanché est eh 
plus grande quantité. ' 

Toutes les opinions qui viennent d'être émfses , sont 

04 
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appujëes des meîlleurei descriptions qui se trouvent 
anéTrismes ^^"^ ^^^ auteurs les plus distingues , tels que Lancisi » 
Morgagni , Dod et Paletta. Toutes les figures les plus 
exactes leur sont aussi des plus favorables. 

Des anévrismes de la poplitée et de la fémorale. 

Le^ 'anëvrismes des artères du second ordre ne dif- 
i^rent point , par leur mode d'être , de ceux propres 
4UX artères les plus considérables ; en sorte que cette 
connoissance.est très-utile pour varier les modes de 
traitement. En efTet , les ruptures , les ulcérations ont 
été fwiflisamment prouvées par les exemples qu'ont pu- 
);>tî^;|f onro , Arnaud et beaucoup d*autres praticiens , 
qui semblent être davantage partisans de la dilatation. 
On a y.u et on voit tous, les jours plusieurs anévrismes 
sur .une même artère ^ et Monro le fils, professeur à 
Edimbourg , a communiqué une observation de ce genre 
4. S9n.:père qui jouissoit. d\ine grande réputation à 
Xépndres. Ce dernier praticien fit faire sous ses yeux 
la dissection la mieux soignée de plusieurs .tumeurs 
anéyrismales , propres à une seule artère. On a re-^ 
macqué une substance étrangère semblable à celle dea 
stéatônies ; elle étoit confondue avec les fibres de la 
tuuique musculaire: la celluleuse qui se trouve sur la 
surface interne de cette dernière en étoit farcie» et Té-^ 
paisseur de la membrane interne étoit plus considérable 
que dans l'état naturel. Scarpa fait observer que ces 
tumeurs n'étoiept donc point autant d'exemples de di- 
latation , mais bien des développemens stétaomateux 
des tuniques propres des artères , dont le calibre étoit 
singulièrement rétréci. Monro le père avoit déjà ren- 
contré de ces artères diminuées de capacité par des 
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coDcréiions st^atomateuses et purulentes , lorsque son Sarle& . 

s lui en commuDiquoitVin nouvel exemple. 

Peu de tems après , le professeur d'Edimbourg re« 
cueillit un second fait. Sur une cuisse amputëe pour 
cause d'anëvrisme , on vit que , proche la poplitëe , 
l'artère fémorale dtoit devenue grosse comme un œuf 
de poule; on ne remarqua^ucune dilatation, mais un 
ëpaississement , une induration , avec rëtrëcissenienC 
du canal plus bas ; même observation qui se multiplia 
easuite sur les artères du bas-ventre. &avina dit posi- 
tivement que dans un anëvrisme, qu'il a pris pour vrai^ 
Tartère fcmorale,loin d'être dilatde, lui aparu retrëcie^ 
ayant ses parois épaisses , converties en une tumeur 
aussi dure que l'éponge préparée. Une seule figure 
laisse présumer que Guattani.a rencontré le même cas 
sans y avoir apporté une égale attention. Tous ces fistits 
sont confirmés par l'expérience du professeur Scarpa, 
qui dans des circonstances sembahles s'est assuré de 
Tétroitesse des vaisseaux , et s'iest convaincu qu'il 
ne pou voit en résulter que des anévrismes p^r rupture 
des tuniques artérielles malades ; que le même phéno- 
mène avoit lieu lors de duretés écaillcuses , d'ulcéra* 
tîoa, de laxité ou de mollesse des tuniques. 

Quiconque lit avec attention deux histoires pi|bliéet 
par Flajani , ne peut douter de cette rupture qu'on a 
vil être de toute la circonférence de. l'artère , sans que 
les fibres musculaires de l'une et de l'autre extrémité 
coocourussent à la formation du sac anévrismal ; les 
mêmes conséquences se tirent de la lecture des obser- 
vations nombreuses de Guattani : elles démontrent que 
la di'iatatiofi n'a point eu lieu ; que tout étoit l'effet 
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d'une rnpture , d'une dëgcnërescence stéatomateuse , 
Sur les Qu d'une ulcération. 

Fondé sur ces faits autant que sur sa prapre pratique, 
Fauteur célèbre dont j'analyse l'ouvrage , conclud qu'il 
n'y à jamais d'anévrisihé's vrais, oii par dilatation ; que 
la cause prochaine est toujours une rupture à laquelle 
prépare une dégénérescence %téatoniateuse, tophacée, 
ulcéreuse de la tuniqjue iaCeme ; que le rhumatiame , 
la vérole y disposent également. 

Au creux du jarret , lé tissu cellulaire qui envi- 
ronne l'arlère poplitéë et Paponévrose du fàscia- 
lata , concourent à là fornialion du sac anévrîsmal. 
Cette aponévrose résiste à la distension qui peut se 
se faire de dedans en dehors; plusieurs bandes ligar 
menteuses . étroitement unies , se fortifient en se por« 
tant obliquement de Fun à l'autre coté. En servant de 
gaiuc aux tendons des fléchisseurs de la jambe , en 
ettipâchant leur divaricàtion , elles protègent lés parties 
contenues ' dans le creux du jarret. Au-dessous de ces 
bandes, sont les nerfs et les vaisseaux poplités qu'unit 
tm tissu ceTlulàire dense et serré : on y voit aussi la 
fade postérieure du fémur contre laquelle le Jiang s'é- 

r 

panche plus facilement, lors dé la crevasse de l'artère. 
L^ sac anévrismal est alongé selon Taxe du genou , 
en raison de là résistance que le sang épanché éprouve 
de la part des bandes ligamenteuses latérales , qui main- 
tiennent les tendons des fléchisseurs de la jambe, ainsi 
<]ue tout le tissu cellulaire dense et serré qui est sous 
lés tégumens. C^est dans ce point que les parois du 
sac sont plus épaisses , lorsque du côté du fémur elles 
sont minces^ ou n'existent pas , si l'anévrisme est vaste 
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et invëtëré ; dans ce cas , les grumeaux de sang se troa« 

vent en contact imihddiat avec l'os et ses condyles. anévrisoies 

Depuis Varcade brui'ale , jusqu'à son passage dans le 
grand' adducteur, la fémorale n'est point également re- 
couverte peu* le fkscia-lata. Cette airtète est environnée 
â*im tissu cellulaire phis serré qu'en bas , et qui est uo 
prolongement du péritoine, accompagnant les vais**- 
seaux cruraux dans un certain trajet , après leur sortie 
flû bas-ventrei Au'haut de là'cuisse , celte partie de la 
fêmorale est aitissf recouverte d*une bande, de l'aponé- 
Vrosë du fascia - lata , plus solide et plus résistante 
que toute celliè propre au reste du membre. Aussi Pan^- 
Vrisiiiô conserve-t-îl là une forme circonscrite, et 
(Croît- il plus lentement. Il n'en est pas ainsi dans le 
milieu et au b'a's'de là cuisse , oil le tissu cellulaire est 
trop lâche , et peu fort iÇé par Taponovrose. Le sang 
qui é'épanché daiis c^ pdiilt, soulève facilement * les 
tégumena , se porte derrière le corps des muscles ad-*- 
ductéurs , appiiîé jusqxle^ sur lô gros nerf sciatique et le 
Maltraite au point de faire perdre au malade le mou- 
vement et' le sentiment du membre inférieur. Ce point 
â^àn'atomie mérite une attention toute particulière, 
ipafcd qu'il influe beaucoup sur le pronostic et sur lé 
iraiteoient. 

Des aniyrïsmes dé l'attire brachiah* 

Des chirurgiens aussi distingués que Morand onfc 
prétendu que dans un anévrisme produit par une saignée 
Partère s'est trouvée dilatée au-dessus de la piqûre r 
ce cas doit être fort rare ; et quand bien même on le 
rencontreroit quelquefois , on ne devroit nullement 
dire que la dilatation forme l'anévrismé^ encore moine 
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que le sàc compreod les parois de Tarière après ano 
Sur les teiig blessure ; cette erreur a sur-^tout été propagée par 
Molioelli et Guattaoi , qui oot souveot vu de ces \}Sr 
meurs succéder à des saignées. Coostamment poursui- 
vis par ridée d'une dilatation , ils p'oiit cessé de re- 
garder le sac comme appartenant eu propre à Tartère* 
Ce fut aussi la première pensée de Monro , chez un 
malade opéré sous ses yeux par le. docteur Magill. Ce^ 
Ini-ci éprouvant beaucoup de peipejl.^^afer^ des parties 
voisines , un sac anévrismal , se décida «i le fendre et 
à le débarrasser des caillots qu'il contenoit. Dans I9 
fond de ce même sac, on vit le lieu. pu Tartère jétçil 
blessée ; on n'appcrçut aucune expansion -de ses f>arois^ 
et Uapouévrose an li -brachiale avoit seule concouru à 
la formation de la poche qui s'opposoit à l'eOusion ul* 
térieiure du sang. C'est cette même aponévrose qui en 
impose quelquefois ^ et qu'on prend pour la tuniqut 
musculaire de Fartère. 

Ce qui a le plus accrédité l'existence de l'anévrisme 
vrai au pli du bras y fut l'opinion de ceux qui pensèrent 
avec Guattani que dans la saignée , si les tuniques exr 
térieures sont lésées avec la lancette., la plus intf^i.e^iff 
obéit à l'impulsion du sang, est poussée entre les lèvres 
de la plaie, les écarte en se distendant, et forn^euQf 
dilatation anévrismale. Guattani comparoit cet état à 
celui du péritoine , lorsqu'il forme le sac herniaire, 
^inexpérience prouve tout le contraire : en efièt^ détrui- 
sez toutes les tuniques extérieures d'une artère , de ma- 
nière que Tin terne reste seule ; injectez ensuite aveé 
force une certaine quantité d'air , ce fluîd» élastique 
s'échappera vite au-dehors , après avoir rompu et non 
distendu la foible barrière qu'on lui oppose. Haller ne 



( âï? ) 

àe trouve pas moins favorable à Guattani dans ses re- - ■ - , ■ 
cherches sur les artères xnësentériques des grenouilles, anéyrismtf 
Hallcr a tout vu avec le microscope ; et qu'en peut- 
on arguer pour les progrès de la pratique? Si cet illustre 
physiologiste a déterminé des anëvrismes , ce n'étott 
qu'à la suite des piqûres qu^il faisoit à des vaisseaux, 
qui d'ailleurs étoient isolés de la substance du mésen- 
tère. L'efTusion du sang se faisoit dans la tunique cel- 
luleuse ; c'étoit une véritable infiltration , une ecchy- 
mose , une sugillation , selon la remarque qui a iii 
faite plus haut. Scarpa , et avant lui Hunter ont ré- 
pi^té toutes ces expériences avec la plus grande exacti-^ 
tude sur l'artère carotide; Home les a faites sur la 
fémorale. Dans aucun cas, la tunique interne n'étant 
poÎD^lésée , on n'a occasionné d'anévrisme. Bien plus, 
à l'ouverture des cadavres des animaux tués après avoir 
été parfaitement guéris , on a trouvé ces mêmes vais- 
seaux entourés d'un tissu dur, compacte ,sans dilata- 
tion ni rétrécissement du canal ; d'où l'on doit conclura 
que cette espèce d'anévrisme se forme de la même ma- 
nière que tous les autres. 

lies résistances qu'oppose le tissu cellulaire plusr ou 
moins lâche , celles qu'apportent les bandes ligamen- 
teuses , présentent l'anévrisme comme une tumeur pe- 
tite et circonscrite, ou grosse et difTuse; elles rendent 
le développement prompt ou tardif. Au pli du bras, 
l'aoévrisme est petit et stationnaire , quand l'ouveiture 
de l'artère est petite ; quand l'inflammation causée paf 
le sang épanché', pifir ta compression artificielle, a' 
pressé le tissu cellulaire , les bandes ligamenteuses ,' 
fD confondant, toua ces'txiojens opposétit uri obstacle 
iKèft-^fort à la sortie du sang , à la formation et à l'ac- 
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^ • "' cumiilatlon des griinneaux. Un effort violent déra.nge-t- 
anéyruxDes il cette disposition ? la plaie de Taitère s'élargit-^elle ? 
bientôt on a une prompte effusion, la tumeur anévris* 
maie devient volumineuse ; ce qui arrive également 
lorsque la blessure est promptement grande , lorsque 
le tissu cellulaire et les bandes aponëvrotiques sont 
très'-relâchëes. Dans Vanëvrisme circonscrit, led gru- 
meaux de sang varient en raison que la tumeur ^'est 
formée avec plus ou moins do lenteur* Selon Petite 
il existe d'abord un premier bouchon contre les lèvres 
de la plaie ; le sang arrêté, ne pouvant plus s'épancher , 
se détache par son impulsion ^ il en paroît un second, 
un troisième ,. ainsi de suite, etfle volume; s^accroifc.eD 
proportion de tbutes ces couches ainsi disposées; la plus 
petite est celle qui touche la plaie de l'artère ^c'esf une 
masse concrète de sang qui ferme une grande ouverture* ' 
Dans l'anévrisme par effusion ap pU du bras, à la 
suite d'une saignée, les chinirgiiens ont pensé que l'a-« 
ponévrose du biceps étant située plus bas contribuoit 
beaucoup à fortifier le tissu cellulaire qui environne 
l'artère, et étoit un obstacle avi prompt développement 
de la tumetir. Le professeur Scarpa infirme cette 
opinion , par cela môme que cette aponévrose est plus 
basse que l'endroit oi\ Ton saigoei; parce qu'elle n'a 
qu'un demi'pouce de largeur daps le lieu oh elle 
traverse le pli du bras. Le ligament intermuscu- 
laire qui s'attache aux deux condj^les de l'hnméras 
offre un plus fort soutien. Sous la base, au pli du bras, 
est un espace ovale rempli de tissu cellulaire qui s'en- 
tend depuis l'origine du biceps jusqu'au condj^le in-' 
terne de Thumérus. Cet espace diminue à mesure que, 
du pli du bras , on rettiQnte versiraisselle dans 1» diiw* 
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Cion du bord interne du biceps. (Test à cette disposition ^ 
igu'on doit rapporter la figure ovale de cet andvrisme ; sa «néTritnfttt 
direction en haut, en dedans, plutôt qu'en bas, en de- 
hors et en devant. (Test ainsi qu^on explique, sa foirm^ 
triangulaire dont la base est au pli du bras. En ne per- 
dant pas de vue cette considération, on explique pour- 
quoi dans l'an^vrisme diffus ics gruaieaux dio'Sang sont y 
dans un certain trajet, en contact arec Tos du bras» 
entre le brachial antérieur et le triceps. Dans Tané^f 
vrisme circonscrit, les grumeaux de sang ne touchent 
point à nu les articulations^ mais plutôt les fibr«s char* 
ouesdcs muscles brachial antérieur^ tricepsyotrondpro* 
Dateur. Sous ce rapport, cet aoëvrisme circonscrit du 
pli du bras diffère essentiellement de celui du . creus 
du jarret , où le sac appuie immédiatement sur le fi'* 
rioste du fémur. 

li^anévrisme de l'artère -axillaîre doit nécessairement^ 
être diffus, parce que le tissu cellulaire environnant est 
lâche, abondant et nullemedt soutenu par aucun liga- 
ment» ou par une aponévrose semblable à celle dont il 
vient d'être parlé. Il en sera de même de celui de l'ar- 
tère faumérale blessée ou corrodée latéralement, de ma- 
nière que le sang sorte de l'espace triangulaire ligtimen-* 
teux, et s'épanche dans le titsu cellulaire; 

Au pli du bras , la lésion de l'artère , lors d'une sai-* 
gnée, a rarement lieu dans le point d'origine de la ra- 
diale; c'est toujours au-dessu;* que cet accident arrive* 
Il est peu d'exemples d'anévrismes de Tartère brachiale 
par cause interne: on y remirque rarement des sléatô— 
mes, des ulcères , et encore moins des d('générescence< 
terretises. Gcpondant Fordyre , Paletta ont rea contré 
quelques-unes de ces causca q^a lauteiir a trouvées 
sur la carotide* 
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Les artères d*tiD ordre très-infériettr , telles que la tem- 

dur J as 

a&évrisities porale, la latérale du nez , l'auriculaire, les palmaires, 
sont encore le sîëge ^'anévrismes , dod par dilatation , 
mais par rupture. 

Traitement général des anévrismes, 

La chirurgie pratique doit admettre comme un fait 
incontestable que la cure complette et radicale d'un 
anévrisme n'a jamais lieu , n'importe où , sans oblitë- 
ratioiî, sans dëgënérescence ligamenteuse et solide de 
l'artère au-dessus et au-dessous de sa solution de con- 
tinuité. C'est une grande erreur de penser qu'en condpri- 
mant les tuniques dilatées d^iné artère on les fortifie, ou 
qu'on les rendepropresà résister à l'impulsion du sang , 
comme avant leur dilatation. Tout en niant ce résultat. 
Petit etFoubert n'étoient point fondés à admettre la for- 
mation d'un caillot qui boucboit l'ouverture de l'artère 
et larendoit propre à résistera la force du sang. En vain 
Haller a fait beaucoup d'expériences sur les artères mé^ 
» sentériqnes des grenouilles, on n'en pçutrien conclure sur 

la formation de ce prétendu caillot; néanmoins Scarpa 
dit que cette circonstance se rencontre quelquefois. Il a 
vu un cas oit un caillot de sang àvoit non seulement fer- 
mé l'ouverture de l'artère bracmale blessée par une lan- 
cette, mais encore s'étuit interposé par son sommet entre 
les lèvres de la plaie, et 6*otoit converti en une subs- 
tance dure , ^i fort adhérente à l'extérieur de ce vais- 
seau , qu'en regardant celui-ci en dedans , on voyoit 
une cicatrice solide ou quelque chose qui lui ressera- 
bloit. 

Cet exemple est si rare qu'on n'en connoit point 
un second et qu'on ne peut le faire entrer dans l'ordre 

des 



f 

lies cures radicales. En effet, ce point cicatrisa acquiert _ 
uoe certaine disposition cartilagineuse de rigidité, qui Sur lés 
peut se rompre au premier effort , et produire une auë- 
vrisme. S'il s'est forme une espèce de bouchon, il est 
à craindra qu'il ne se détache, et qu'il a'en résulte 
efiusion de sang. 

£q com[irimant'une artère contre un os, afin d'inter- 
cepter le cotirs dil sang dans son intérieui^ , on provo- 
que une inflammation adhésivé qai en uuit les pa- 
rois^ lesquelles deviennent corps solide, comnme 
on peut s'en convaincre par dés expériences directes et 
partes ouvertures* dis cadavre. De même que Tartrâ-'* 
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cielle , cette gûéfi^n spontanée a deux époques : dans 
• la prenâière , le cours du sang se trouve* intercepté 
à son entrée dans^Hs'^aV'^ âa'ns la seconde les forces to- 
niques rapprochent ^u^ 'elles-mêmes les ptrois de l'ar- 
tère, les collent étroîtenîënt, €t les convertissent eu un 
ctfr^è'^olide. Cette théorie trouve son appui dans la cur^ 
artificielle. Comme dans la première, dans celle-ci la^ 
tumeur cesse de battre , diminue , disparoit. Morand , 
à'qui* cette remarque n'avoit pas échappé , savpit quelle. 
t#ft^nce les artères ont^ih^sfe resserrer , à s'oblitérer 
dd^ que le sang cesse de* les parcouHir. Une obser- 
vàti'oii publiée par ce praticien. démontré que lès' parois 
^une • artère peuvent ' É\lb\ itérer^ aprèS" 'thë fbfté ' co utù-^ ' 
aîons-^i ) *^" moyen d'an- bandage , oh' se hâté d'inter-' 
cepter le cours du sang. Un homme eat Tartèrë brà-' 
cfaiatef «otitusë , pèrttît* bèà/iconp de sang par sui le de . 
la déchirure de quelques vaisseaux cutanées : une com- 
pressîi&fi circulaire 'étator a'^'ptiq^éé ^ on ne vit plus 
d'aulre^Tessource que d'ans l^àfiiputalion. Morand fnt ap- 
pilë'l-il (ibuvaude éscharreiin-dessoui delà ligature; 
Tom€ XXIII. 3^r^ CVI. Messid. P 
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f . I Tarière radiale ne battoit plus; le pouls ne se fit pBB 
^oéViismûê même sentir maigre qu'on eût cessé toute compression. 
L'escharre se dëtacha; la guërison s^opëra^et la radiale 
ne commença à se faire sentir , que long-tehis après. 
Morand présuma que l'absence .du pouls dépendoit d'un', 
changement d*ëtat de l'artère brachiale , à l'endi;oit do 
la contusion ; et qu'il ne popvoit être que refifet d*ua 
resserrement , d'un rapprochement et d'une a4h^- 
rence mutuelle des parois internes de celte mêm0 ar? 
tère. 

Lors d un anëvrisme profondément gangrené , lacune 
radicale spontanée s'obtient ai| moyea de VinflaqEunan 
tion de l'artère au-dessus dç }^ tijiqaeur ;, les parpM 
épaissies v»^^ ^^ contact dans tous, leurs poîpts;. 
il 7 a oblitération , suspension du cours. du sang, en^ 
union adhésive. Quand un ma^de périt d'héa|iOrrbagié.. 
par gangrène ou sphacèie d'up anéyrisme , c*est que les 
tégumens ont été seuls affectés ^ ainsi qu'une p^rtia^-: 
du sac ^ le tronc de l'artère a' i^ point iié en-^ 
flammé. / 

On ne peut obtenir de dire radicalp et complèt^j à. 
l'aide de la compression .,. qu'autant qu'on eici te UBa- 
inflammatioin adhésive dans le tissu.de l'artère dont les- 
parois opposées, .sont mises en contact parjEait. Celte 
compression o'eAtrpUe point exacte ? il n'y a que les 
parties adjac/^qtçs.iet le tissu^ C|if Uujaire environnant J'ariv. 
tère qui s'endam^mi^nt. A l'exlérieur^ on voit semleœeiifc 
se former, upe^sf^bstaqce dure et cooapacte , Wsq^ le 
diamètre de lar'ére s^a^Qulient presque Je mêine^ etli* 
vre passage au çang. Par suite d'u^n accident in^évu, 
ce tissu cellulaire, peut adhérer z^i^pins aux pactif s- voi- 
sines , favoriser le déplaceai^pjtdo hoiYt^QO.CQueen^Us 
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quMl environne et maintient appliqua (contre l'oùvetture ""suTles 
de Tartère ; le sang s'ëpanche aussitôt , et la tumeur ané- âiiévri52iie# 
vrismale reparoi t. En comprimant au-dessus du siëge de 
la itnaladie , on doit écouter lexpëriencequidëmontr^ 
que le bandage expulsif et compressif en mên>e tems est ^ 
pour las artères I brachiale et poplitëe , prëfërable aux 
tourniquets et aux autres instriimens inventes pour cet 
objet.La compression ne rëussit point , si les artères ne 
jouissent d'un certain degrë de vitalitë qni les rende 
capables de sentir Taction d\in stimulus, et de s'enflain* 
mer. Cette propriëtë physique manque quelquefois dani 
un certain trajet. proche la blessure d'une airtère. Alorirt 
toutes choses ëgales d'ailleurs , quelque bien faite qné 
aoit la compression , elle est insuffisante pout que Ta^^ 
tère s'oblitère au-dessus de forigine d^un anëVrisme* 
Dans une crevasse produite par cause interne , les bordé 
en sont dësorganisës , sans vitalitë, ne s'enflamment 
point et ne sont point susceptibles de se rëunir. Les dé^ 
gënërescences terreuses , stëatomateuses , ulcëreûses , la 
laxitë , la friabilité de tissu sont toujours avec défaut 
de vitalitë près de la tumeur; et dans ces cas la com*^ 
pression est sans eflet , comme le prouvent les nom** 
breuses ouvertures de cadavres. 

• On a tort de croire avec le éomitiun des chmirgiené 
qu'il faut comprimer dans toute espèce d'anëvrisme s 
eette mëthode est dune application dangereuse poutl 
ceux qui sont diffus , voluniineux , durs et douloureux^ 
autrefois qualifies de faux; et elte'peut être utile contre 
ceux qui sont petits, cir^obscrits^ mous, flexibles ,in<« 
dolens et appelë» vrais. Cette distinction ne pottvant 
être admise , puisqu'il n'y a pôittt d'anëvrisme vr«i , il 
faut exposer avec dartë la dbcffioé relative.à kt« coia-' 
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Sur les pression qa^on sait avoir rdussi dans un grand nombre 
anérrisines de cas. Il est dangereux de comprimer circulairement 
la partie aiRctée; et on a tout à redouter lorsque le 
point de compression se trouve au-dessous de Touver*- 
ture dfi l*artère : souvent l'étendue , la sensibilité ex- 
quise de la tumeur dont l'origine est profonde , l'em— 
)>onpoint de la partie malade rendent ce moyen fort 
insuffisant : on trouve un obstacle invincible à appuyer 
contre les os un vaisseau dont , par la même raison » 
les parois ne peuvent être rapprochées. Si l'origine et 
les progrès d'un anévrisme font soupçonner une dégé- 
pérescence stéatomateuse , ulcéreuse , terreuse , tout 
bandage est non seulement dangereux» mais encore d'une 
inutilité absolue .y tandis qu'il produit le plus grand 
bien dans tous les cas différena de ceux dont je viens 
de psurler. 

, Comprimera nu, et immédiatement une artère, est le 
moyen, le plus sûr pour parvenir à une cure radicale. 
Alors il faudroit calculer le degré de force suffisante et 
préciser le lieu sain de l'artère , supérieur au point lésé: 
. . c'est indispensable pour pouvoir en affironter les parois , 
provoquer leur inUamraation adhésive, enfin leur obli 
tératiou ; rien n'est plus facile sur des artères du troisième 
' ordre qui soot situées très-proche des os. Après avoir 
incisé le sac anévrimal , on comprime «m^j^ peine la 
temporale , l'occipitale, la radiale, la tarsienne etc. 
On -a des exemples du succès de la compression à nu 
de; la brachiale , de la fémorale et même de la crarale • 
d'où Ton conclud, par analogie, que le moyen le plus 
prompt et le plus sûr est la ligature , qui ne^ consiste 
point à lier circulairement^ mais bien à maintenir ap- 
plaiies et çn contact par£sut^ au moyen d'un cordonnet 
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large , les parois opposées d'un vaisseau sans en com- "g^^ iç, 
prendre les cotes. On prëvient ainsi les fironcemens , anévrisiDei 
les ruptures et toute;hémorragie consëcutive. 

On doit ëviter que la pression ait lieu sur une por- 
tiou désorganisée du tissu artériel; incapable de sentir 
l'action d'un stimulus , de s'enflammer , il n'y auroit 
point d'oblitération. On courroit ce risque , sfon opé- 
jpoit proche la rupture 5 il faut laisser la tumeur intacte , 
et comprimer au-dessus, si la disposition des parties le 
permet^ainsi que la profondeur de l'artère et d'autres cir« 
constances locales. Dans les anévrismes par lésion su* 
blte^ on n'a rien à redouter ; car la vitalité est la même 
au-dessus et au-dessous de l'ouverture ; il y a aptitude 
^gale pour l'inflammation et l'oblitération. Quiconque 
ne comprime point circulairement , mais applatit seu* 
lement les parois d'une artère, doit savoir qu'il agit sur 
une partie pleine de vie , que trop de pression accélère 
l'ulcération , la splution de continuité , contre lesquelles 
elle* doit résister , en conservant assez de force vitale 
pendant tout le tems nécessaire pour que l'inflammatioa 
adhésive ait lieu , et que la réunion ou l'oblitération 
s'opèrent. Cette époque est-elle passée , l'ulcération se 
détermine, l'artère se divise, la ligature tombe sans , 
qu'il s'échappe une seule goutte de sang« 

On ne peut contester ce théorème de physiologie* 
chaque iois que .le sang rencontré un obstacle dans un 
point de Tarière qu'il parcourt, le diamètre de ce vais*, 
seau diminue et l'oblitération succède» Le canal arté^ 
riel, la veine et les artères ombilicales en sont des exem* 
pies : c'est aussi le résultat de toute compression suivie 
d'une inflammation adhésive ; et on voit qu'au-dessous 
d'une ligature Toblilération se prolonge jusqu^à la 

P 3 
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rencontre d'une anastomÂsé considérable. Quant aux 
«néTrisiDft itères du second ordre , la pulsation qui subsiste ou 
reparoit dans une tumeur anëvrismale , aprës une liga- 
ture , n'est point à rapporter à des ramifications qui pë- 
liètrent le sac , mais bien à une compression mal faite. 
P'où il résulte i^. que , pour guérir radicalement un 
anëvrisme externe, on peut ne pas inciser le sac, et lier 
Tarière très- près ou très^loin de son ouverture; 2^. 
que, sans pénétrer dans ce même sac, une ligature 
faite au-dessus de la crevasse dispense le chirurgien 
d'en pratiquer une au-dessous , s^il a égard à la résis- 
tance qu'oppose le sang grumelé à celui qui tente de 
s'introduire dans cette poche de haut en bas et de bas 
en haut. Le seul concours des circonstances détermine 
laquelle de ces deux méthodes mérite la préférence, 

La coùnoissance des anastomoses nous fait espérer 
cotant de succès de la ligature de lartère fémorale que 
de celle de la brachiale. Sur ce point , Tanatomle et 
la pathologie sont parfaitement d accord. Il est cepen- 
dant quelques exceptions : la circulation n*eat point 
paiement facile dans tous les âges , dans les membres 
supérieurs et dans les inférieurs. Elle est plus forte chez 
les sujets qui ont moins de quarante-cinq ans, que chez 
les vieillards dont le système artériel doué d'une moin- 
dre force vitale tend à la rigidité » à l'ossification , sur- 
, toQt dans les extrémités inférieures. II y a aussi une 
dilFérence en raison que les parties sont plus ou moins 
éloignées du cœdr , en sorte qu'à parité d'âge la ligature 
de la brachiale réussira plutdt que celle de la fémorale. 
Par la même raison , les plaies , les fractures des os du 
bras et de l'avant-bras guérissent plus facilement que 
celles du fémur et des os de la jambe^ 
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A la cnissçe et an genou, la rigidité , l'atonie , la de- * 
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«organisation des principales anastomoses s opposent anévrisnies 

au succès du traitement. Un autre obstacle est Tefièt de 
la Uëgënerescence stëatomateuse , ulcëreuse, terreuse et 
cartilagineuse des tuniques propres de l'artère, et de la 
pression exercée par un sac anëvrismal très-lEimple , sur 
la surface postérieure et inférieure du fémur qui s'est 
cariée. Dans ces cas, on ne peut pas compter sur la, 
ligature , quelque bien faite qu'elle soit; on doit moins 
en espérer encore, si le sujet est vieux, languissant, ma- 
ladif; si l'arlère est roide, incapable d'union adhésive; 
si l'anévrisme ancien et considérable fait soupçonner 
une carie du fémur ou du tibia. Oa n'a aucune ressour- 
ce , lorsque la jambe est foible , froide, sans pulsatioQ 
des artères du tarse, pesante et œdématiée. 

Qu'on ait recours à la compression ou à la ligature f 
l'oblitération de l'artère au-dessus et au-dessous de la 
lésion est la première indication qm^n se propose dans 
la cure radicale. Les autres.mojens ne sont que secon- 
daires et auxiliaires. Les délayans conviennent aux su* 
jets jeunes , robustes et pléthoriques ; les toniques , les 
cordiaux , les topiques fortifians et légèrement stimulans 
sont indiqués, lorsqu^on craint qu'un défaut de vitalité 
s^oppose à l'invasion de l'inflammation adhésive. Contre 
les anévrismes internes on ne peut employer que les 
âébilitans , la diète laiteuse , le repos le plus absolu 
de l'esprit et du corps. On procure du' c^lme à l'aide 
des saignées qu'on ne peut pas toujours répéter , des im* 
rnersions despiedsetdesmainsdans l'eau tiède, des fric- 
tions , de l'eau à la glace donnée intérieurement avec la 
liqueur minérale anodine d'Hoffmann. Dans tous les cas 

■ 

le soulagement n^est toujours que momentanée. 

:P4 
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Sur Jej ~ Du Traitement de Vanéyrisme delapoplitce. 

On se demande dans quelle circonstance la com— 
pression est préférable à la ligature , et vice versdy 
lorsqu^il sVglt de la cure radicale d*un anëvrismç 
de 1 artère poplitée. On ne peut compter sur le premier 
moyen qu'autant que la maladie est TefTet d^inecaus# 
externe , qu'on a toutes les facilités de presser les parois 
opposées de Tartère contre la face postérieure du fé- 
mur, et décomprimer assez pour exciter profondément 
Vioflammation adhésive • dans les tuniques propres de 
Tartère qui devient ensuite solide et Jigamenteiise* 
Outre que ces trois conditions sont difficiles à combi- 
ner , le chirurgien sera très-embarrassé pour exercer le 
degré convenable de compression. Veut-on déprimer le 
sac anévrismal, éloigner de l'artère les couches couen- 
neuscs concentriques du sang^ jusqn^à ce que la com- 
pression soit immédiate , on ne peut en venir à bout 
qu'autant que la tumeur est récente , petite , que le tissu 
cellulaire et les bandes ligamenteuses permettent aux 
grumeaux de sang de se porter au-dessous de la rupture 
de l'artère. De plus , il faut éviter de comprimer le gros 
oerf sciatiquc , alors superficiel sur le sac, derrière l'apo- 
névrose et les tégumens: la douleur qui en résulteroit j 
rendroit ce moyen insupportable. Pour le succès, la cre- 
vasse ne doit pas être trop au haut du creux du jarret , 
trop étroit et trop profond , où il y a une obliquité qui 
rend pénible le contact des parois de l'artère. 

Il y auroit un inconvénient qu'elle fût trop en bas^ 
au-dessous dn l'origine des muscles de la jambe , où la 
profondeur jointe à l'épaisseur des parties est un obs- 
tacle à une exacte pression. On auroit à craindre aussi' 
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dans ce cas , l'oblitération des arlàres articulaires iofé- ■ ■ » -^ 
rieures , et même des tibiales* Quelque favorable que anévrismes 
paroisse la circonstance , on se désistera sur*le-champ 
de la compression, si elle est douloureuse, insupporta- 
ble ; et si la jambe se gonfle et s'engourdit, on 
passera de suite à l'opération. 

La compression s'exerce i"*. en appliquant un bap- 
dage rould depuis les orteils jnsqu'au genou; 2°. en 
plaçant sur le centre de la tumeur deux compresses 
longues, dont les chefs sont diriges en-devant, au-- 
dessus et au-dessous du genou ; une troisième , moins 
large et plus longue , porte en-dedans sur le trajet de la , 
fëmorale. Tout étant ainsi disposa , on continue le 
bandage roulé, dont le premier jet est dirigé sur le centre 
de la tumeur , puis au-dessus et au-dessous du genou , 
jusqu'à ce que tout soit exactement et également com- 
primé. On continue ensuite jusqu'au pli de l'aine , et ^ 
on finit par quelques circulaires autour du bassin. Plus 
on approchera de la fémorale profonde , moips on ser- 
rera ; car s'il est nécessaire de nâodérer le cours du sang 
dans la superficielle , il ne Test pas moins de le favoriser 
dans \^ profonde. A chaque réapplication de l'appareil, 
on comprimera davantage la tumeur en raison de sa 
diminution gradude : selon le besoin , le nombre des 
compresses sera augmenté dans le creux du jarret , afin 
de le remplir et de presser exactement sur l'artère ; les 
autres compresses formeront une élévation suffisante , 
pour que la force de pression s'exer ce entièrement sqr 
le vaisseau qu'on veut oblitérer, et le tout sans gêner 
les mouvemens des muscles fléchisseurs de la jambe. 

On insistera sur ce moyen , s'il est avantageux ; on en 
favorisera les effets à Taide des saignées , d'une diète 
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rigourense , éeloD les forces du sujet. Après trois mois 
Sur les de persëvdrance , la tumeur diminue, les pulsations ne 
se font plus sentir, et tout se réduit à un tubercule in- 
dolent de la grosseur d^une fève. A cette ëpoqoe » on 
ne peut pas prononcer sur une parfaite giiërison , parce 
que 4 dans certaines circonstances qui paroisaoient ka 
pins favorables , on a vu Tarière n'être point oblitérés 
aQ-dessus de son ouverture ; il ne s'étoit formé ^ oa 
thrombuscouenneux , que Timpulsion du sang, les mdti- 
vemens du membre ont déplacé en reproduisant Taiif" 
vrisme. La prudence veut qu'on ne cesse pas si-tot ' 
le bandage , et qu'on ne permette l'exercice qu'avec li \ 
plus grande circonspection : du reste , on ne perdra pas . 
un instant , et on opérera de suite , si ce moyen parou 
inutile et dangereux. 

En pratiquant l'opération , on a pour but d'inter» 
rompre le cours du sang dans la poplitée, et de le dirigsr 
vers la jambe et le pied par la voie des artères collaté* 
raies. Une ligature est alors nécessaire, et on en ob- 
tient le même effet , soit qu'on la place dans le creux 
du jarret au-dessus de la crevasse qui cause la tumeur, 
soit que le chinirgien la fasse à la partie interne de la 
. cuisse , Ou tout-à-fait au haut du fémur. 

De ce que , dans un anévrisme de l'artère brachiale, 
suite d*une saignée , on place facilement et avec succès 
une ligature au-dessus et au dessous de la blessure, après 
avoir incisé et vidé le sac , on au roi t tort d'en con- 
dure qu il faut tenir la même conduite lorsqu'on opère 
dans le creux du jarret. Quiconque ne cède point anx 
apparences , sait que les circonstances ne sont pas les 
mêmes pour ce qui concerne les causes et le siège de 
la maladie. Tout est fiicile quand il s'agit de ta \nr ^ 
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chiale, qui jouit d« toute sa vitalité , qui s'enflamme et 
l'oblitère sans peine. La poplitëe est profonde , l'espace i.^ 
* qu'elle occupe est étroit ; on ne peut la découvrir ni la 
la lier sans crainte de la destruction de quelques anaa- ' 
tomôses. L'opération est laborieuse, les instrumens ne 
ae dirigent pas aisément , et la ligature ne peut être 
aerrée comme il convient. En outre , les causes inter-p 
' las de la crevasse peuvent être un obstacle au succès 
et à l'inflammation adhésive. Cette crevasse est*elle 
litaée trop haut , il faudroit détacher une longue por- 
tion du grand udducteur ; trop bas^ on détruiroit beau* 
coop d'arlères de communication dont l'intégrité est 
nécessaire pour le maintien de la vie de la jambe. 
Guattani étoit si convaincu de ces difficultés , qu'il 
n'osoit plus lier la poplitée : elles n'ont point échappé à 
ISasotti, qui les trouvoit encore plus grandes, lorsqu'il 
te représentoit le tableau des dangers de tout genre dont 
l'opération étoit suivie. Aussi Fott, Deschal;nps , Pa- ' 
letta n'ont pas craint de dire que, faule d'un meilleur 
moyen , l'amputation étoit préférable , tant les succès 
eont rares après une ligature de la poplitée. 

La suite au numéro prochain. 
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'Essai médical sur les sj'mpaihies ; parT. Ch AUMETOir. 
/n-8°. , dr^ pages. Paris y an XI ^ chez Didot ^ rue 
des Maçons-Sorbonne, Biblio^sp. 

Cette Dissertation offre l'indication assez dé- 
taillée de toutes les sympathies , ou du moins des 
principaux phénomènes qu'elles déterminent dans 



., ,. Péconomie animale. L'auteur les attribue sans excepj 

tion à la communication du système nerveux , et ce- 
pendant on sait bieà qu'il en est qui paroissent ne 
point dépendre de l'influence des nerfs. « Il y a son- 
vent I1D rapport sympathique entre des parties dont les 
nerfs n'ont aucune conneicion. Beaucoup d'antres par- 
ties, au contraire, dont les nerfs communiquent fort 
bien, ne sympathisent pas etc. ». (Dunias, Fhysio-* 
logie , t. II , p. 325 ). 

Remarquons ici, puisque l'occasion s'en pr^^sente^ 
Vabus que l'on fait aujonrd'hui si gënéralement du mot 
analyse que Ton emploie, comme celui de philoso- 
phie, à tout propos. 

c Aimez-Tous la muscade, on en a mis par-tout »• 

Ainsi Tauteur nous dit que c'est pour avoir pris une 
marche opposée à l'analyse , qu'on n'a pas exclusive- 
ment attribué les sympathies à l'influente des ner&; 
qne c'est par un défaut d'analyse qu'on a prétendu que 
les organes pouvoient sympathiser sans l'intermède du 
cerveau ; enfin , qu'il est trop partisan de l'analyse pour 
attribuer l'action nerveuse à un fluide dont Texistenca 
n'est qu'une supposition gratuite, etc. 

Dissertation sur t influence de t éducation ^ des)ia^ 
bitudes et des passions dans les maladies rmrveusesi 
par E. Calabre. Jn-^°. , Ç4 pages» Paris , an XII, 
chez CrouUebois. libraire . rue des Mathurins St*^ 

, Jacfjues. 

Quelques considérations générales sur la sensibilité» 
sur les passions et les divisions qu'on en peut faire 
la description détaillée de chaque passion en particulier; 
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les causes de leijr dëveloppement placées dans les in-* i- .' .1 
convëaiens du séjour des villes; les avantages de l'ha- logJ^ap- 
bitation.des campagnes et d'un bon région (i):. tel 
est le précis très-succinct des objets dont se composa 
cette Dissertation , embellie d'ailleurs des grâces d'un 
stylo agréable et d'une érudition qui plaît. - f 

L'auteur considère les passions comme autant d*al- 
térations des fonctions nerveuses ; ainsi , «ttivantivii , 
l'amour, le désir , la.^joié, lagaîtj, l'amitié , etc, ^ 
sont autant de maladies qu'il placera sans dbute 
ad nombre de celles qu'il est dangereux de guérir. Di- 
Bona toutefois que les .passions- inEséfiarablèi»> du- <èœur 
luoaain, et qui consiitiient la, principale-' source des 
jouissances de l'homoie , ne sont jamais des maladies ; 
aealement , lorsqu'elles se trouvent poussées trop loin , 
elles -deviennent des causes morbifiques dootâl est im- 
portant de détourner l'action-. . 
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Considérations ihzr la ittgès^nj par G* FàÔrb ' de 
Mohtbrison. Jh"^^. Paris, an XIII. 
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Idées préliminaires sur la vie , dont Tétude , dît 
If. ï'aure, n'est autre cliose que l'examen de l'action 
de ses organes ; considérations gén A aies sur le ii^écar 
nisme et les'étfets cl'utie bonne digestion; di^signatibo 
des. causes qfai altèrent cette foiKStiôn , et dès édets'qui 
résultent de ces altérations ;' ehân , indication iïes 
tnoyens d'y remédier V tels sont les principaux ob- 
jets dont l'auteur s'est occupé 4^^^ ^^^^^ Dissertation 



'ï'.l il.. I .■>',<.•, I.xy 



[tlLk gbttt^è^ift à-la tfll^J9'(h-àIghé& est ftnx ciîkni^^;'V. 
Xafaotaine , liv. HI , f«b. VIII. ..iî^.:.,ll . 
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s inangtirale. Son travail , qui joint an mérite de U 



BU>liograp« pf^isJon tons les avantages d'une bonne' doctrine , 
annonce à<-la*fois un jugement sain et un savoir ré* 
flëchi. 

Nouveau Muséum d* Histoire naturelle , ou reprisent 
tation, fidèle des êtres lef plus remarquables corn- 
pris dans les trois règnes^de la nature ; en figures 
coloriées, sur planche , dessinées par M* Disirx , 
et autres habiles artistes , comparées aux origi*' 
nap^s y et aèpprouréespar MM. de LAcipips^ Dif- 
rovtAimus , FAUJA«-SAnrrf-7oirD, Gsovfbot, 
Olivisr et "Boêç^avec un» table sommaire à la 
fin de chaque vohune j et un volume de notices à U 
fin de. t ouvrage. Chaque volume^ composé , dm cent 
planches sur papier vélin^ est du prix de smxmntejrk 
à Paris , chez Dufart , imprimeur '' libraire. \ 

Le premier volume f^aroîtra au prcquicr ^içne^s^dor 
prochain ( 20 juin i£^o5 )t.et succe8âjve.meDt tous les 
deux ou trois mois au plus tard il paroilra un volume 
nouveau. 

On peut dès-à-prisent s'ip^rire ou se faire inscrire 
chez Z>u/àrt, ëditeur, nieet oiaîson des Mathurins- 
St.-Jacques ; et che:^ tous les pri^cipi^ix iibiaires en 
France^t d^ns l'ëtra»ger ^ afip qa aussitôtque le premier 
volume pourra être livré ^ il: /en soit donna avis aiiz 
inscrits, et qu'il Ifiwr soit ^dressé oureoUfS aussitôt 
après, le paiement 

On trouvera en même tems un certain nombre cle 
figures , qur pourront faire coiraojtre ia' manière dont 

seront exécutées toutes ceilleiipqui doîv^uticooiposerls 
collection. .; 
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' Les premiers Inscrits auront l'avantaee , i\ d'être ., ,. 

. . . Bibliograpg 

les premiers compris dans la liste qui sera publiée à la 

fin de chaque volume ; -2^. de posséder les premières 

planches et les plus fraîches y 3^. de n'avoir à craindre 

aucune augmentation de prix. 

On pourroit ausisi commencer et former dès-à- pré- ^ 
lent la correspondance nécessaire entre les souscrip^ 
tenrs et Tentrepreneur , pour les recherches ou acqui-* 
«ilioos relatives à la science , et pour, les avis ou ren- 
leigoeaiens concernant l'entrejHrise elle-même, ou l'his- 
, tç^ naturelle en général. 

Il sufHt d'indiquer celte entreprise Dour en ùAre seii** 
tir toute l'importance» Quant an mérite de l'exécution , 
on peut s'en rapporter sans doute au zèle et à l'activité 
ic M* Diifart , mais sur-tout aux connoissances et 
aux talens des hommes célèbres qui ont bien voulu se 
charger de présider à la composition de ce vaste et 
brillant ouvrage. 

tiinHdérations générales sur les monstruosités , prin^^ 

' cipalement celles qui dépendent de la génération , siir 

leurs i:auses , là manière dont elles s'opèrent , etc. ; 

avec des recherches curieuses sur le phénomène W/i- 

* gulieret extraordinaire^ présenté par un jeune homme 

de Vemeuil} par le docteur JouaRdV homme^d^- 

lettres , auteur de plusieurs ouvrages, membre ae la 

Société de médecine de Paris, anciennement' attaché 

'aux hôpitaux civils et militaires y et aux hospices de 

Paris, etc. Cet ouvrage est soUs presse. 
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Lettre au Rédacteur. 

; • . • . • ' 

M O 2i S I S u n. ■ ,, 

' , Lettr? ait 

Dani le Tome XXII, page 469 de votre journal, rédacteur. 
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f j I ' M. Vûlentin réclame contre un article , sur le voyagé 
Lettre an ^^ j^^ Frank en Angleterre , que j'ai donné: dans 
le journal -ide MM. Corvisart et le Roux. Je n'ai 
plus entre les mains le voyage de M.Frank qui m avolt 
ëtë prête par un ami. Mais comme il est ici question 
de nombres , il peut bien s'être glisse quelque erreur , 
soit à l'impression de l'original , soit dans la copie 
de l'extrait , soit dans le journal de M. le *Roui. 
Je serois fachë de donner lieu à aucune discussion 
polémique ; et j'aime mieux croire ^ue les erreurs 
reprochées à M. Frank , viennent de l'une des dàû^es 
que j'ai assignées pfais haut. . . '.. 

FmiEDLAKDBR. 

•4 
• m « ■ * , 

Notice Biographique, 

Félix Fontana, directeur du Muséç. de Flor^pce, 
lograp • ^^^ n^Qi-t \q jq niars i8o5 , âgé de 75 ans , après zy * 

jours d'une maladie occasionnée par une ôhùte.: T 
On coouoit les droits que Fontaua s est acquis 4. Jft.^ 
renommée aussi bien qu'à la reconnoissance et & l'ad- j 
miration des savans. Parmi lès ouvrages qu'il a publiés 
relativement à la médecine , il faut distinguer sur-tout 
son Traité sur le venin de la vipère, sur ïes poisons aix\ë- 
iicains,sur le laurier-cérise et quelques autres passons 
végétaux, deux vol. in-4'^. imprimés à Florence. en 
1781 ; ouvrage rempli de belles lexpéiiences^de reçher- /< 
ches et d'observations précieuses ,,tant en physiqjo^id 
qu'en anatomie^ sur le corps ianimal, ^sur la reproduc- 
tion des nerfs , etc. Nous avons^encore de lui des 
observations siu* les parties rouges ^t^. sfing, imprimées 
à Lucques en 176e ; un Traité sur la rouille des grains, 
publié en 1767 > des Recherche^ sur Tair fixe qui ont 
paru à Florence en -1774, etc. etc." 
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Examen de quelques substances , dites as- 
tringentes et amères ^ les plus usitées en 
médecine; moyens de les distinguer et 
de les classer^ diaprés des caractères chi^ 
miques ; par M. Bouillon- Lagrange. 

Lu à la Société de médecine le 6 messidor an XIII* 

Les expériences que j'ai communiquées à 
la Société de médecine^ sur la bénoite et Té- quelques 
corce de saule blanc (i)> m'ont conduit à attring«nt. 
examiner sous le point de vue médical plu- 
sieurs autres végétaux. Ce ne sont point les 
analyses de ces substances que je vais pré- 
senter, parce que je les crois insuffisantes pour 
ajouter aux connoissances pratiques du mé<> 
decin; mais j'ai pensé que^ si Ton pou voit 
trouver, à Taide de caractères chimiques non 
yariables y un moyen de reconnoître dans un 
végétal cette matière dominante qui a conduit 
à établir des genres et des espèces , ce seroit 
faciliter cette précision que l'on doit désirer 
dans rétude de la matière médicale» 

On sait que Ton a rangé par ordre de pro- 



(i) Voy. plus haut pag. 167 et suif. 

Tome XXIIL N^. CVII. Ther. 
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^__ priétës les différentes substances des trois rè- 
^*u.7®" ^* gnes ; rien de pli^ diflBcile que de trouver pour 
lubfitancea {q^ classer ainsi une mëlhode parfaite qui ne 

astringent. ^ ^ ^ , ■• , * 

ttamère». laisse rien à désirer. Certains médicamens 
ayant ^ la fois plusieurs propriétés, on est 
çpuvent forcé d'en répéter le nom autant de 
fois qu'ils ont de vertus différentes. Par ex^m- 
pie , l'ipécacuanha est émétique , mais il est 
aussi tonique , expectorant , etc. ; la rhubarbe 
est purgative , apéritive ; l'absinthe tonique,' 
emménagogue, antispasmodique , fébrifuge j 
Torange , le citron , suivant leurs différentes 
parties, sont toniques, antiseptiques, antispas- 
modiques : il faut donc de toute nécessité ranger 
ces différentes plantes dans les sections qui 
annoncent leurs propriétés. Cet inconvénient 
ne doit pas , ce me semble , faire rejetter lés 
méthodes qui classent les médicamens suivant 
leur^ propriétés: elles sont très-commodes pour 
le jeune praticien qui , d'un seul coup-d'œîl, 
découvre toutes les substances qui lui convien- 
nent pour remplir ses indications dans les dif- 
férentes maladies qu'il traite. 

D'autres ont divise les médicamens en éva- 
cuans , al térans, spécifiques et poisons. Cette 
méthode présente non seulement les mêmts 
in<ronvéniens , mais encore la difficulté d'ap- 
précier les modifications qui ont lieu, sur-tout 
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lorsque plusieurs substances de la même classe 

sont prescrites ensemble. Souvent aussi on-^"";*'"^® 

*■ quelques 

trouve classées au rang des poisons des sub- «ubstances 

, , astringent, 

stances qui cerlainement ne doivent point y et amères. 
être comprises : telle e^t par exemple la fleur 
d'arnica.Ce caractère, ainsi que les vertus éner- 
giques que Ton a reconnues à cette substance, 
m'ont engagé à présenter avec quelques dé- 
tails ses propriétés chimiques. Il en est de même 
d'une racine peu connue en France, dont les 
Chinois font usage , et que nous désignons 
sous le nom de drogne anière de Chine. 

Le premier de ces végétaux , Tarnica^ est Sur 
employé depuis long-tems dans l'art de guérir. 
Les médecins allemands eu retirent beaucoup 
de succès , sur-tout dans les cas où il faut fa- 
voriser une transpiration abondante. En 
France, ce végétal est moins usité; on en a 
cependant fait une heureuse application dans 
le traitement d'une fièvre de nature mucoso- 
putride , adéno-meniugée adynamique , qui a 
régné dans le département de Seine et-Marne 
en Tan 12 et au commencement de l'an i3(i). 
— — — ■ ■ Il . II. ■ — — — » 

(l) M. Cadot , docteur en médecine , en a fait le 
sujet de sa thèse , soutenue à Técole de Médecine !• 
14 germinal an i3. Pari» , chex Didot jeune , rue de» 
Idaçous-Sorbonne. 

Q a 
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9 Four éyîter les recherches , je vais transcrira 



I 



i'arni«a ^^ passage qui a rapport à l'histoire de l'ar- 
nica. 

L'historique de cette plante , dit M. Cadot , 
est très-obscur .Cestr^/z^ma de Dioscorides et 
de Mathiole, 934 ; le Doronicumpîantaginîs 
folio alterum de fiauhin. Pin. i85, de Tourne** 
fort, 487 et 488 ; le Doronicum germanicuTii 
clas. hîst. 9 p« 18; le N ardus celtica de Lob« 
icon.ZiH ; V Arnica d'Haller, Hel. n®» 90 ; V Ar- 
nica montana de linnécCest le Doronic dont 
les fleurs se voient , dit Haller , en grands 
bouquets sur toutes les maisons et les prés de 
Hartz. La fleur est une radiée de l'ordre des 
Corymbifères , d*un jaune d'or , ayant jusqu'à 
deux pouces de diamètre quand elle est épa- 
nouie , et un calice offrant de longues écailles 
disposées sur deux rangs. Sa racine 'est rou- 
geâtre et fibreuse, sa* tige cylindrique, un peu 
ligneuse, légèrement velue > et s'élève d'un 
pied à un pied et demi. Elle est quelquefois 
simple et uniâore ; d'autres fois elle porte un 
rameau bifurqué et deux ou trois fleurs» Les 
feuilles sont opposées , lancéolées ^ et presque 
toujours au nombre de quatre , disposées par 
deux paires distantes l'une de l'autre. Ses 
feuilles radicales sont plus grandes , ovalaires 
tst nierveuse^ comme celles du plantin , se re- 
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courbant sur la terre et embrassant la tige par e 



une gaine courte. Son fruit consiste en plu- pa^ct 
sieurs semences comprimées et couronnées 
d'une aigrette de poils simple et sessile. Col- 
lin en a donné une image très-ressemblante à 
la fin de son traité intitulé : Amicœ infehH^ 
bus et aliis morbis putrîdis vires y etc. 

Elle croît abondamment aux environs do 
Plombières, dit le docteur Martinet \ dans les 
Vosges ; ies Alpes ; en Auvergne ; dans les ter- 
rains incultes de la Sologne où on rappelle 
grande bétoine tabac ; enfin sur les haute^i 
montagnes 3 les bois et les prés montueyx. ^ 

Les Allemands paroissent être les premi^^ 
qui aient éprouvé ^^% vertus médicinales, Lp 
docteur Ferh conseilloit son infusion théifojcms 
dans l'astlime et le catarrhe. ' 

Buchner, Scbulz, StoU, CuUen ont vanté 
tes vertus dans les fièvres intermittentes et pu- 
trides. 

' Metzgerla considère co^iuie ayant la merveif- 
leuse propriété de résoudre le sang extravasé ; 
et M. Barthez l'a depuis regardée comme un 
spécifique de Tétat goutteux des fluides et rhu' 
jnatique des solides. 

Enfin, Collin a ajouté à la confiance que 
^e médicament avoit déjà inspirée de son tem« 

Q5 
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par un recueil de plus de cent vingt observa- 
,, Sur lions sur les diverses propriétés de ses fleurs 

rarnicA. ^ ... 

et de sa racine , propriétés déjà indiquées par 
Stoll , du moins en partie ; le médecin de Pise> 
^ V^çca-Berlinghiéri , a publié aussi des obser* 
Ydlions sur ce sujet. Il résulte des différentes 
opinions des médecins ci-dessus cités , et même 
des moins partisans de Taruica , que cette 
plante contient des principes éminemment 
amers ; qu'elle est stimulante et même légère- 
ment émétique. Sa vertu sterimtatoire est 
prouvée par le chatouillement qu'on ressent à 
la membrane pituitaire ^ pour peu qu'on la 
touche ou qu'on la presse sous les doigts ^ et 
'par Tusage qu en font les habitans de la So-. 
Idgne ^ en remplacement du tabac. 

Voici les phénomènes qu'a présentés Tar- 
tiica, considéré chimiquement. 

• - 

Uinfusum a une couleur brune et une sa- 
velir araère, fait naître des picottemens à la 
gorge, rqugît là teinture de tournesol ^ ne 
précipite pas le sçlùtum de colle, et ne décomr 
pase pasl'émétîque. L'eau de chaux y produit 
un précipité floconneux d'un jaune fauve. 

Les acides sulfnrique , nitrique et murîa- 
tique , forment dans la liqueur un précipité 
brun floconneux. 
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Lm ' carbonates alkalin» ne la troublent 

liât. 

Le sulfate de fer y forme un précipité d'un 
verd foncé , qui passe au noir par la dessî- 
catîon. / 

L'alkool macéré sur les fleurs d'arnica 
acquiert une teinte jaune ; l'addition de l'eaU 
la rend laiteuse. Il rougit la teinture de tour*- 
nesol , et donne avec le sulfate de fer une 
couleur verte. 

Distillée dans une cornue y on obtient une 
liqueur alkoolique , d'une odeur aromatique 
et d'une saveur amère , mais qui ne fait 
éprouver aucun changement à la teinture de 
tournesol. . v 

Le liquide resté dans la cornue est très- 
acide ; l'eau y forme un précipité blanc 
très-abondant , et le sulfate de fer une cou- 
leur verte. ' '-■.;.';•... ..' ..• r 

La plupart des sels métalliquies -sont dé-* ^ 
composés par cette liqueur ^alkoolîqm? ; f Ite^^ 
n'a aucune action sur Vémétique.- * • ...... 

SI Ton fait évâpdt^r'Cet alkool jusqu'à sïc- 
cité, il reste une matière ptilvérulente-j- -; 
afeide , amère y siïdce*ptîble^'îmter fortement ' 
les narines et d'exciter rétërtraeiUent. 

Soumise à la distillation dans une cornue,.* 
la fleur d'arnica a donné pout -i[>iroduit tin<i 

Q4 
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lÂpte^ur jaunâtre lëgèrement acide , que le 
«, ^"f sulfate de fer a colorée en noir ; la liqnear 
ëtoit recouverte d'une hnik brune. 

La cendre , résultante de rincinération de 
4:ette substance » contient de la potasse k 
rétat caustique ^ du carbonate > du sul&te et 
du muriate de potasse > du carbonate de 
chaux , et un peu de siUce* . 

Il résulte de Ténoncé succinct que je riens 
de faire j que Tarnica , quoique mis au rang 
des végétaux dits amers , en difl^e eswn- 
tîellement par son âcreté et par les caractères 
de sa résine. 

Quant k l'acide j on^ ne peut le considérer 
dans ce végétal , comme ayant tontes Ie3 
propriétés de l'acide gallique i il en est ^e 
même de celui que Ton trouve daors beaucoup 
d'autres végétaux^ dojftt je vais présenter le 
tableau* Cependant cet acide s'en rapproche 
beaiicoii^p, suritout dans quelques-uns; ce 
qui pourroit conduire à admettre un^ modi- 
fication de r^cî4e gallique. 

' La seconde substance qui doit mériter une 

le Hoane- attention particulière , est ce que les Chinois 

• appèlent Chu-cum ou ffoong-lien^ drogue 

amère. La racine est la seule partie du vé« 

gétal que nous counoissons. 

Le JOfcocium. a une teinte jaune foncép i 
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ton anieftume est beaucoup plus forte que csmst 



celte des autres vëgélaux que j'ai soumis àHoaogUea*. 
mes expériences. 
La iiqtiear ne contient ni tannin , ni acide 

L'eau de chaux ne trouble pas sa trans- 
parence. 

L'acide nitrique lui donne une belle cou- 
leur rouge pourpre* 

L'alkool se charge d'une grande quantité die 
matière résineuse et extractive , dont l'amer- 
tume est extrême. 

L'eau en précipite une matière jau^^^ qui 
sécbée devient bru ne ^ transparente , pouvant 
se ramollir facilement , même par la cbaleur 
de la main. 

Chaufiee dans une cuiller , elle fond entiers- 
naent ^ se brûle et répand une odeur suave. 

Traitée par l'acide nitrique , elle se dissout 
et prend une belle couJeur rouge- foncée. Si 
l'on élève la température, il y a effervescence; 
)a liqueur pa^e au jaune , et l'on trouve pour 
produit de l'acide malique et de Toxalique. 

. Cette s ufastance^ d'après oe résultat » doit être 
considérée comme un amer très-pnir > )OÛs- 
sant de cette propriété au plus haut degré. 

T 9 A • j 11 j jj- Clasiîficat. 

Je n entrerai pas dans do plus grands dé- des 
tails sur les propriétés ctumaques de (icSi d^ux axnèm. 



ciawiiicat. substances , ni sur celles dont je vais présen- 
luBstancet ^^^ ^^ tablcEU; Le but que je me suis particu- 
*™^'*** 1 ière ment proposé est de préciser , autant qu'il 
est possible , les différences qui peuvent exister 
entre les végétauxrangés dans la même classe. 
On sait que tous ceux qui précipitent la disso- 
lution de colle contiennent du tannin ; jai re- 
connu que généralement ils avoient la pro- 
priété de décomposer l'émétique, et qu'ils 
donnoient avec le sulfate de fer ou une cou- 
leur noire , ou une couleur verte , et quelque* 
fois même une couleur brun-rougeâtre. 

Comme l'expérience a prouvé que ceux 
qui présentoient ces caractères avoient des 
propriétés fébrifuges, l'on a pris pour objet 
de comparaison la meilleure écorce de quin- 
quina qu'on ait pu trouver ; il est facile d'après 
cela d'assigner un rang aux substances dont l'a-* 
nalogie est démontrée avec cette écorce exo- 
tique. Quant à celles qui présentent diverses 
modifications 3 comme par exemple de. ne pas 
-former de composé avec la gélatine , de ne 
point décomposer l'émétique , mais de donner 
une couleur verte avec le sulfate de fer; celles- 
ci particulièrement n'ont que de bien foibles 
propriétés astringentes, mais peuvent' étro 
placées au rang des amers , et considérc^es 
comme de foibles fébrifuges. , 
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Il est d'autres substances que je place au ciasaîfieat. 
second rang, et qui ont toutes des propriétés ^ubstalScei 
Fébrifuges, mais qui n'ont qu'une légère sa- *"*^W» 
eeur acerbe , bien différente de celle des vé- 
gétaux de la première classe ; ces substances 
décomposent l'émétique, précipitent le solu^ 
tum de colle , et donnent une couleur verte, 
plus ou moins foncée avec le sulfate de fer. 

Enfin , ces mêmes caractères chimiques 
sont tellement modifiés dans d'autres végé- 
taux, que, si le piçàticien veut y porter une 
attention particulière , on pourroît établir une 
sorte de propriété modifiée qui donneroit 
la valeur des effets qui doivent résulter de 
l'usage du médiçameçty en le copuiparaut tou- 
jours à ceux de la pjc^mière classe. 

frçici le tableau des substances que j'ai 

, examinées. 

Première Cla s s e. 

Substances qui décomposent l'émétique » 
qui précipitent la colle , et qui donnent une 
couleur noire avec le sulfate de fer. 

lia noix de galle. 

LVcorce de* cbdnc« '••>.'■■, 

L'écorce du noyer. 

Le brou de noix. 

Le thé. 

La bënoite. -.,'.> > 
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Zta bistorte. 
OM^cat. j^ tormenlillc 

fvJkitaiioei Lasalicaire. . 

. lies roses rouges.. 

Deuxième CLAsas. 

Substances qui décomposent rémétiqup» 
qui précipitent la colle ^ et qui donnent ont 
couleur yerte avec le sulfate de fer. 

Quinquina. 

Ecorce du maronnier, ( Cette ^corce est 119e db 

celles qui, pour les caractères chimiques , 99. 

rapprochent le plus du quioquinit )• 
JScorce de saule blanc. 
Racine de fougère. 
— de patience» 

Troisième Classb. 

Substanciés qui décomposant rëmétique» 

* 

qui j^écipitent la colle , et qui donnent une 
couleur brun-rougeâtre airec le sulfate de fer# 

Ronce. 

Pulmonaire» 

Fraisier. 

Quatrième CLAsse. 

Substances qui donnent une couleur noire 
avec le sulfate de fer , qitt ne décomposent 
pas l'émétique , et qui ne prac^ttefit pas la 
toile. 

^ L'écorce du tanaerisac. 

Les fleurs de grenades* 
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Cinquième CtAsâs. 

ClasfîfieaCc 

ubstances qui précipitent la colle y qui des 
ment une couleur verte avec le sulfate de amèiM» 
, et qui ne décomposent pas Témétique. 

Milieperthuis. 
Aigremoine. 

Sixième Classe. 

Substances qui ne décomposent pas rémé*^ 
ue , qui ne précipitent pas la colle y et qui 
nnent une couleur verte avec le sulfate de 

» ' ■ ' 

Rhubarbe* 

Arnica ( fleurs )• 

Feuilles de Rosiei^ 

*— Troène. 

Centaurée. 

Absinthe. 

Fumetère. 

Polypode. 

Sabine. 

Khue. 

Nenufar ( racine \ 

Amome 

Qermandrée. 

fili pendule. 

Uva-ursU 

Fersicaire. 

Ecorce de cascarillc^f 

Camomille. 

pied de chat*. 



amèret. 
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Bardane ( racine )• 
Qasnficat. p^^^^ ^^^^^ ^ ^jg^ j 

substances Ghicorëe; 

Millefeuille. ' ' 

Ortie. 

Septième Classx. 

Substances qui n'ont aucune action ni sur 
la colle y ni sur Féraétique , et qui donnent 
une couleur brun-foncée , avec le sulfate de 
fer. 

Plantain. 

Pervenche. 

Coron ille ( coronilla securidaca ). 

Genêt, 

Pied de lion. 

Huitième Classe. 

Substances qui ne présentent aucun de» 

phénomènes indiqués. 
Gentiane ( racine ). 
Géranium» 

Bcorce de Simarouba. 
Houblon. 
Buis. 

Cet exposé nous fait voir combien il esi 
difficile de classer réijulièrenient les Vi^gétaux, 
et combien Tanalyse nous éclaire peu sur les j 
effets qui résultent de leurs propriétés parti- 
culières. Elles sont tellement variables et, 

modifiées dans les substances d'uu même 

k 



[ 
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genre , que ce n'est qu'à la pratique seule à i.. 
indiquer celles qui méritent d'êlre préférées, ^dea''**' 
Ainsi les astrîngens , qui forment la première *"amères** 
classe , n'ont pas tous cette propriété au n^ême 
degré. Il es\ , dans les classes inférieures j des 
plantes , qui loin d'être toniques ou astrin- 
gentes jouissent do propriétés contraires. En- 
fin des plantes placées dans les dernières 
classes jouisssent de 1^ propriété tonique ou 
astringente à un degré bien supérieur à quel- 
ques autres , qui sont cependant rangées dans' 
les premières divisions d'après leurs propriétés 
chimiques. L'observation est donc nécessaire 
dans leur emploi médical. 11 faut l'avouer , si 
la chimie ne peut pas encore donner cette 
précision désirée, elle peut au moins trouver, 
comme on a dû le voir , un caractère généri- 
que de manière à ne pas être trompé sur la 
propriété principale. On peut donc distinguer 
maintenant un végétal astringent , d'un autre 
qui n'est que fébrifuge , et celui-ci des amers 
purs , sauf les modifications dont j'ai parlé. Il 
en est de même de ceux qui n'ont que des pro- 
priétés éloignées; on ne peut les confondre avec 
les trois classes précédentes, puisqu'ils ne pré- 
sentent pas les mêmes phénomènes à Tanalj^se. 
Mais comment désigner ces diverses subs- 
tances ? Quelles sont celles qui doivent plus 
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particulièrement fixer Tattention du médccîm î 
*d^^ En ne considérant que les matières dominantes, 
* np£w " i^ regarderois les végétaux astrîngens comme 
particulièrement composés d'acide gallique» 
de tannin , et d'une matière extracto-résî- 
neuse , dans des proportions différentes, d'où - 
naissent les modifications qui leur donnent 
des propriétés plus ou moins énergiques; 
taudis que les amers purs ne contiennent ' 
pas de tannin , mais bien une quantité plus 
•grande de matière résino-extractive : de pins 
la substance^ qui donne une couleur verte avec 
le sulfate de fer , existe de même dans des 
proportions très-variées ; d'où vient Tamer- 
tume plus ou moins prononcée. 

Si je ne présente pas d'affirmative sur Tacide 
qu^ Ton trouve dans les végétaux formant les 
2«. 5®. et 6^ classes , c'est -que , comme je l'ai 
annoncé dans mon mémoire précédent , notre 
collègue Vauquelin attribue cette couleur 
verte avec le sulfate de fer à une résine. Mais 
cette opinion , quoique fondée , mérite d'être 
examinée ultérieurement. * 

J'ai fait à ce sujet un grand nombre d'ex- 
périences pour constater cette propriété , et 
je me suis servi do résines pures; je n'ai en-p 
core trouvé que la scammonée qui présentât 
ce phénomène : or , si le quinquina > la rhu- 
barbe 
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barbe et la gomme Kino , substances qui ont 
été désignées par ce chimiste, donnent une des 
couleur verte , avec le sulfate de fer , doit-on amèrv. 
spécialement l'attribuer à la résine qu'elles 
contiennent ? On ignore si les expériences ont 
été faites avec les résines pures, ou seulement 
avec la décoction ou la matière extracto-rési- 
neuse , ce qui nécessairement doit amener de 
grandes différences dans les résultats. Sans 
prétendre ici réfuter l'opinion de mon savant 
Collègue, je me permettrai de soumettre mes 
idées sur cet objet. Je soupçonne que la sub- 
stance qui donne nue couleur verte avec le 
sulfate de fer , est formée aux dépens du tan- 
nin, et qu'elle n'est pas encore à l'état d'acide 
galliqiie. Mais , dira - 1 • on , cette substance 
existe dans des végétaux oii l'on ne peut dé- • 
montrer le tannin*. Je répondrai que le peu de 
tannin qui y existe a pu donner naissance à 
cet acide; et certes 5 qui prouvera que les vé- 
gétaux dans lesquels on ne trouve point de 
tannin et qui donnent cette couleur verte n'en 
contiennent point ? Malgré que Ton ne puisse 
pas toujours en démontrer la présence^ j'ose- 
rois presqu'affirmer que, dans la classe de^s vé- 
gétaux amers fébrifuges , il n'en est peut-être 
aucun qui n'ait contenu du tannin. 

Je considère donc cet acide comme une 
Tome XXIIL N^ CVII Ther. # R 
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ciassificat ^^^^^^^^^^^^ ^^ I acîde galliquc. Les nouvelles 
^d^" expériences que î'ai faites pour constater Faclde 

tubstuDces '■ ^ . . 

amère». gallique, et qui terminent nies recherches sur 
les produits de la noix de galle , me permet- 
tront d'assigner un rang à cet acide nouveau 
que je n'ai pu encore examiner dans tous ses 
détails. 



Fait pratique de chirurgie , concernant un 
dépôt d^hydatides à la région lombaire 
droite ; par M. Jannin , chirurgien à 
T^allières : 

Lu à la Sociëtë , le 17 floréal an i3. 

âépôtd'hT- Le 10 pluviôse au 12 , une fille âgée d'en- 
^é^^^^îomb virbn vingt ans , domestique de M. Ménétrier 
droite. domicilié à Turgy , jouissant de la meilleure 
santé, n'ayant jamais éprouvé aucune inter- 
ruption dans ses évacuations périodiques , 
vint me trouver pour me consulter sur une 
tumeur circonscrite assez volumineuse, située 
à larégion lombaire droite. Cette tumeur con- 
sidérablement accrue, à ce qu'elle me dit, de- 
puis environ un an, étoit arrivée au point où 
ellese trouvoit, sans produire d'autre incom- 
modité que quelques élancemens dans la par- 
tie , de sorte que dans les premiers tems sur- 
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tout celte tumeur ne gêoa pas beaucoup la ma- = 



lade^ parce qu'elle augmeuta inseasiblement. dépôt^cphy- 
Mais depuis quelque tems les élancemeas se fé5*^îômb? 
faisoient sentir plus frëquemmeat , et deve- ^'^®^'®- 
noient très - douloureux : la jeune fille ne 
pouvoît plus souffrir que la ceinture de ses 
jupons portât sur la tumeur. Enfin , craignai^t 
avec Juste raison les suites de cçtte incom- 
modité, elle se décida, sur l'avis de son 
maître, à recourir à mes conseils. 

J'examinai avec attention la tumeur: elle 
formoit une élévation circonscrite assez con- 
sidérable, mais n'a voit çn aucune manière 
chango la couleur de la peau. Je crus d'abord 
que c'étoit un dépôt par congestion, et je le 
crus d'autant plus que la fluctuatioft très-sen- 
sible , quoique profonde , de voit m'annoncer 
qu'il y avoit un liquide renfermé dans cette 
tumeur ; mais bientôt je fis réflexion que , si 
la chose étoit ainsi, la malade ne jouiroit pas 
d'uue santé aussi parfaite, et que s'il y avoit , 
nn liquide , il devoit être toute autre chose 
que du pus ; d'ailleurs , le balancement de 
cette fluctuation me parut plus prodlpt , et 
conséquemmcot plus fluide que celui que Ton 
ressent dans un dépôt purulent. 

A chaque pression la malade éprouvoît un« 

R a 
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" ■ . ■■ ^ ■ douleur asser vive , qui ne « étendoit pas plut 

bur un ^ _ ^ * * 

dépôid*ûj^ loin que la circonscription de la tumeur. La 
ré^. lomjb, profondeur du foyer m'assura qu'il gissoit 
sous les parties tendineuses et aponévrotiques 
du muscle transverse, en bordant le muscle 
qiiarré des lombes, et qu'il s'appuyoîtsur lô 
péritoine qui en soutenoit la base. De quelle 
nature étoit le liquide conteuu ? Je ne pouvois 
m'en assurer qu'en ouvrant le dépôt } ce que 
je fis le 1 5 suivant. 

Au premier coup de bistouri , je sentit 
très- distinctement que j'ineisois transversa- 
lement l'aponévrose du muscle trans verse ; au . 
second j'ouvris le dépôt. 11 sortit d'abord avec 
jet une liaueur très-limpide et jaune. Cette 
liqueur écoulée , il se présenta à l'ouverture 
une pellicule blanchâtre et sphéroïde, qui la, 
fermoit: j'agrandis l'ouverture; et par ce moyen 
îl sortit d'abord une hydatide de la grosseur 
d'un œuf de poule , qui fut suivie d'une foule 
d'autres de différentes grosseurs , et contenant 
une liqueur limpide , aqueuse , claire , trans**, 
parente et d'un goat salé ; toutes ces hy- 
datides%'avoient aucun pédicule, et flottoient 
isolées dans le liquide jaune qui s'étoit d'abord 
échappé (l). Je pensai bien que ceUe quantité 

(i) Cnllen , dans sa médecine pratique, n^* 1662 , 
dit que la question est décidëe sur la nature de ces 
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d'hydatides devoit être renfermée dans un 
kisle ; aussi je fis bien attention au fond de la dépôt d'hT*^ 
plaie » et appercevaut un cote de ce kiste , )e ^^g. lomb. 
pris mes pinces et j'en fis l'extraction sans nul ^^ 
effort. Ce kiste renfermoît encore une quan* 
tité assez nombreuse de petites hydatides , 
flottantes dans un liquide jaune ^ épais, te- 
nace et gras au toucher. Cette extraction faite ^ 
je vis encore plusieurs autres bules qui sepré- 
senloient; mais la malade étant très -latignée^ 
je crus d'abord en avoir assez fait , et qu'ii 
étoit prudent de remettre' au lendemain un 
examen plus sérîelixet plus réfléchi. Je pansai 
cette plaie avec un bourdonnet de charpie 
sèche et des plumaceaux ; je mis parniessus 
plusieurs compresses trempées dans i'eàu et 
le vin ; le tout fut soutenu par un bandage da 
corps. Je prescrivis un régime approprié. 
Le i6 , je levai l'appareil , et je fis sortir 

■ » !■ I I I I 1^ I I 

recules , et qu'il semble certain qu'il y à un petit 
animal du genre des vers , renfermé dans cfaacuû& 
d'elles (a). 

Cependant j^en ai vidé plusieurs avec précaution , el 
je n'ai point vu de ces vers , ou flotans dfans le liquide 
ou adhérens à la vésicule. 

J'ai fait plus , j'en ai conservé quelques-* uns dans 
Teau pendant |^isieurs jours , et je ne me suis point 
apperçu qu'ils se soient altérés en aucune nianîère. 

(a) Voyez à oe sujet la not3 de la page 384 du tome 17 dt 
•e Journal ( Note du rédacteur), 

R5 
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encore une douzaine de bules , dont la plus 
dépôt d"hY- grosse pouvoît être égalé à un œuf die 
jég. lomb. pi^^on. Après avoir tait des injections avec 
roite. 2»^^^ ^j j^ ^jj^ tièdes , je portai mon doigt 

dans la plaie, et je m'assurai' que le foyer 
xie descendoit en aucune manière dans 
le bassin , mais se portoit sous le muscle 
transversie du bas-ventre, et raontoit oblique- 
ment vers rhypochondï-e droit ; je ne pus 
d'ailleurs en sentir la profondeur , mon doigt 
^n'étant pas assez long. Dans cette opération 
j'écrasai encore plusieurs hydatides , dont les 
enveloppes suivirent mon doigt lorsque je le 
retirai. 
' Je crus qu'un plus grand examen devien-* 
droit inutile ou même nuisible , et qu'il étoit 
prudent de s'en tenir là. Je pansai la plaie avec 
le digestif; les compresses furent imbibées 
d'eau et de vin. ! _ 

Le i8 , il sortît encore deux bules grosses 
cojume des noisettes; j'injectai avec l'eau d'orge 
miélée ^ et je finis le pansement comme je Tai 
dît plus Haut. ."/ , . 

Le jg , même état et même pansement. ' 

Le 20 au matin , la malade ressf|tit à la suite 

du pansement quelques légers frissons , qui 

furent suivis d'une fièvre assez violente , avec 

des envies de vomir ; ce qui dcterraîria une mé- 

. tastase de l'humeur sur la main et l'avant-bras 
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droit, et y occasionna un érésypèle phlégmo- 
neux^quise déclara dès le soir du même jour. dépSy. 
Quelque erreur dans le régime , ou bien l'im- ^f^^^ l« 
pression de 1 air froid et humide de l'atmps- dw»»- 
phere peut avoir été la cause de ce change- 
ment subit. 

-Le il au matin, jejtrouvaî de laiSèvre; 
mujs comme elle n'étoit pas à beaucoup 
près aussi intense qu'elle Tavoit été dans la 
nuit , je me contentai de recommander une 
diéie sévcre ^ je prescrivis l'usage des délayans 
et des lavemens , ce qui produisit tout le succès 
que j'attendois et que j'avois prédit. Je fis appli- 
quer sur l'érésypèle des compresses imbibées 
dans l'eau de fleurs de sureau. Je pansai la 
plaie qui ne fournit qu'une eau ou sérosité 
roussét Du reste je continuai et les injec- 
tions et les pausemens. 

Le 2L2 y comme la fièvre n'avoit point aug- 
menté, que les lavemens avoient procuré 
d'abondantes selles ., je trouvai du chan- - g 

genient dans le pus que fournissoit la plaie; 
il étdit plus lié , quoiqu'encore liquidç et rous- 
sâtre. Même panseaient et mêmes injections, 
diète sévère. J'ajoutai un peu d'allôolà l'eau 
de flenrs de sureau. L'érésypèle n'avoit pas. 
augmenté. 

Le 23 , la fièvre avoit diminué de beau- 

R4 
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1^ coup , rérësypèle présentoit à - peu - près le 

âépôu"hy- même état de gonflement , mais il paroissoit 
^I^^^M* moins rouge; les matières purulentes qui 
droite. sortoient de la plaie , étoient plus liées el les 
urines plus colorées : on continua le même 
traitement. 

\je z^ , point de fièvre , l'érésypèle est dî- 

V minué y et le pus de la plaie bien lié. Il sortit 

encore ce joiu: deux petites hjdatides : mêmes 

régime et pansement. Je permis un peu de 

nourriture. 

Le 25 , la malade Ta toujours mieux ; la 
cicatrisation de la plaie marche rapidement. 
Le 26 , je purgeai la malade. 
Le 27, laplaiene permettoit presque plus 
rintroduçtion de la seringue à injection ; je 
craignois qu'elle ne se cicatrisât trop tôt , 
parce que le fond ne mo paroissoit pas en- 
core assez consolidé. L'injection intro)luite 
faisoit boursoufler la peau^ et la seringue 
quittant l'ouverture , il se formoit à son issue 
un jet de Tinjection au dehors , par la seule 
pression ou élasticité de la peau. Mes craintes 
cependant ont été vaines; car quoique Ton 
n'ait plus fait d'injection ^ le fond de la plaie 
ou du foyer s'est consolidé , et la malade a 
été entièrement guérie. N'auroit on pas lieu 
d'appréhender 5 d'après cet exposé, relative- 
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nient au boursoufle ment delà peau , que cette ■jjl!!i.j.,.j — 
plaie ne dégénérât en fistule > ou au moins dépôid^by^ 
qu'il ne se fît un nouvel amas d'hy datides ? ré/ ïomii. 
Heureusement cet accident n'a pas eu lieu; ^^^ ^' 
et la jeune fille, qui s*est toujours bien portée 
depuis, jouit à présent delà meilleure santé. 



Obsxrp'^tion sur une fracture à lajambe\ 
causée par la seule contraction des mus^ 
des ; présentée à la Société de Médecine 
de Paris ^ par Gaspart Girard , docteur 
médecin , correspondant de la Société de 
Médecine Pratique de Montpellier ^ ment-- 
hre du^ ci-devant collège de Chirurgie et 
de la Société de Médecine de Lyon ; 

Lue à la Sociëté , le i5 Prairial an XIII* 

- La fracture causée par une forte contrac- Sut une 
tîon des muscles ne peut être révoquée en la jambe, 
doute ; les auteurs en ont fourni plusieurs ^^la^eui© 
exemples dont le docteur Double a déjà pré- ^°°*^usci? 
sente le rapprochement dans ce journal (i). 
Il est même plus aisé de concevoir dans ce 
cas la fracture des os longs , que Celle deis os 



(I) V. tome XXlt , pag. 385. 
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f ; d'une autlre forme , tels que la rotule et le 

fractureà calcanéum , laquelle cependant arrive plus 
eansé^par fréquemment, et dont Petit et d'autres chirur>- 
•omtraotron g^^^^ citent des exemples dans leursTraités àe^ 
éei muaci. maladies des os. Il me semblequ'en comparant 
l'élasticité des os longs avec celle des tendons, 
on se persuaderoit plus difficilement que ces 
derniers puissent se rompre, sur-tout le tendon 
d'Achille , si Ton n'en avolt des exemples sous 
les yeux ; et il nesi pas surprenant que dans le 
tems Petit ait eu à cet é5:ard des contradicteurs. 
J'ai un exemple de la^ rupture de ce tendon, ^ 
qui prouve combien la contraction des 
muscles peut être forte dans quelques sujets* 
M. Dufraisse,inarchand tapissier à Lyon, 
âgé alors d'environ quarante-cinq ans , grapd, 
fort et vigoureux, en dansant sur un par- 
quet , enfonça une planche ; son talon droit 
se trouva engagé dans le trou : il fit un effort 
pour le dégager, il réussit mais en se rompant 
le tendon d'Achille. M. Boucher ei^ploya le 
bandage de Petit. 11 l'ôta au bout de cinq se- 
maines environ; alors M. Dufraisse , ayant le 
talon de son soulier élevé, essayoit à l'aide de 
deux béquilles, de inarcher dans sa chambre , 
la béquille droite glissa , et pour ne pas tom- 
ber il fit un effort pour se retenir, en appuyant 
fortement son pied droit sur le sol; il seroni' 
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pît une seconde fois le tendon d'Achille ^ maïs >ju, ' i 

-« j 1 j 1 .X Sur une 

a deux pouces au-dessus de la première rup- frac.ureà 

ture. M. Thénance , en l'absence de M. Bou- causé" pU 

1 I 
cher , appliqua de nouveau le bandage de coûtraction 

Petit, et le malade a été parfaitement gu^ri. ^®* nmàî. 

Mais pour revenir à la fracture des os par 
suite. d*uue violente contraction musculaire ,- 
l'observation suivante en confirme encore la 
vérité. 

Le 9 thermidor an 6 , Madame Duchârap, 
leranie d'un marchand chapelier , d«. neurant 
à Lyou place Grenouille , âgée de plus de 
soixante ans , d'une taille moyenne , très- 
grosse et très-pesante ,• en se retirant chez elle 
vers les dix heures du soir , traversoit la place 
des Célestins , remplie alors de: fossés et de 
matériaux pour dès constructions; elle ihar- 
ehoitavec crainte , lorsqu'elle crut sentir un 
fossé. sous son pied droit; elle fit un effort 
violent pour se retenir avec, le talon , malgré 
qu'elle donnât le bras à son maillet à M. 
Perdroz qui l'accompagnoient. Al'instant, elle 
santit un craquement à la jambe droite; elle 
ne put aller plus avant; on la fit asseoir^ et 
M,- Perdroz vintlme'cfaercher. Je reconnus 
qu'il y avoit fracture h la jambe \ je fis porter 
la malade chez elle : lorsqu'elle fut couchée , 
j'examinai de plus près son état. Le tibia étoit 
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iii fracturé vers s6n quart inférieur et le péroné 

Sur une " i i t • i *. * f 

fracture à uu peu plus haut. La jambe étant engorgée, 

la ïambe, * •» .1 ... g* ri 

e»u$ée par je la mis dans une position lavorai)le > 

eoBicaotL^ ^t je prescrivis dfes fomentations à faire pen- 
^jiE^wX. ^^jjj ^^^j^ ]^ ^^jj ^^^ ^ lacélite de plomb 

étendu dans de Teau.Le lendemain matin, Ten* 
gorgement n^existant plus» après m'étre encore 
bien assuré de l'état de la fracture , les extré- 
mités fracturées étant à leurs places 9 j'appli- 
quai un bandage et un appareil convenables. 

Madame Duchamp a été guérie dans le 
teius ordinaire; elle marche avec un peu' de 
peine , se servant hors de chez elle d*une 
petite canne qu'elle oublie même quelque* 
fois. 

Bien certainement madame Duchamp n'a 
heurté sa jambe contre quoi que ce soit; son 
pied n^a pas été engagé dans un trou , la terre 
étant seulement^ au moment de son accidentj^ 
dans un plan légèrement incliné; elle'rn^est 
pas tombée, elle se retint trop fortement aux* 
bras des p^sounes qui Taccompagnoient ; et 
il est bieb constant qu'elle ne doit son accident 
qu'à Teffort qu'elle a fait pour se retenir, dans 
la persuasion où elle étoit qtfle'Ue'alloit tomber 
dans un fossé. 
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P> premier chirurgien en chef du sixième 
arrondissement maritime , membre de la 
légion d^honneur j de la Société de mé- 
decine de Paris j etc.; 

À M. Sédillot^ secrétaire - général de la 

Société, etc. 

La société ayant manifesté le désir de con- 

de nouveaux faits qui prouvent la pos- ^®"^^««"' 
filé des fractures dépendantes de la seule ^^^^endant. 
on des muscles^ îe crois devoir mettre sous ^^ 

\ ^ mufclet. 

AI jeux celui dont j'ai parlé dans mon Traita 

imentaire des maladies des os , à larticle de 

fracture de l'os du bras. 

Un soldat jeune, robuste et se portant bien, 

cassa le bras à la partie inférieure y en vou- 

it jeter une boule fort loin. Ce soldat étoit 

d'environ vingt-cinq ans ; il n'avolt jamais 

d'affection scorbutique , ni d'autre maladie 

e'. La réunion de Tos fracturé fut parfaite 

solide au terme ordinaire. Par les réponses 

*il fit à mes questions , il conste que pour 

ccr la boule il avoit porté le bras en haut 

en-dehors (i). , ^ 

(i) TToiis auroQJi ocogpîon de revenir sur les frac- 
du bras par suite des* e&arU que Ton fait pour 
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Les exemples de fractures chez les per- 

"[es****^ sonnes atteintes d'un vice cancéreux, scorbu- 

d^endaat ^V^^ ^^ vérolîque, sont si multipliés qu'il 

^? me paroît peu intéressant de vous dire que 

musolef. . 

j'ai vu deux femmes , ayant un cancer aux 
mammelles , se fracturer une cuisse en se re- 
muant dans leurs lits ; et une autre attaquée 
dé carie aux os du crâne , que je soupçonnois 
être produite par un vice syphilitique, se 
casser les os de Tavant-bras droit en voulant 
se relever de dessus son pot de chambre. 

Manne. 



/ 



Lettre de M. Desgenettes , inspecteur- 
général des hôpitaux militaires ; etc. ; 

A M. Cuvier, secrétaire perpétuel de la pre- i 
mière classe de Tlnstitut national , etc. J 

I 

LeWre de Depuis le 12 messidor an 12 , époque à la- I, 

nettei. quelle j'eus Thonneur d'adresser à la première || 
classe l'extrait d'un 1 apport fait à son excel-K 

I 

— r; '.j r 

1 

lancer un corps quelconque; nous en rapporteroai^ 

plusieurs observations, et nous indiquerons les par- 1 g 

ticularitës que ces sortes de fritures présentent. {^Nol^' ^ 

du rédacteur )• W ; , 

. d 
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lence le ministre-directeur de radministratlon r ■ ■■ 
de la guerre , j'ai continué de faire faire dans jjjf^o^gg^ 
Thôpital- militaire de Paris des fumigations de »«^*«*- 
gaîz acide muriatique oxigéné, suivant le pro- 
cédé et la méthode de M. Guyton-de-Mor- 
veau, 

X^eux qui attendent tes résultats de ces fu- 
migations f non - seulement sur la salubrité , 
mais encore sur leur influence dans la guérison 
ou la prophylactique des maladies , appren- 
dront avec intérêt les faits suîvans : 

i^. Les maisons d'arrêt - militaires de cetld 
capitale fournissent régulièrement àThôpital- 
militaire des fièvres adynamîques , qui non- 
seulement s'aggravent dans nos salles, mais en- 
core se communiquent très-fréquemment aux 
malades des lits voisins et aux infirmiers. Il 
est constant que depuis un an ces sortes de 
communications n'ont plus lieu. 

2^. Des gangrènes très-étendues parmi les 
blessés ont été également limitées ^ux mal- 
heureux qui en étoient atteinte. L'odeur spécî-^ 
fique de la gangrène n'est point anéantie ^ 
mais elle est modifiée par les fumigations. 

3<^. Nous avons depuis plusieurs années un 
grand nombre de scorbutiques. On a été der- 
nièrement obligé d*en séquestrer trois à cause 
de l'insupportable infection qu'ils répand oient 
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s avec des torrensde salive sanieuse ; cependant 



Ai^Desct- ^^ Mioyen des fumigations on est parvenu & 
ncius. neutraliser cette odeur spécifique ^ et elle à'est 
concentrée en quelque sorte autour du ma- 
lade dans une atmosphère de quatre à cinq 
mètres. Des infirmiers robustes et bien nour- 
ris , auxquels on donnoit journellement une 
certaine quantité d'eau-de-vie , sont parvenus 
à coucher assez près de ces scorbutiques , et à 
les servir très-rc^gulièrement. 

La classe a eu communication du toisé de 
rhôpital. 

Jamais la mortalité n'y a été moindre que 
dans les neufs premiers mois de cette année; 
mais il faut se rappeler que cet établissement 
reçoit des malades des prisons ^ et qu*il ren- 
ferme les deux extrêmes ; beaucoup de cons- 
crits souvent réfractaires et des vétérans non 
casernes qui , de même que la plupart des pau- 
vres de celte grande cité, ne vont dans les 
hôpitaux que quand ils n'ont plus guère da 
ressources. 

■i 
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Histoire de la constitution médicale dû 
troisième trimestre de Tan i3 , observée ♦ 
à Paris ; par F. J. Double» 

Nemo y nec exercitui osgroianti^ nec numerosdf 
innosocomiisurbanafpîebi y oonsulet^ quihâê 
magistrâ canterit constiiutionum notttiâ^ 

Stoll, rat, med. Pars, JU , ephem, anni 
1778. 

A la suite des beaux jours de printems que ■gg^^*^'— -^ 
nous avons eus vers la fin du dernier ^aédlcaiÀT' 
trimestre, celui-ci a débuté par une constîtup|^'p|;2['j*** 
tîon presque entièrement .hyéjmale. Les huit 
premiers jours de germinal ont été en effet re- 
marquables par un froid sec , assez intense» 
Cependant le tems étoit beau, le ciel très- 
serein et le vent constamment nord-est. Il est 
survenu alors des gelées fortes qui ont singu- 
lièrement retardé les mouvemeus de la végé- 
tation, elles ont même porté quelque piéju- 
dice aux fleurs des amandiers et à celles des 
abricotiers à plein vent; mais ces dommage^ 
n'ont pas été considérables, sans doute , parce 
qu'il n'y avoit point d'humidité dans l'air» 
Vers le huit , le vent a soufflé du sud-ouest; 
le ciel s'est couvert de nuages ; il a tombé un 
peu de neige , qui fondoit presque à mesure. 
Tome XXm N^. CVIL Ther, S 
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^^j^^^ Les jours suivans , et jusqu'au dix -sept, 

Constitiit' il a plu en assez fi;rande abondance. Dès le 17 

médicale > , . , . n jt 

3e.trimeat. le ciel est devenu serein , le vent a sonné du 
nord-est , les soirées et les matinées étoîent 
fraîches ; mais dans le jour le soleil réchaufFoit 
considérablement Thorison . En un mot , le 
beau teras sémbloit vouloir s'établir , et le 
printems renaître. Au 24 , le vent a souBé du 
sud-ouest y Fair est devenu plus lourd, le 
ciel s'est chargé de nuages et le tems a été 
orageux. Ce jour-là et le suivant, ona apperça 

• des éclairs , l'on a même entendu gronder le 

tonnerre. Cette, espèce d'orage a entraîné la 
pluie , qui est tonjbée tous les jo^rs en abon- 
dance et par averses plus ou moins fortes , et 
plus ou moins fréquentes jusqu'à la fin du 
mois. L'atmosphère s'étoit considérablement 
rafraîchie , et cette fraîcheur paroissoit d'au- 
tant plus désagréable qu'elle arrivoit après des 
jours très- chauds , et qu'elle se joîgnoit d'ail- 
leurs à rhumidité. 

Au total , la constitution de la saison pen- 
dant ce mois a été très - variable ; tantôt 
chaude et sèche ; tantôt froide et humide , 
tantôt enfin , mais plus souvent froide , et 
sèche. 

« 

Les pluies abondantes que nous avons 
xiotées pendant la fin du mois dernier ont 
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continué durant le commencement de celui- 
ci: ily a cependant eu cette différence , que médicale/ 
dans le mois de germinal les pluies avoient |e l'aST^!* 
lieu par un te<ms assez chaud, lourd et comme 
orageux ; tandis que dès le début de floréal , ' 
il a fait très-frais et presque froid , sûr-tout 
le matin et le soir ; lèvent a souflé tantôt du 
nord esi et tantôt du sud-ouest. Il faut néan- 
moins observer quç la pluie n'a pas été conti- 
nuelle ; il se présentoit par fois des journées 
entières où le tems étoit serein ; et même dans 
Ids jours de pluie on vojoît assez souvent des 
intervalles pendant lesquels le ciel étoit beau*. ' 
Vers le quinze , Tair s'est sensiblement ré-' 
chauffé ; à cela près , la constitution de la 
saison a toujours été la même jusqu'au ^3. Le: 
17 et le 18^ il s'est formé dans l'air plusieurs" 
orages , et il a continué de pleuvoir par în-^ 
tervalles. Mais dès le 24 les nuages se sont 
dissipés; l'horizon s'est éclairci ; l'air est de-^ 
venu plus chaud ; le vent a souflé du nord- ■ 
es\\ et il a fait constamment beau^ sec et chaud* 
jusqu'à là fin du mois : à cette époque même* 
les chaleurs commençoient à être très-pi--'* 
quantes. 

La constitution de la saison pour ce mois ci 
comme pour le précédent a été très-variable, 
mais dans toutes %e^ variétés elle a encore 
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25 présenté quelques modifications notables par 



Constiiut. rapport, à celle du mois de germinal. C'est 
Qet trimest. ainsi que ^ quoiqu'elle ait été quelquefois 
' chaude etsèche^ elle s'est cependant montrée 
plus souvent humide et fraîche. 

Les chaleurs que nous avons éprouvées à la 
fin de floréal n'ont point continué pendant le 
mois de prairial : on a même vu quelques 
gelées dans les premiers jours de celui-ci ; 
mais cependant sans qu'il ait plu. Jusques au 
zo , le tems a été très-sec ; rarement il a fait 
ehaud, et souvent la température très-ré- 
froîdîe de l'atmosphère a laissé soupçonner 
qu'il s'étoit formé au loin de^^ages plus ou 
moins violens, ce qui a été confirmé ensuite 
par les nouvelles que Ton a eues de plusieurs 
parties de la France ; le vent a souflé presque 
constamment du sud-est ; le ciel se montroit 
tantôt couvert et tantôt serein. Le 20, il s'est 
fait dans l'atmosphère un changement bien 
notable ; la température est passée presque 
subitement du froid au chaud en un instant , 
le ciel s'estchargé.de nuages; Taira été pesant, 
et il s'est déclaré une orage avec pluie , orage 
plus remarquable par sa durée que par son 
intensité; car il s'est prolongé,, pour ainsi dire, 
jusques au zj , ou, du moins l'état de l'air n'a 
presque pas changé jusques à, icette époque. 
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Dès le 27 , les orages ont cesse , maïs letems 

n'en a pas élé moins couvert, pluvieux et n^éd-oJ^^^' 

iroid. ae Tan 13. 

En général , la constitution de l'air pendant 
le mois a été d'abord sèche et froide, et puis 
humide et froide ; du reste elle n'a pas paru 
moins variable que durant les deux autres 
mois , et l'on peut dire que ça été là son ca- 
ractère dominant pendant tout le trimestre* 

Quant à la constitution des maladies ré- 
gnantes, tout ce que nous avons dit à ce 
sujet des maladies du dernier trimestre est 
également applicable à celui-ci (i); il faut 
cependant en excepter quelques modifications 
dont nous allons indiquer les principales. 

Au commencement de germinal nous avons 
vu un plus grand nombre de rhumes que 
durant le dernier trimestre ; ils présentoient 
une bien plus grande irritation que dans au- 
cune époque de Thyver passé ; il n'a même 
pas été rare de voir des crachats sanguino- 
lens : ce caractère d'irritation s'est montré 
quoiqu à des degrés differens dans la plu- 
part des maladies. 

Les jours de printems , que nous avons 



(i) V l'histoire delà constitutioQ m^dic^Ie du s»- 
•ood trimestre de l'an i3 , t. XXII, p. 395 et suiv. 
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notés pendant le mois de germinal ,. étant 

inéd^faYe^^^''^^^"^ ^^^^*^°^®^*5 ontmistoutes les hu- 
^e. trijuest. meurs en mouvement , et déterminé chez un 

de Tan 13. ^ . t . 1 

graçid nombre d'individus des turgescences 
sanguines ou humorales ^ mais sur^tout san- 
guines , dont il falloit se méfier. Ainsi on ne 
devoit pas trop s'arrêter aux indications ap- 
parentes des évacuanS) indications presque 
toujours trompeuses. On détruisoit ou même 
Ton prévenoit avec avantage les effets de ces 
sortes de mouvemens par les bains , et géné- 
ralement par la méthode délayante. Ce n'est 
pas que l'on n'ait. également réussi, peut- 
être même a-t-on obtenu un succès plus 
prompt, par les saignées et par les purgatifs j 
mais comme Fusage de ces moyens est tou- 
jours suivi d'iaconvéniens à raison de leufs 
effets sur la constitution générale de l'indi- 
vidù y et que parmi ces inconvéniens l'un 
des principaux est que leur emploi en rend 
l'usage plus fréquemment nécessaire ( car, 
par exemple, plus on se fait saigner, plus 
souvent on a besoin de l'être J , nous pensons 
que l'on ne doit recourir à ces moyens que 
lorsqu'ils sont absolument indispensables, ce 
qui a eu lieu quelquefois pendant le trimestre. 
C'est ainsi que fexcitation particulière que 
le système sanguin a éprouvée durant ce mois / 
a déterminé , dans le iems chaud et sec , ou 



froîd et sec , des apoplexies y des hémorragies , 

des maux de gorge et autres accideiis qui ont jnédlcaie / 

quelquefois impérieusement commandé de le'i'aniaJ 

promptes saignécjs. Cet état d'irritation , cette 

prédominance forte du système sanguin a 

diminué beaucoup h l'époque de la cessation 

du froid sec ; et alors les maladies ont été 

plus ordinairement de nature catarrhale 

bilieuse. 

Il se présente ici une remarque générale , 
c'est que les impressions de la constitution de la 
saison pendant ce mois ont été sur-tout fa- 
ciles à saisir dans les maladies , soit aiguës , 
soit chroniques, de la poitrine et de ses dépen- 
dances , mais principalement dans les ma- 
ladies aiguës de cette cavité. Il est vrai que 
c'est toujours sur cette classe de maladies 
que l'action ou l'influence des constitutions 
des saisons se fait sentir plus fortement et 
plus vite ; la raison en est facile à concevoir. 

Malgré que, pendant les deux derniers 
mois du trimestre^ le caractère bilieux ait paru 
vouloir se mêler au génie catarrhal , le pre- 
mier n'a cependant acquis qu'un foible em- 
pire ; et c'est sur-tout par des fièvres inter- 
mittentes , tantôt tierces et tantôt doubles* 
tierces, par des coliques bien évidemment 
bilieuses et quelquefois assez intenses , par 
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des fièvres gastriques-bilieuses , enfin par qnel- 
xnédicaJe/ ques érésypèles qu'il s'est manifesté. 
âe'ran*i"!' Ainsi donc , les maladies catarrhales ont 
encore été bien sensiblement dominantes 
pendant ce trimestre. Quant à leurs formes, 
ellas n'ont guère varié comparativement à 
celles du trimestre dernier , ainsi que nous 
l'avons déjà dit. Dans le mois de floréal, 3 
«^est déclaré fréquemment , soit chez les ma- 
lades, soit chez les bien portans ,une sorte d'é- 
ruption sans caractère, consistant en de petits 
boutons dans le tissu de la peau : cette érup- 
tion qui d'ailleurs n'avoit rien de morbifique 
disparoissoit spontanément et sans aucun ré- 
sultat au bout de quatre à cinq jours. Quel- 
quefois les maladies catarrhales gastriques se 
cômpliquoient d'adynamie : nous avons crn 
dans quelques cas être parvenus à prévenir 
cette complication encore imminente par 
l'administration prompte des évacuans ioni- 
ques, des gxcitans antiputrides, et notamment 
par l'usage de l'élixir vitriolique de Minzicht. 
Vers la fin de prairial il a régné une fièvre 
scarlatine bénigne , assez fréquente , tou- 
jours compliquée de symptômes de catarrhe , 
mais souvent sans aucune trace d'angine. Elle 
attaquoit ordinairement les enfans jusqu'à 
l'âge de dix ou douze ans , quoique cepen- 
dant nous l'ayons aussi observée • chez 
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quelques adultes. Un bon régime , Tu- . 

sage des délayans et puis les évacuans émé- médicale , 

. .n 1 /• • • • se.trimesl. 

tiques , un purgatif, la faisoient toujours de r an 13. 
cesser sans suites fâcheuses. 

Nous avons vu dans le courant du trimestre 
deux exemples de croup , tous deux après la 
seconde période de la maladie ; et tous deux 
terminés par la mort. Le premier, observa par 
M. Sédillot jeune sur un enfant de quatre ans, 
a duré quatre jours. Lesmoyensquel'onaem- 
ployés sont Tipécacuanha , l'application des 
sangsues et la décoction de polygala aiguisée 
avec le tartrite antimonié du potasse. A l'ou- 
verture du cadavre , nous trouvâmes le pou- 
mon droit un peu plus flasque et plus sec que 
la gauche , et dans la trachée-artère , presque 
immédiatement au-dessous du larynx, la con- 
crétion ipembraniforme qui constitue le carac- 
tère et la nature de cette maladie. Ici la con- 
crétion membraniforme étoit peu consistante ; 
mais elle recouvroit néanmoins tout Tinté- 
rieur de la cavité aérienne, aux parois de la- 
quelle elle étoit appliquée y excepté dans son 
milieu où elle s*en séparoit pour se contracter 
«ur elle-même et former là , par son rétrécis- 
sement, comme une espèce de collet. 

J'ai vu le deuxième exemple de croup parmi 
les malades de ma pratique particulière ; c'étoit 
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. chez une fille de six à sept ans. La maladie a 



CMï.itiiot. (Juj.^ jmjt jours , et a présenté à plusieurs re- 
3P trimest. priscs des alternatives de mieux qui m^ont 
paru être le résultat de la méthode extrême- 
ment active que j'ai employée. J'ai appliqué 
trois fois les vésicatoires autour du cou , et 
il est remarquahlejqd'à la suite de chaque ap" 
plication il en résultoit une amélioration 
sensible; j'avois préalablement employé les 
sangsues sans aucun succès. La malade pre- 
noit pour boisson ordinaire une très-forte dé- 
coction de polygala; on lui a administré deux 
- foisl'émétique à titre de vomitif, outre qu'on 
lui dounoit ensuite toutes les heures une cuil- 
lerée d'une potion d'environ huit onces de li- 
quide, dans laquelle il entroit deux grains 
de tartrite antimonié de potasse ( tartre émé- 
tique ) ; il est étonnant combien de matières 
muqueuses membraniformes cette enfant a 
rendu soit par le vomissement , soit par les 
selles. Ces matières étoient extrêmement co- 
' lantes , et adhéroient fortement aux parois des 
vases dans lesquels on les recevoit. 

La malade est morte le huitième jour , à 
dater de ma première visite ; et déjà , lorsque 
je la vis pour la première fois ^ elle présentoil 
tous les symptômes de la deuxième période 
du croup. V. ce Joum. , T. XXI , p. J27 et suiv. 



OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 

De Messidor an XIII , 



J. 

du 
m. 



T H E K ÎVI O M li T II t. • 



M 



AXiMuai. 



/ 

1 +i5,2 m. 

2 +13,2 mi. 

3 +i2,r s. 

4 +i3,8 s. 

5 +i5,8 nii. 

6 +16,1 m. 

7 +14,3 mi. 

8 +17,^ mi. 

9 +16,3 mi. 

10 +17»^ mi 

11 +16,8 mi, 
U iHi7,6 mi. 
ij +19,3 s. 

14 +22,4 s. 

15 +25,3 s. 

I^ +2^,4 mi. 

17 +16,7 s. 

18 +I7,7s. 

19 +i3,4 s. 

20 +i5,8 s. 
2,1 +16,2 s. 
il +17,1 mi. 
i} +12^8 s. 
24 +17,2 8. 
^5 +14,3 s. 
^6 +i5,8 s. 
^7 +ïj,2 m. 
^8 +14,6 s. 
*9 +17,4 s. 
50 (+17,7 mi. 



Minimum 



Baromètre. 



A MIDI. Maximum. | Minimum^ 



+ 8,9 s. +13,4 

+ 8,5 ma. +i3^2 

+ 8,3 ma. +11,6 

+ 7,4 ma. +12,6 

+12,2 ma. +i5,8 

+ 8,6 ma. +12,6 

+ 8,8 ma. +14,3 

i- 6,g ma. +17,6 

+ 10,6 ma. +16,3 

+ io,T m.i. ri7,5 

r 8.1 ma +16,8 

r 8,0 mu. +17,6 

+ io,.> ma. +19,1 

+10,9 ma. 

1-12,1 ma 

+ 13,2 ma. 

+ 10,2 ma. 

+ 8,4 ma. 

+ii,o ma. 

f 10,0 m» 

4- 9,9 ma, 

+ 12.3 ». 

■h 9,2 ma. 
+ 7»4 ma. 
+ 8,6 ma. 
+ 9,6 ma. 
+ 8,8 m M. 
+ 9>9 ma. 
"f- 9,8 ma. 
+10,8 ma. 



Miùi. 



28,0,55 m:ï.' 28^0,50 mi. 
28,1,08 ma. 28,0,52 ma. 
28,2,64 ma. 27,1,92 ma. 
28,2,78 mu. 28,2,25 s. 
28,1,16 ma.j 28,0,80 mî. 
28,ii,o4ma. 27,9,36 s. 



28,0,90 s. 
28,0,73 mi. 



28,0,60 ma. 28,0,10 a. 



27,10,3 2ma. 
28,0,20 ma 



28,2,00 s. 
28,2,87 s. 
28,4,02 mi. 
28,3,85 ma. 
+21. 3 128,1,28 ma. 
27,iQ,76ma. 
27,11,00 s. 
18.0,45 s 
28,1,60 s. . 
28,1,52 ma. 
28,0,87 ma. 
28,1,02 ma. 
28,0 97 s. 
28,1,40 s. 
128,1,57 ma. 



+24,2 
+20,4 

+16,4 
fr6,7 
+ i3,3 
^-14,6 

+ l5,2 

+17,1 
fii,5 
■f 16,5 
+i3,o 

f l5,2 

+10,0 

+14,2 
+ 16,4 

+17^7 



28,0,46 ma. 
28,1,06 s. 
28,1,7.^ ma. 
28,2,95 mi. 
28,1,40 s. 
28 1,10 s. 



28,0,20 ma. 
28,2,32 ma 
28,3,09 ma. 
28,3,5o s. 
27,11,66 s. 
27,8,92 s. 
27,io,27ma. 
27,11, i8ma. 
28,0,60 ma. 
28,0,00 s. 
28,0,20 ma. 
28,0,6c s. 
28,0,67 ma. 
28,1,00 ma 
28,0,54 s. 
28,0,40 s. 
28,0,45 ma. 
28,1,32 ma^ 
28,1,25 s. 
28,1,25 s. 
28,0,80 s. 



l8,o,5o 
28,1,00 
28,2,5o 
^8,2,77 
23,0,80 

i7iii,i7 

28,0,33 

-8.0,77 

28,0,52 

28,1,33 

28,2,85 

28,4,01 

28,3,00 

28,0,90 

i7,9,7^> 
27,10,37 

27,11,90 

28,1,48 

28,1,09 

28,0,87 

28,1,00 

28,0,80 

28,1,27 
i8,o,85 
28,0,46 
28,1,00 

G 
28, 2,05 
28,1,40 
28,0,96 



RECAPITULATION. 
Plus grande élévation du mercure 28,4,02 le 12 



Moindre élévation du mercure. 

Elévation moyenne. . . 

Plus grand degré de chaleur 
Moindre degré de chaleur « 

Chaleur rooyeiine. . . 



27,8,92 le i5 
^B,o,47 

+ 25,3 le i5 
+ 6,9 le 8 



FAITES A L'OBSERV. NAT.Par M.Bouvard astronome, mcn 

de rinstitut national. 



mots 

I 

1 

J 

4 

i 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

•;i 

20 

21 

.21 

26 

17 
28 

19 
30 



ta 

a* 




63,c 
71,0 
.65,c 
63,0 

6o,c 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE 



^î. O. Iciel couvert. 

N. Id. 

\. O. Id. 

N. N.O, Beaucoup d'éclaircîs tout le jour. 

^. E. Ciel très-nuaseux tout le jour. 

Ciel couv.; pUiie as ez forte par int. 

Beaucoup d éclaircis dans le jour. 
N".N.EE Beau ciel , quelques vapeurs par int. 
O. Pluie par int., c'w\ couv. 

N. O. Id. Id. 

N. Assez beau ciel , quelques nuages par int. 

N. N. E. Nuageux et par int. ^ " 

Ë. S. E. Beau ciel tout le jour , nuageux le soir. 
O. S. O. ICiel voile tout le jour , et assez beau le se 



75,^ ).S.S.O 

64^ N. O. 

580 

70.0 
58,o 
58,0 
58,0 
55,0 



61,0 

56,0 

58,c 
73-0 
68,0 
5g,o 
69,0 

7I.T 

72,0 
72.C 

76,0 

o 
63,0 

71,0 
76,0 



^. O. 
O. s. O. 

o. 
o. 



Ciel couv. par int. 

Beaucoup crdclaircis , quelques gouttes d'e 

Ciel nuageux, forte pluie , ëclairet tonnei 

Ciel nuageux tout le jour. 

Pluie fine et abondante. 
EN.N.ElCiel couv. , pluie abondante. 
N". N. O. Ciel très-nuag. tout le jour. 
N, N. O Ciel conv. par int. ; pluie vers le soir. 
^. O. Ciel couv. , pluie forte par int. 
). N. O Beaucoup d'eclaircis toute la journëe. 

Ciel couv. , quelques gouttes d'eau. 
Beaucoup d'ëclaircis dans la journée. 

Ciel très-uuag. dans la journ. , et beau les 
C. c. uqe gr. part, du jour 3 quelq, éclaircis '1 
Ciel nuageux. 



N.N.O. 
N. N.O. 
N. 
N.E. 

N.E. 
N. 



Nomb. de jours beaux. 20 

de couverts. . . 9 

de pluie. ... 10 

de vent. . . . 3o 

de gelée. ... o 

de tonnerre. . . i 

de brouillard , vap. 4 

de neige. . . o • 



Le venta s. du N. 

N. E. . 

E. . 

S-^E. . 

S. , 

S-O. , 

O. 
N-O. 



12 f( 

5 

2, 

I 
2 

4 
6 
ir 



Eau de pi. tombée dans le c. du mois', i p. 1 1. 9 
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MÉDECINE DE MONTPELLIEK- 

*te communiquée à la Société médicale ; par M. 
[iORDAT , sur {emploi de Varsenic dan^ lesjièvres 
ntermit tentes. 



Te lis , daus le Tome 22, p. 336 , du Journal général • ^ ■ * 
Mëdeciae , que M. Valentin a vu avec ëtonnemeut remploie 

médecins anglais employer sans crainte les pré- damlct 
:atîons d'arsenic, pour guérir les fièvres intermittentes, fi^^w» «*• 
la me détermine à communiquer à la Société une 
te qui m'a été transmise par un médecin de maçon* 
lissance , et qui contient le résultat de ses expériences 
r l'usage de ce médicament contre la même maladie; 
anteur me défend de le nommer ; je ne sais s'il faut 
*iier sa prudence ou blâmer sa pusillanimité. Voici 
3DC la copie exacte de sa note, 
t J'avois toujours pensé que l'arrêt contre l'arsenif 
oit fondé , comme celui qu'on prononça autrefois 
^ntre- l'antimoine y sur les abus que les cliarlatana en 
'oient faits , et sur les malheurs qu'il avoit causés, 
land des mains mal-habiles l'avoient administré. J'ai 
i content de voir que plusieurs médecins tâchoient 

replacer dans la matière médicale une substance 
li petit y figurer très -bien. J'ai sur-tout lu' avee 
ftisir les vingt-quatre observations publiées par le 
tiCleur Brera , dans son second fascicule y et celles 
Le le docteur Mitjavila de Barcelonne a jointes à 

traduction espagnole de la Dissertation du médecia 
ilien. C'est d'après leur exemple , et encouragé par 
m succès , que je me suis décidé à mettre en usage 
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3=» le sel neutre arsenical de Marquer^ ou arsénîte ( selooj 



,, ,^. , d'autres , aiséuiato ) de potasse. 
1 emploi de ^ / ... 

l'arseuic Voici la mauièie dont j'ai prépare ce mc^dîcament: 

fièvres int, Prenez oxide blanc d'arsenic demi-gros. 

Potasse • . demi-gros. 

Faites dissoudre Farsenic dans six onces d*eau distillée, 
et la potasse dans deux onces dVau de caoelle; 
mêlez les deux liq^ucurs , faites-les digérer quel- 
que tems au Bain-TVïario , et filtrez. 
>i La dose à laquelle j'ai employé cette liqueur est 
do quatre , six ou huit gouttes dans demi-verre d'eau» 
de quatre en quatre heures , selon le degré de sen- 
sibilité que je supposois aux malades. 

« J'ai cru ne devoir user de cette méthode que dans 
les cas oi\ la fièvre intermittente ctoit simple, sans 
aucune complication d'obstructions , d'embarras gas- 
triques , etc. Je n'ai eu aucun égard au type ; mais 
je ne me $uis servi du remède que pour combattre des 
fièvres qui avoient résisté au traitement ordinaire, ou 
qui, par leur durée, me paroissoieut fort éloignées da 
caractère des printanières. 
* « Il y a long-tems que je ne tiens plus registre des 

malades que je soumets à cette méthode t j*ai presque 
constamment obtenu le succès le plus complet, desorta / 
que je ne me conduis pas aujourd'hui à cet égard d'a-l 
près un simple calcul de probabilités, mais avQC.uiiff' 
espèce de certitude. Je ne citerai donc pas en parti- 
culier chaque guérison opérée par ce remède; jeina.- 
contenterai de vous communiquer les observation»qut, . 
j'ai eu l'occasion de faire. Au reste deux médecins de- ^ 
mes amis, qui exercent comme moi dans le? eontréei{ 
méridionales dé la France y et que j'ai engagés, ci 
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Van dix , à essayer cette pratique , ont obtenu le même ^ 



5 

■ 

? 

m 



l 



résultat. Sur 

• « 1°, Dans les fièvres tierces , je n'ai administré le l'arsenîe 
remède que les jours d'apyrexie. L'accès, qui a suivi le - J^*"**?* 
premier jour de l'usage du médicament ', a toujours été 
plus foible 5 et le second a manqué. 

« 2°. Pour les fièvres quotidiennes , j'ai donné la ' 
potion dans les intervalles d'apyrexie ; j'ai vu deux et 
même trois accès décroissans ; aj^rès cela la fièvre a 
cessé. 

« 3**. «Te n'aî traité qu'une fièvre quarte par cette mé- 
thode; elle a offert la même résistance que la précédente. 
« 4®. J'ai vu quelquefois des récidives, mais les 
teédecins dont j'ai parlé n'en ont point observé ; 
)e n'ai pas hésité à répéter le même moyen , et 
je l'ai toujours fait sans inconvénient. 

« 5^. Le médicament décide par fois un sentiment 
d'ardeur dans Tœsophage, la sécheresse de la bouche, 
et même le hoquet ; on peut remédier à ces accideos 
par le laudanum ; et 'si ou veut les prévenir, il con- 
vient de mêler le laudanum au fébrifuge. 

« 6^. Il survient souvent après la guérison unebouf- 
,fistire presque générale , qui se remarque sur-tout à la 

fiice. je ne lai jamais vue avoir des suites^ et il .m^M. 

■ • - - * ■ ' "■ 

paru que I usage du safTran de mars apéritif en hâtoit 
1# guérison ». 

. Voilà la note telle qu'elle m'a été donnée ; j'y joio- 
.^ai une réflexion sur la manière d'agir de cette lùir 
"diode. L'explication, que M. Brera donué de l'actiaii 
da l'arsepic qu'il regarde comme un stimulant propre 
Jt dissiper la débilité delà peau, sans provoquer'la 
eut 9 me poroit peu satisfaisante. Je la trouve même 
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contraire à TobservatioD. Cette boufiSssure qui suitk 

Sur disparition de la fièvre , et contre laquelle le fer est 

r^Lnlc "^'^® ' peut-elle être considérée comme un phënomène 

dans les sthénlque ? Si elle est un effet de la débilité indirecte, 

pourquoi ne favorise-t-elle^pas la fièvre au lieu de la 

remplacer ? 

li'arsenic me paroit agir comme un moyen pertur- 
bateur. L'impression profonde de ce venin doit dé- 
ranger tout l'ordre des mouvemens habituels , d'une 
manière bien plus puissante que l'ivresse ', les grands 
mouvemens , les passions violentes , les moyens mé- 
caniques , les métasyncritiques , que l'on met tous les 
jours en usage avec succès, lorsque la méthode spé- 
cifique n'est pas du goût du malade , ou qu'elle est 
contre-indlquée. 



Thésaurus academicus medicorum exhibens disserta' 
tiones rariores , et selectiores prœsertim Monspe" 
lienses , quem collegit et edidit J, Z». Victor 
Broussonet , prof essor med. clin* scholœ Mons^ 
peliensis , etc., volumen primum. 

Rapport fait à la Société médicale , par M. LoRDAT* 

Quand les recueils de cette sorte sont faits par ud 
• Collection homme qui a du goût et du savoir , ils présentent une 
académiq. très-grande utilité. C'est en effet dans des Dissertatioos 
courtes , dans des mémoires académiques , dans ce 
qu'on nomme des thèses , que sont consignées en gé- 
néral les idées neuves , les découvertes intéressantes. : 
Il n'est peut-être donné à personne de faire de nombreux 

volujnei 
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Volttmes de son propre fonds ; on n'y parvieût , 3Ui*- __ 

tout en mcdecine , qu'en rëunîssant à ses p ropres idées CoUectioi 
le résultat des travaux de tous ceux qui se sont occupés ^^^^^^^^i^. 
du même objef. Ceux qui veulent mettre tout leur 
tems à profit , et ménager cekii des lecteurs , expo- 
sent leurs sentimens dans des opusculcss^ dont ils 
bannissent tout ce qui n'est pas indispensable pour 
rintelligence du sujet» Mais ces écrits ont un incou- 
vjnient , c'est d'être fugaces et de tomber duus i'oublî 
dès qu'on «'est saisi des vérités qu'ils contiennent , et 
qu'on les a publiées dans des ouvrages d'une plus 
grande étendue ; de manière qu'au bout d'un certain 
tems les idées d'un auteur ne nous sont connues qud 
par une sorte de tradition Souvent inexacte. 

Un recueil de ces feuilles volantes^ si l'on peut 
parler ainsi , est donc utile sous plusieurs rapports ; il 
présente une suite de découvertes oïl d'idées- neuves ^ 
exprimées dans le langage dq l'auteur > c'oàt-a-dîrô 
communément le plus propre et le plus convenable 
au sujet ; Il aide à s'instruire des progrès de la science ^ 
en laissant observer tous les pas qu'elle a faits en divers 
tçms , et l'ordre dans lequel les Idées principales se 
sont succédées ; il nous donne la faculté d'être justes 
dans la distribution de notre reconnoissance , «t de 
rapporter chaque chose à son véritable auteur. 

Le recueil dont il est ici question ne pouvoit man-* 
quer d'inspirer le plus grand intérêt , puisqu'au mérite 
dont nous venons de parler , Il joint celui de nous 
offrir une partie des efforts que l'école de Montpellier 
a faits pour abattre les brillantes théories qui ont long? 
tems infecté la médecine, et pour y substituer une 
doctrine sage et modeste, composée de faits, et dos con-» 
Tome XXIII N\ CVH. Therm. T 
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_ Séquences qu'on en ddduit îmrncdîatemciît. Comme 

Collection ceUe doctrine a fait la plus grande fortune, et que de 
acadéinicT. • i 

bons esprits sont parvenus à l'installer dans des lieux 

d^où elle avoit d^ abord été repoussée avec dédain , on 

ne peut douter que tous les médecins qui lisent n'ai- 

msnt à Tétudier dans les ouvrages originaux où Ton en 

trouve les principes essentiels. 

Je dois encore observer que la plupart des Diss^er-* 
tations rcùfermées dans ce premier volume ont pour* 
objet , non quelques détails curieux sur des sujets 
isolés qui n'ont aucune influence sur les grands 
dogmes du la médecine , mais les principes fondamen- 
taux de la science qui se trouvent liés avec la ma- 
tière principale de chacune. 

La première est de M. !Fouquct ^ elle roule sur 
la nature , les forces et les maladies de la fibre du 
corps animal. Elle dut bien étonner et choquer ceux 
qui dans ce tcms donuoicnt le ton aux écoles. 

La seconde a pour obj^t la lenteur de l'éjacuIatioD 
de la semence. (Test M. Cusson qui en est Tauteur* 

La troisième a pour titre : De aëris naturA et injluxu 
in generationem moJ'borum.'Elle est de M. Barthez , el 
l'on y trouve le germe des idées que l'auteur développa 
ensuite dans son célèbre. discours de principio vitali 
hominîs» 

Les deux suivantes sont des productions de Bordeu; 
l'une renferme ses idées sur la sensibilité , et l'autis 
peut être considérée comme le prodrome da l'ouvrags 
qu'il a publié sur les maladies chroniques. 

Enfin , la sixième est la fameuse thèse de M. Fou- 
quet sur le tissu cellulaire , de corpore cribroso JH^ 
pocratis , sêu de textu mu^oso Borddvii. 
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Je D^rT pas besoîa d'analyser ces «ouTrages ; iU ^ 



sont connus de presque tons ceux à qui je parle ^ iet!P°j^^°**.***^ 
ils ont même contribue à la réputation des auteurs.* 
Quant aux personnes qui n'ont pas eu Foccasion djo- 
les lire , les noms de Burthez^ de JE^ouqùet , de Bor-.. 
deu ^ les invitent assez, pour qu'elle^ b'aient aucun be^* 
soin d'amorce. 

Tfous devons donc un tribut de recdnnoissance à - 
M. V« Broussonet , qui veutbien employer les loisirar 
que lui laissent les travaux de là pratique et db Teiv»' 
seignemenfc , à conserver au public un trësor prëcieux 
dont bientôt il eût été impossible de jouir , s'il n'eâ 
eût prévenu Ja dispersion. 

. LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Traité complet ifanatomie ou description de toutes * 
les parties du corps humain, par A. Boyer, premier * 

chirurgien de l' Empereur ^ e/c. (l). ^ -'•• 

. ' • ' Traité 

Pendant les premières époques de Tanatomie, et prés- d'anaionajQ 

qiie jusques à la fin du dix-septième siècle , les anâ-r" 

tomistes s'étoient bornés à l'étude de quelques-unes des ' 

partieiP du corps humain , dont ils faisoient l'objet eé- 

ientlel et prt&qu'exclusif de leurs travaux. C'est ainsi * 

que TVillis observa et décrivit le cerveau et les nerfs ; 

que Borelli traça la mécanique du mouvement tbusca^': 

laire; que Vieussens nous laissa une histoire très^' 

détaillée de la névrologie; queLower dévoila la striîc-' 

tûre anatomique du cœur ; que Graaf fit connoitre lèê* 

parties de la génération de l'un et de l'autre sexe; qùé 



(I) Voyez plus Jadut l'annoiies i>iJl)Ue£;raphiquer d« «rt 
ouvrage 9 p. 124. 



Ti 
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Casserias exposa ranatomie des organes de la voix ^ 
^J^^}^ I d© l'ouïe, Ole. Mais, lorsque les analomistes eurent ra- 
masse un assez grand nombre de matériaux , ils senti- 
rent la nécessité de les réunir en corps de science ; 
alors Tànatomie considérée en général prit des formes 
différentes » suivant le buf particulier do ceux qui la 
cultivoient: ainsi elle fut différemment envisagée par 
les médecins , par les chirurgiens , par les physiolo- 
gistes^ par les naturalistes et par les peintres.On trouvt 
des modèles de ces différentes aaatomies, s'il est permis 
de s'exprimer ainsi , dans les ouvrages de Valsalva^ de 
Manget et de Morgagni pour l'anatomie^ médicale; 
dans ceux de Vésale , de Bartholin .et sur-tout de 
Palfin ( y.l'éd. donnée par Petit ) , pour l'anatomie 
chirurgicale ; dans les Traités d'Albinus > de Haller , 
deMascagni, etc. , pour l'anatomie physiologique | 
dans ceux de Blasius , de Douglass^et d'Albinus ponr 
l'anatomie comparée^ enfin dans Camper , Lavater fils 
et Gautier-d'Agoty pour Tanatomie des peintres» 

Au milieu de ces travaux aussi nombreux que variés 
sur Tanatomie, quelques bons esprits, voyant que cette 
partie de nos connoissances devoit à elle seule formée 
une science distincte , et qui n'auroit d'autres rapports 
avec les autres que les services qu'elle leur rendroit , 
entreprirent de l'isoler de toutes les considérations qui 
pouvoiçnt lui ôtre étrangères. C'est ainsi que Morgagni 
dans ses adyersaria anatomica , Winslow dans son 
exposition de la structure du corps humain , et Lieu-* 
laud dans ses essais anatomiques , dirigés par un goût 
ijclairé, rédubirent la science de l'anatomie à sa juste 
valeur, et la rendirent j)our ainsi dire à elle-même, en en 
iHiBnissank tout ce qui ne lui appartenoitpas essentielr 



lement. Maïs c'est sur-tout à Wînslow qu'il faut rap- 
porter cette rëvolutîon heureuse dans Vëtude de l'ana- , Traité ^ 
tomie ; etc^est à elle que l'auteui; doit à sou tour la 
méthode , la précision et Texactitude qui régnent 
dans son ouvrage, et qui en ont fait pendant long-temt 
le livre classique de la plupart des écoles d'anato- 
mie. On voit toute l'importance que l'auteur attachoil 
& des descriptions courtes et précises , lorsque l'on fait 
attention que , pour rendre ses tableaux plus frappant 
et plus faciles ^ saisir , il a exposé séparément ses 
considérations sur les usages des muscles. 

Malgré les succès de cette méthode, il est cependant 
depuis "Winslow plusieurs anafomistes célèbres qui 
ont réuni la physiologie , la pathologie ^ etc. , à l'ana** 
lomie : aussi leurs ouvrages n'ont resté que quelques 
tems dans les amphithéâtres de dissection ; et si on les 
a conservés, c'est moins pour la partie anatomique qua 
pour les faits historiques , physiologiques ou patholo* 
giques qu'ils peuvent contenir. Il est bien vrai que la. 
professeur chargé d'enseigner l'anatomie a toujours ou 
du succès en entremêlant aux descriptions anatomiques 
Ijuelques digressions sur les fonctions qu exécutent ou 
auxquelles concourent les parties qu'il met sous les 
yeux de ses auditeurs, ou sur les maladies dont elles 
•ont susceptibles d& devenir le siège : il trouve dans 
ces détails un moyen de délasser l'attention , de la dé- 
tourner agréablement ; et il diminue ainsi ^ du moins 
an apparence, la sécheresse des descriptions minutieuses 
de l'anatomie. Mais aussi est-il certain qu'on n'est jar- 
znais devenu anatomiste en suivant des leçotns.d'ana- 
tomie; on ne doit chercher dans ces cours que le godt 
4^ la science , et une bonne méthode pour se dirigée 
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;«,^a dans son c^tndc. Les dissections seules sont propres à 



Tmiié former l'anatomiste; et Ton sait assez que les meil- 

d'auatomie , it.* . «iplr 

leurs ouvrages pour la dissection sont ceux qui n oi- 

front que les simples détails de l'anatomle. 

Il est encore un autre point d'utilité que préseiitent les 
traités d anatomie; c'est de retracer aux praticiens, ëlol" 
gnés depuis long-tems des amphithéâtres, le souvenir 
des faits qu'ils ont eus autrefois sous les yeux avec l'ea- 
semble des détails qui peuvent leur avoir échappé; or 
1rs praticiens qui ont eu occasion de consulter ces ou- 
vrages, et cela arrive tous les jours, n'iguorent pas com- 
bien il importe d'avoir alors des descriptions précises 
et exactes , débarrassées sur-tout de toute observation 
accessoire ou étrangère. Ici se présente Toccasion de 
.parler des services que rendroit, dans ces circonstances, 
tme collection complette de planches d'anatomie, 
exécutées sans trop de luxe , mais avec autant d'exac- 
titude qu'eu comporte l'état actuel des connoissances 
anutomiqucs , et la perfection qu'ont acquise l'art da 
dessinateur et celui du graveur \ non que l'on puisse ap- 
prendre ainsi l'aaatomie ; mais do bonnes planches 
nous porois.<ent très-propres à rappeler à la mémoire la 
situation , les rapports et les autres circonstances des 
organes que l'on a déjii, et depuis plus ou moins long- 
tems), bien observées sur les cadavres. 

Après avoir ainsi fait sentir les avantages qu'il y a 
à ne s occuper que d'anatumîe dans les livres qui ont 
cette science pour objet , il nous rcsteroit à faire un 
examen comparatif do tous les ouvrages qui ont été 
rédigés d après ce bon esprit. On verroit dans cet 
examen qtjc le traité complet d'auatomie de M. Boycr, 
drj:i suffisamment connu et jugé dans la république 
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médicale (i), mdrîte sur-lout d'être distingué ; et Fim- ^ 



patience avec laquelle on attendoit le qualrièmetome. Traité 
ainsi que la réimpression qu on a été oblige de laire 
des premiers , seroient des preuves suiïîsantes de Tuti- 
litë et de la bonté de cet ouvrage , ai Texpérienc* 
n^avoit plusieurs fois appris que ce n'est pas toujours 
d'après leur débit qu'il faut juger les productions 
littéraires. 

lie traité d'anatomie de M. Boyer no peut guères , 
d'après ces considérations préliminaires , être compara 
qu'aux Traités de WinsloW , de Bertin «t de Gavard, \ 

Winslow réunit , il est vrai , un très-grand nombre 
d'avantages : descriptions n^étbodiques ; exactitude 
dans les détails ; clarté et précision dans les dévelop- 
pemens^ distributions naturelles ; simplicité et pureté 
dans U style ; enfin une méthode qui ne laisse rien à 
désirer , et qui évite toute répétition. Mais Vanatomie 
a fait de nos jours de grandes découvertes dans chacun» 
de ses branches , outre qu'elle s'en est créées de non- 
Telles ; et c'est à notre avis le seul motif qui puisse 
justifier l'entreprise des différens auteurs d anatomi» 
gui ont écrit depuis Winslow. 

Bertin, peut-être trop scrupuleusement exact, marchant 
d'ailleurs sur les traces d' Albiniis , n'a composé qu'un 
Traité d'ostéologie, dans lequel, il faut eu convenir, la 
vérité et l'exactitude des descriptions , le nombre et 
la concordance des recherches et des expériences 
constituent un ensemble imposant de faits qui n'a 

^mmmmm ■ — — — — — i— ^^a^— M» 

(i) Voy. r«xtralt ài^ii^ deux premiers, volumes , tom. 3 , p. 
463 , et celui du troiti^mt Toiumc ^ tom. 7 , pag. 309 dt c* 
Journal. 

T4 
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d'antre ioconT^nient que de fatiguer l'attention par des 

dl'anaVo i ^^^^^^^ ^''^P mioutieusemeat ddveloppës. 

Gavard n'a également embrassd que quelques parties 
de la science de Toi^anisatioD de la machine humaine ; 
mais ses ouvrages qui n'ont je crois d'autre dëfaut que 
celui de ne point former un Traita complet d'anato- 
mie , sont de véritables modèles quant à Tordre de 
l'exposition anatomiquc. Imitant en cela la méthode 
sévère que Desault avoit introduite dans renseignement 
de Tanatomie , Gavard s'est assujetti pour toutes ses 
descriptions à un ordre presque mathématique , ordre 
dont il ne s'est jamais ccarto. Sa uiéthode a sans douta 
de grands avantages , mais elle a aussi ses inconvé* 
niens.Minutieuse à l'excès^ ia division de faces interne^ 
externe, postérieure, antérieure, supérieure, infé- 
rieure , de bords , d'angles et d'extrémités , en reodani 
les descriptions monotones, entraînent aussi beaucoup 
de répétitions et deviennent fatigantes , parce qu^elles 
retiennent trop loog-tems l'attention sur des objets peu 
agréables. On trouve d'ailleurs dans Gavard , et même 
assez fréquemment , des discussions pathologiques et 
physiologiques , placées tantôt en notes «t tantôt dans 
le texte même de l'ouvrage. 

Le Traité d'anatomie de M. Boyer réunit chacun dta 
avantages que nous venons de faire remarquer. En ex- 
cluant de son ouvrage tonte considération physiologi- 
que , pathologique , etc. , l'auteur a donné plus de 
rapidité et plus de précision à ses descriptions : en adop- 
tant avec quelques modifications la méthode géomé- 
trique de Desautt et de Gavard , il a apporté la plus 
grande exactitude et l'ordre le plus naturel dans les 
ft«taiU ; enfin , en profitant des connoissances nou- 



\ 
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Tellement acquises , ea les augmentant même de ses 
propres travaux, il a rétabli des découveîles ignorées ^^Traîté^^ 
ou oubliée* , et rectifié des erreurs consacrées ou 
admises par des anatomistes même du premier 
mérite. 

Le quatrième volume de Tanatomie de M. Boyer , 
que nous annonçons ici , embrasse la splahchnologie, 
et complette la description ae toutes les parties du 
corps humain. 

Chacune des branches de l'anatomie traitée déjà par 
l'auteur est précédée d'une exposition succincte d« 
ce que les organes ont de comquyi entre eux. 
C'est ainsi qu'à la tête de la myologie il a plac^ 
des considérations rapides sur la situation , la gran- 
deur , la figure , la structure et les usages des muscles. 
Dans la splanchnologie, il est passé de suite aux des- 
criptions sans exposer aucune considération générale , 
parce que , dit^il , les parties qui font Tobjet de la 
splanchnologie n'offrent rien de commun , soit dans 
leur conformation , soit dans leur structure. Peut-être 
M. Boyer auroit-il bien fait de placer ici à titre d'in- 
troduction quelques détails sur la nature et les pro- 
priétés des tissus , qui par leur réunion concourent à 
la formation des organes : il a bien parlé dans diifé- 
rens endroits de quelques-uns de ces matériaux , da 
ces élémens de l'organisation , et par exemple du 
tissu osseux dans l'ostéolpgie, du tissu cellulaire dans 
la splanchnologie , etc. Mais on ne trouve rien de 
complet dans son anatomie , relativement à plusieurs 
autres tissus disséminés dans les organes ; et cette partîa 
pouvoit , ce semble, être avantageusement traitée ici. 

Quant au plan de Touvrage , l'autour étudie succes&i-* 
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I ■ ^ veinent les viscères et les organes de la tête , du cou, 

Traité delà poitrine et de l'abdomen ; et îl examino d'abord 
d'anatomie, r • . . 

leur contormalion externe , ensuite leur structure , el 

enfin leurs usages. 

La conformation externe des viscères comprend leqi 
situation , leur grandeur , leur figure , leur direction , 
leurs régions et les rapports de chacune de ce» rëgioni 
avec les parties environnantes et avec la surface du 
corps. 

Dans la structure des organes et des viscères, l'au- 
teur comprend leurs principales propriétés physiques, 
telles que la^uleur^ la consistance ou densité com- 
parée à celle des autres organes connus , et considérée 
dans les divers âges; leurs élémens osseux , cartilagi- 
neux , musculeux, etc. 

L'auteur termine la description des organes ou dei 
viscères par la désignation de leurs usagées sans entrer 
cependant , dit-il, dans des développemens qui n'appa^ 
tiennent qu'à la physiologie. Mais comme il n'y a pas 
très-Ioiu des détails relatifs aux usages des parties dé- 
pendantes de la splanchnolugLe,à teux qui sont du ressort 
de la physiologie, il ne seroit pas étonnant quel'oa 
surprît quelquefois Tauteur dons les domaines de celle- 
ci. On lui fera peut-elfe ce reproche pour les articles re- 
latifs aux usages des poumons et du cœur; articles aa 
•ujet desquels il est entré, ce semble , un peu trop dans 
les détails et mcme les discussions de la respiration et 
de la circulaLiou -, et eu cela il se seroit écarté du plan 
qu'il a généralement suivi dans son ouvrage. Il es! 
vrai de dire aussi que les différeus mouvemens dont 
ces fonctions se composent , la respiration sur^tout, 
ayant une influence directe sur la forme , la grandeur, 
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la situation , etc. des orj^anes , considérations qnl ap- e 



partiennent essentiellement à Tanatooiie. il e'toit in-' Traué 

. , , . d'anatomi* 

dispensable d'exposer les principaux phdnooîènes de ces 

fonctions, afin d'en mieux apprécier les influences sur 
l'organisation. 

L^auleur a terminé ce volume par un tableau de toutes 
les parties du corps , suivant Tordre de leur position 
successive , depuis la peau jusqu'aux os; d'après le plan 
qii'il s'est tracé et qu'il a également suivi pour la myo- 
logie de la manière que le comportoit le sujet. Ce ta- 
bleau , qui offre une idée nette et précise de l'ensemble 
et des rapports de toutes les parties du corps humain , 
est également utile à l'élève qui dissèque, à celui qui 
veut prendre une idée générale de l'organisation ou 
de quelqu'une de ses parties , ou même au praticien 
qui , prêt à faire une opération , veut se retracer rapide- 
ment l'énumération des parties sur lesquelles il va 

opérer. 

(F. J. D.) 



Les crimes de la philosophie , ou 'tableau succinct des 
effets quelle a opérés dans la plupart des sciences et 
des arts et dans le régime des associations politi- 
ques (i). 

Cet ouvrage n'est point aussi étranger à la médecine Influ«nct 

que sou titre paroît rannonccr; il suffit pour s'en con- philosophie 

sur les 

' ' icieuccS. 

[i] Ouvrage anonyme. Pari-» an la , 1804, un vol. in-8^. 

de 416 pag. , chez Brunot , libraire, rue de Grenelle-St.- 

HoDoré , n. 73 j chea Levranlt et Schœll , rue d« Seinc^' 

prix 4 fr. 50 Q., et 6 fr. par la posto. 
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L'auteur adresse de graves reproches à la chimie mo- 
de"u '^^ derne, quia failli perdre tuut-àfait la mëderine. « Il est 
philosophie « important , dit-il , dé connoître toutes les suhstances 

SUT* les 

Acienoes. ** ^"i peuvent être utiles à l'homme , soit dans Télat de 
« santë , soit dans l'état de maladie; de décomposer 
« ces substances jusque dans leurs plus minces dlé- 
« mens; .... mais quand les chimistes, soumeltant^e 
« le corps humain à leur alà.mblc, n'y ont plus vu que 
« des terres, des acides , des sels et des gaz ; • . . quand, 
« non contens de créer une pathologie chimique, ils 
« ont donné une matière médicale tirée presqu'en en-» 
« lier de la chimie, de manière que Part de guérir 
« n'étoit pli^s que la science des affinités; .. .. ils oaf^ 
« abandonné la méthode de l'observation doni ifs* 
« avoient les premiers éprouvé et fait connortro les^ 
« avantages». Ce chapitre est terminé parTexaroen des 
services que la philosophie a rendus à la thérapeutique' 
et à la matière médicale. . - :•; ■ 

. ''»• L'idée de plaider la cause de la philosophie au Irr-^ 

bunal des sciences avoit été déjà mise en œuvre pM 
Voltaire , et cependant on ne sera pas fâché de 1» 
retrouver ici. - 

Le nom de Biaise Paschal nous a paru mal 
tonnatit dans le catalogue des philosophes. On sera 
également surpris d'y trouver celui du scrupuleux De- 
haën , qui a écrit en faveur de itt magie et des miracles; 
qui fait un crime à Tissot de lire les ouvrages des phi- 
losophes français ; qui prétend que l'inoculation devroil 
être proscrite,' alors même que son utilité seroit biea 
prouvée ^ parce qu'elle n'a pu trouver gface aux yeux 
de la Sorhotnié, etc., etc. Si l'auteur a voulu dire qne 
Pchaëo possédoit la philosophie de son art, Doui 
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leiile force , qu\in seul principe, diversement modifié ■■ ■ i 
luivant les organes auxquels il est appliqué , et qui prë- ^ ]^ 
side tantôt à la digestion , tantôt à l'accroissement , plûlosophie 
tantôt à i intelligence, etc» soieooM, 

Il ajoute qu'on ne parviendra jamais àdëfinirles pro-^ 
priétëft de la nature animée dans leur essence. Il fait 
ensuite des réflexions très-justes sur l'inexactitude et 
rinsuffisance des théories que la physique , la mécani- 
que, la chimie ont prétendu fournir à la médecine. 
Ii'opinion de ceux qui accordent à Thomme plusieurs 
âmes est également réfutée , ainsi que là distinction des 
tampéramens par rapport à une humeur prédominante* 
L'auteur propose de les classer d'après la chaleur ani- 
male , qui est en proportion directe de la force de la vie ; 
«t il est conduit , par le développement de cette idée , 
à une classification semblable à celle d'Hippocrate. Il 
définit aussi la santé et la maladie , examine l'action ré« 
eiproque des fluides et des solides , et apprécie à leur 
valeur le système des solidistes et celui des humoristes. 
De-là passant à la pathologie , il assure que la distinc- 
tion des maladies en aignës et en chroniques doit être 
lejetée comme insuffisante, et parce qu'elle n'indique ni 
la nature de nos affections ni le traitement qui leur 
. convient. Il recommande au médecin de respecter le 
travail de la nature ; mais il pense en même tems qu'il 
n'y a point de médecine rigoureusement expectante. Il 
regarde lasaburre dans les fièvres comme etkt et jamais 
comme cause de maladies. U rend grâce à la philoso- 
phie de ce qu'elle a éclairé, dans ces derniers tems, lacure 
des maladies nerveuses , et sur-tout celle de la manie , 
qui n'est souvent que le dernier degré de ces terribles 
•Oeclions. 
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son rejette ; et telle est la nature et l'état actuel de U 
Zlémens de xnëdecine y que les systèmes ue sauroient aller au* 
delà des faits doot ils ue peuvent être ()ue l'expression. 
Voilà pourquoi encore on estime beaucoup dans TaKi 
de guërir les dissertations ou mémoires particuliers 
qui , n'embrassant qu*un seul objet , un seul point plus 
ou moins borne de la science , ont permis à leur auteur 
de le considérera de l'envisager sous tous les aspects et 
dans tous les détails ; tandis que l'on fait bien moioa 
de cas des traites gënërauz où chaque partie n'est 
qu'indiquëe en quelque sorte ou du moins n'a pu être 
dëveloppëe que plus ou moins superficiellement. Ces 
traités généraux deviennent cependan t d'une très-grands { 
utilité pour les commençans auxquels il importe de j 
présenter d'abord le tableau de la science pour qu'ib 
en puissent saisir l'ensemble, l'étendue et les difEcul- 
tés. Il seroit trop pénible, en entrant dans la carrière» 
d'avoir à fouiller les archives de l'art et tous les travaux 
particuliers qu'elles renferment pour y étudier les objets 
isolément. T 

Sous ce rapport les Elémens de médecine de CulleOy 
la Pyrétologie de Selle , le Traité des fièvres de Gri- 
maud , celui de Grant, le Ratio nisdendi de Stoll, la 
Nosographie de Finel , etc. , peuvent rendre les ploi 
grands services. Observons cependant que les deax 
derniers auteurs cités, quoiqu'ayant embrassé la scieace 
•ntière des maladies, ont évité les inconvéoiens des 
vues et des données générales , en présentant suc 
chaqoe objet un certain nombre d'observations et de 
faits particuliers qui diminuent beaucoup on détruisent 
même en entier le vague et l'incertitude attachés aux . 
traités généraux ou élémentaires de médecine. • 

L'ouvrage : 

î 

■ 

. / 
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L'ouvrage de M. Tourtelle offre , il est vrai , tous les 



tacoDvënien« que dous avons aotës pour les Traites El^âiensdt 

M » . • j / j ■ • f j \ • ' •! • médecine. 

élémentaires de médecine en général; mais il a aussi 

quelques buts d'utilité que nous ferons remarquer 
en rendant compte du plan que lauteur a suivi. Il a 
divisé son travail en deux parties ; dans la pren^ière » 
qui porte le titre de pathologie générale , Tauteur s'est 
principalement attaché à montrer la connexion des ma- 
ladies et des saisons; et, pour bien choisir ses exemples et 
ses modèles, il a puisé dans Hippocrate le type des qua- 
tre constitutions qu'il a extraites et analysées des cons- 
titutions décrites par le père de la médecine. Il a exposé 
•nsuile la doctrine des signes pronostics , et il a encore 
pris la plupart de ses sentences dans les aphorismes , 
les prénotions et les prédictions du vieillard de Cos: 
il y a aussi joint quelquefois celles des meilleurs ob- 
servatedrs, tels queGalien, Aëlius, Baglivi, Leroy, etc.; 
mais dans le choix qu'il a fait des sentences de ces lé- 
gislateurs de l'urt , il a eu le bon esprit de n'admettre 
que celles qui peuvent être vérifiées le plus ordinaire- 
ment dans la pratique. 

Cette première partie est sans contredit la meilleurs 
de l'ouvrage de M. Tourtelle , celle Wssi qu'il a le 
mieux traitée. A l'avantage de faire sentir la i;^cessit4 
<Vëtudier les constitution^ des maladies comparative'*' 
Vient aux constitutions des saisons , et de se livrer éga- 
lement à l'étude de la sémeïotique » cette partie réunit 
une foule de faits et de détails sur chacune de ces deux, 
branches importantes de la médecine prati.que^ et ces ^ 
&its, ainsi que ces détails , ontété empruntés des rneil».^ « 
Ifures sources. Cependant il ne faut pas croire que la 
critique ne pût trouver sa part ici ; elle adroit sur*^ 
Tome XXIII . N^. CVn. Thermo V 
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' ■ _ > tout des droits à exercer sur plusieurs considérât ion t 

ïltmiena de beaucoup trep géoe'rales, que Tauteur a exposées rela- 
tivement à la maladie , à ses divisions, à Àes modifica* 
tlons, etc.; mais passons Idgèrement la-4essus. 

Dans la seconde partie , la pathologie spéciale ou la 
nosologie, Tauteur a embrasse toutes les maladies en 
donnant Thistolr^ de chacune en particulier; il lésa 
distribuëes en six classes , d'après une méthode à-peu* 
près semblable à celles dé Sauvages , de CuUen et da 
Sagar; de ce dernier sur-tout dont il semble n'avoir qut 
réduit les douze classes à six. Les six classes de Tour- 
telle sont: i^ les pjrexies , et cette classe renferme les 
phlegmasiœethsfobres de Sa ghr $ %'^AesïïuKfluxus de 
Sagar; 3". les suppressio ns , suppressiones dé Sagar; 4*^. Ics; 
névroses : celle classe comprend les cinq classes appe- 
lées doloreSy spasmi, anhefaliones , débilitâtes et vesa-* 
nias, par Sagar ; 5®. les cachexies , classe qui contient- 
aussi les cachexies et les éxanthemata de Sagar; ce- 
pendant une partie des exanthèmes, ceux qui s'accom- 
pagnent de fièvres 9 sont placés par Tourtelle dans les 
pyrcxies ; 6^. lesvice^^ vida de<Sagar« 

En admettant les principes de classification de cet 
Dosologistes, et jusqu'à leurs divisions , rauteui- n'a pu 
éviter les graves Inconvéniens attachés à leur méthode. 
Ainsi il a séparé les maladies les plus analogues par- 
leur nature et leur traitement , tandis qu'il en a réuni 
d^autres entièrement opposées; mais le défaut le plus 
sensible dé cette division est de présenteji^ comme des gen- 
res où comme des espèces de maladies de slmples'symp- 
tômes morbifîques : l'Eternument est le premier genre 
des Spasmes pectoraux ; la Dyspnée , le 5®. genre du 
Ibêma erdre ; tt cependant la Djspnéé^ qui est lesjmp- 
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tome d*uoe foule de maladies , peut bien exister sans vr. 



qu'il y ait spasme pectoral. Où ponrroit bîeu faire la ^^j^^"^^* 
même objection contre le genre Dessèchement dans 
les Cachexies ; contre l'espèce seizième, Soubresaut des 
tendons, dans le genre Tremblement de la classe des Ne* 
vroses ; contre le vingt-unième genre de la même classe 
Proctalgie, c'est-à-dire douleur du fondement sans té- 
nesme, etc. 

Mais c'esf sur-tout contre l'insuffisance des descrip-- 
tions des maladies et de la désignation de leurs métho"^ 
des thérapeutiques qu'il faudroit s'élever dans lacritiqut 
de cet ouvrage, si déjà nous n'en avions fait sentir et 
relevé tous le vices, en parlant des inconvéoiens atta- 
chés aux traités généraux ou élémentaires de médecine, 

(F.J.D.) 



Dissertation qui tend à établir que la phthisie pulmo^ 
naire nest pas contagieuse ; présentée et ^soutenue , 
le 16 messidor an l3^ aux écoles de médecine de 
Paris , etc., par M. Sali^ade , in-^^., 5o pages , 
Paris,, an i3. 

A-peu-près dans le même tems où nous réfutions Sur la 
avec quelques détails l'opinion de M. Baumes^ sur la delà 
contagion de la phthisie, ou lorsque nous faisions quel- Pj^°"^* 
qucs objections à cette opinion (i), M. Salmade s'oc- 
cupoit sérieusement du même sujet , et sous le même 
point de vue. Ce que nous avons dit en peu de mots , 
et par un simple apperçu , l'auteur l'a avancé avec tous 
les développemens nécessaires , étayé d*ailleurs d'un 



(i) Voj. piuf ha^it , pag. 205 d« «• journal. 
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grand nombre de Faits , d^observatlons et quelquefois 

Sur la même de rexpërletice; et ce que nous ne donnions que 

delà bomme des conjectures, Tauleur l'a ëmis comnne une 

phthîse chose démontrée. 
BulmoBair, 

M. Salmade ,^ qui a déjà composé un Traité sur les 

afTections scrofulcuses, paroît se livrer plus particulière- 
ment aux maladies dont la durée , ropinlâtrcté et la 
marche obscure et détournée semblent se jx)uer des 
eiTorts de Tart les mieux combinés ; et, sous ce rapport, 
le sujet qu'il traite aujuurdhiii rentre parfaitement 
dans le plan de ses travaux. 

« Depuis assez long-tems , dit M. Salmade, ce sont 
les erreurs ou du moins les inexactitudes copiées par les 
auteurs entre eux, sur la question de la contagion 
phthisique , qui égarent l*opinion soit dans le public, 
soit même parmi les gens de rartquî devroient au con« 
traire lui faire prendre une sage direction ».II examina 
en conséquence la plupart des faits rapportés en faveur 
de. la contagion par Galien, Tulpius, Yalsalva et 
Morgagni , Hoffmann , ScKenkius , Rivière , Mon- 
tauo 9 Vanswieten , Manget , Raulin , Jeannet-des- 
Longrois , Baumes ; il trouve dans les détails même 
que ces faits contiennent de quoi combattre et détruire 
les conséquences qu'on s'efforce d'en tirer; il remarqua 
que Galien est le seul parmi les anciens qui ait mis la 
phthisie au nombre des maladies contagieuses ; il ob- 
serve que les causes qui peuvent donner lieu à la 
phthisie et en favoriser le développement^ sont asses 
nombreuses pour qu'on n'ait pas besoin d'admettre en- 
core gratuitement la contagion; il trouve une preuve 
contre la contagion , dans la grande variété des opi- 
aUns des praticiens qui l'ont adoptée relativement aa 
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node et à ràctivit^ de la propagation. En tSet les uns 
assurent que la contagion existe indistinctement pour Sur la . 
tout le monde ^ les autres ne veulent pas qu'elle soit de^a** 
ainsi universelle. Selon quelques-uns ou en seroit pré- pl^^hî"» 
serve dans un âge avance ^ d'autres la restreignent aux 
personnes du même sang et aux ëpoux ; d*autres prëtea* 
dent qu'elle se communique entre les parens et non aux 
ëpoux , ou plus aisément du mari à la femme que de la 
femme au mari ; enfin il en est qui exigent, pour ad- 
omettre la contagion , une disposition naturelle à cett« 
affection ; cl alors, si ces dispositions ont lieu , ce n'est 
plus la contagion qu'il faut accuser^ 

Parmi les faits nombreux que l'auteur a recueillis 
contre la contagion de la phthisie, il en a décrit huit 
dont les preuves sont incontestables , et qui , par les 
modifications sous lesquelles on les présente , offrent 
tous un degré particulier d'intérêt ; cependant nous 
n'en citerons qu'un , il seroit trop long de les rapporter 
Ions. 

La femme d'un Aordonnier de la rue Dauphine • 
ayant bien évidemment des dispositions originaires a 
la phthisie, en éprouva en eflet les premiers symptômes 
quelques années après son mariage. Les accidens s^ac^* 
•rurent progressivement , et elle mourut après avoir • 
parcouru toutes les périodes de la phthiàie. « Pendant 
le cours de sa maladie , cette malheureuse femme na 
fut jamais gardée que par son mari ; il n'y eut pas da 
soins qu'il ne lui rendit. Il partagea son lit jusqu'au 
dernier instant , et c'est là que je l'ai vu moi-môma 
mouillé de la sueur abondatite et fétide dont son 
épouse étoit trempée. Ils mangeoient ensemble , fai- 
toient usage des mèoiai ustansilts » des mêmes objets 

Y3. 
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^ I I m néc(!8saire§ aux besoins de la vie. Eu&n elle ctoit de- 
Sur la YCjQe enceinte ëtant déjà au deuxième degré de la 

eontjgiun , . ' . ° 

de la phthisie ^ €t cependant la contagion a constamment 

oulmoBair ^y^^S^^ ^^" mari. Il a conservé tons les effets dont sa 
femme s'étoit servie; il s'est remarié, sa seconde 
femme a porté les hardes de la première , et nî Tun ni 
l'autre n'ont jamais éprouvé nn seul symptôme de pul- 
monie. Le dernier enfant de la défunte est mort de la 
phthisie , dont il avoit hérité de sa mère ». 

Pgur prouver , d'une manière plus péremptoiro , la 
non-existence de la contagion phthisique , M. Sal- 
/ made étudie les causes et les effets de la phthisie , et 

/ il recherche si une partie de ces causes ou de ces effets 

peut être le produit ds la contagion. Il résulte de cet 
examen que la mauvaise conformation de la poitrine, 
la délicatesse des vaisseaux pulmonaires , la foiblesse 
des viscères oh s'élabore le chyle , la respiration de 
gaz délétères, d\in air mal-sain, etc., qui sont les 
causes essentielles de la phthisie , ne sauroient se com- 
mpniquer par la Contagion. Les émanations putrides 
dans la phthisie ne sont que Teffet de la maladie ; « et 
si Teflet et la cause ne se réunissent pour se commu' 
niquer ensemble à un autre individu , il ne peut pas J 
avoir de contagion ». 

Il considère ensuite les effets de la phthisie, tels que 
les tubercules, les calculs , les hydatides , les concré- 
tions membr,aneuses , Tendurcissement des poumons , 
raugmentation de volume de ces organes , leur dimi- 
nution de grandeur, Tulcère des bronches, rinflara- 
mation et la suppuration des poumons ; il pense 
qu'aucune de ces altérations ne peut raisonnablement 
être attribnée à la contagion de la phthisie^ et il con*- 

V I 
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•lud, de Tensemble des observations qu'il a rapportëes^ y . ■■ « ^ 

et des disrussious auxquelles il s'est livrd, èoolre Texis- ^"^ !* 

, , . contagion 

tence prétendue de cette contagion. de la 

Ajoutons que , de concert avec Bichat , l'auteur a p^jj^onair 
fait Fëpreuvc de l'inoculation du virus pulmonaire sur 
des animaux ; qu'il lui est aussi arrive , en ouvrant des « 

cadavres de phthisiques, de se piquer avec l^instrument 
imprëgnc de pus , et qu'il n'en est jamais résulté qu'une 
légère irritation locale, comme cela arrive à la su it« 
de rinoculation du pus des ulcères simples. 

Mais ces expériences sont loin d'être concluantes; 
car de ce que la matière purulente des crachats inoculée 
ne donne point la phlhisie , il ne s'en suit pas rigou- 
reusement que la maladie ne soit point contagieuse par 
voix d'absorption pulmonaire ou cutanée. 

Les observations particulières rapportées par M. 
Salmade ne peuvent pas non plus décider la question. 
Elles prouvent bien que la pbthisie n'a pas été conta- 
gieuse dans les cas qu'il cite ; mais elles ne prouvent 
point que la maladie ne puisse devenir contagieuse , * 

dans une autre cireonstance, parce qu'en bonne logique 
des faits négatifs , quel qu^en soit le nombre , ne sau— 
roient détruire uo fait positif. Il est vrai que ce fait 
positif n'existe point dans les observations connues 
en faveur de la contagion de la pbthisie , et il est même 
bien difficile d*avoir de pareils faits ; car, comme nom 
l'avons déjà dit ailleurs, la pbthisie que l'on soupçonne 
acquise par voie de contagion , peut être l'eflet d'une 
disposition héréditaire, d'une conformation organique^ 
et enfin de causes ou de maladies accidentelles. 

Les conclusions^ que l'auteur a déduites de l'examen 
de» causes et des effets de la pbthisie , sont peut-être 

V4 
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ausai trop gënérales. Sans doute la mauvaise confor* 
Sur ja mation de la poitrine , la foiblesse organique des pon- 
de la raons , etc. , les vomiques , les calculs., l'endurcisse- 

palfliojiair ™®"* > ®'^* » ^® ^®* viscères «e sauroient être le résultat 
de la contagion ; mais il n'est point impossible qu'il 
existe dans la matière purulente des poumons attaques 
de phthisie , et par suké dans Tair expird ou dans la 
transpiration de ces malades , un virus de nature quel- 
conque , qui , porte sur un poumon sain , ne puisse 
Vafiecter de manière à j déterminer Tirritation capabb 
de produire à la longue des. tubercules , Tinflam- 
mation , la suppuration et tous les symptômes de 1» 
phlfaisie. Rien ne prouve à la v^ritë que cela soit 
ainsi ; mais il est aise d^en concevoir la possibilité» 

X(<'expëi1ence atteste que la contagion peut se déve* 
lopper dans des maladiesqui n^toientpas primitivement 
contagieuses, et qui avoient ëtë dëterminëes par d'au- 
tres causes externes ou internes; et alors ii y a donc 
des maladies dont les causes ne sont nullement con- 
tagieuses, mais qui le deviennent par leurs effets. 

La question de la contagion dans la phthisie reste 
donc eucore indëcise : la Dissertation de M. Salmade 
a rëduit à leur juste valeur les faits que l'on avoit avaa** 
ces en aa faveur; et s*il n'a pas complètement rësola 
la question » s'il n'a pas prouve incontestablement la 
non-existence de cette contagion , il a du moins intro- 
duit de fortes prësomptions en faveur de son avis 
dans Fexamen de la question , dont dorënavcnt on sen- 
tira davantage Timportance et les difficiiltës. 

On trouve encore dans cette Dissertation quelques 
dëtails iotëressans , relativement aux tubercules sur la 
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aature desquels les travaux de M. S^ilmade joints à ceux --^ . ^ 
de Starck et de M. Bayle auront rëpandu quelque jour. - contagion 

M. Salmade a fait ses recherches sur les tubercules^ phthîsie 
de concert avec M. Rîbes dëjà avantageusement connu pi^in»®»*^» 
par plusieurs travaux anatomiques ; les principaux ré- 
sultats de leurs observations sont les suivans : 

Les tubercules se trouvent plus particulièrement vers 
la peurtie supérieure du bord postérieur du poumon; 
mais ils peuvent s'étendre , comme on le voit même sou- 
vent , à tous les points de cet organe. 
Lestrès-petits corps glanduleux répandus dans touteslei 
parties du poumon, et qrte l'on nomme glandes pulmo- 
naires, sont à n'en pas douter le siège dés tubercules. ' 
l'analogie quiexiste entre les engorgemeqs tuberculeux 
des glandes bronchiques mésentériques et les tubercules 
des poumons , en est une preuve. 

Ces corps présentent4iirérentes grosseurs depuis celle 
dun grain de millet jusqu'à celle dune noix. Ils sont 
communément de forme ovoïde et sphéroïde , et très- 
souvent disposés en grappes. Solides et presque cartila- 
giueux dans le principe , ils prennent ensuite une cer- 
tiioe mollesse. 

Extérieurement ils sont blanchâtres ; à l'intérieur ils 
se trouvent parsemés de petits trous ou cavités de dif- 
férentes grandeurs qui renferment un fluide blanc, épaiv% 
semblable à du pus. On voit souvent dans le fond de 
chacune de ces cavités , lorsqu'on les a vidées , plu- 
sieurs petits orifices dont il sort encore une matière 
purulente. 

La vessie membraneuse de ces tubercules est percée 
de plusieurs petits trous qui communiquent avec une 
•u plusieurs raœi Gestions des bronches; et parce moyea 



/ 
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g le pus passe facilement des tubercules dans Ta tr&chSÊ 



Sur ]» artère , les cavités dtant en rapport avec Faîr extérieur, 
«le la C'est à cette ëpoque qu'on change le nom de tubercule 
T^^"®. , en celui de vomique, laquelle doit par conséquent 
être eonsidërëe comme le deuxième degrë des tuber- 
cules. 

La vomique a deux parties essentielles à considérer, 
le sac ou kyste et la matière contenue d^ns ce kyste. 

Cependant les tubercules ne sont pas toujours formés 
par un kiste ^ il est, ainsi que Ta observé M. Bayle, des 
dégénérescences tuberculeuses non enkistées^ et voicî 
comment il s'exprime à ce sujet r 

« « Les portions des poumons qui sont affectées de 
cette altératiou ont une étendue très-variable , depuis 
la grosseur d'un grain de millet jusqu'à celle d'une 
petite noix ; elles ofirent une couleur d'un blanc opa* 
que, strié pour l'ordinaire par uu assez grand nombre 
de lignes noires. Ces dégénérescences sont fréquem- 
ment très-nombreuses dans le mâme poumon. Cel 
lU'gane les présente quelquefois dans tous les degrés ; 
les unes à peine conunençantes , les autres déjà en 
suppuration dans le centre. L'altération ne comnvence 
pas par un point d'où elle s'étendroit par degrés ; elW 
se manifeste à-la-fois dans toute l'étendue qu'elle doit 
affecter; et Ton voit de très-larges dégénérescences 
qui blancbi^nt à peine ,. tandis qu'on en rencontre 
de très-petites déjà ramollies dans leur intérieur. Ja-' 
mais ce dernier phénomène n'a lieu , même dans les 
plus grosses , jusqu'à ce que les parties les pins f'Ioi- 
gnées du centre soient parvenues à la fin du deu- 
xième ou au commencement du troisième degré. Lt 
tissu propre du poumon , tout auprès des endroit 
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iigénérés , est quelquefois sain ^ très-souvent durcî 

et noirâtre , et d'autrefois dans un ëtat de phlegmasie ^^^ !* 

. . . contagion 

coronique ^ caractérisé par une deusitë plus grande d^ la 

que celle du foie , et par Une couleur rosëe ou rou- îii^onair. 
{eâtre, différente de celle du pounmon sain ». 

ce Quelquefois les poumons affectes de cette lësioa 
l'offrent seule; mais , pour l'brdiuaire , ils présentent 
en même tems des tubercules. On peut même avancer 
qu'il est très -rare 'que les poumons qui renferment 
des tubercules enkystés , n'offrent pas en même tems 
des portions affectées de la dégénérescence tuberculeuse 
dont il s'agit ici ». 

« "Les sujets, qui succombent par suite de cette lésion, 
éprouvent des symptômes tellement semblables à ceux 
qu'on observe chez ceux mû périssent par l'effet des 
tubercules , qu'on ne pourroit , avant l'ouverture , 
être parfaitement assuré si le sujet avoit des tuber- 
cules , ou une simple dégénérescence tuberculeuse 
non enkystée du tissu des poumons ». ' 

« Cette altération , de même que les tubercules , est 
tr&s-firéquente dans tous les âges de la vie ». 



LITTERATURE MEDICALE ETRANGERE. 

r 

SulT anevrisma reflessioni ed osservazioni anatomico^ 
cliirurgiche , etc. ; di Antonio Sgarpa. 

Troisième extrait (v. p. 210), par M. LÉveille, , 

D. M. 

.... Surlet 

Que la position du malade et du chirurgien est dif- anéTrîsmM 

Cérente, lorsque, sans ouvrir le sac anévrismal^ ou opère 
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sur le mîHei» de la cuisse ! Simplicité ; facilité ; 
an^rùmes ^®"^^°^ ^ la-tumeur ; pulsations disparues ; cessi 
des douleurs ; oblitératioo de l'artère quel que aoit 
mode de lësion ; absorption du sang ëpanchë , 
dans le sac anëvrismal; réduction de la tumeiirÀ 
durillon formé d'un tissu cellulaire compacte ou fi 
portion couenneuse du sang, sans incommodité 
le malade , sans gêne dans la promptitude , dans 
sûreté des mouvemens de la jambe et du genou : 
soat les avantages qu'on retire en opérant ainsi. 
peut encore leur ajouter l'intégrité dans laquelle 
laisse tous le^ vaisseaux de Tarticulation , la certij 
oCi Vou est que le sang ne peut être déposé dans le 
au-dessQusde cette ligature , par la voie des 
collatérales qui ne sauroient alors eutretenir Tanévris*] 
me. Un grand nombre d'observations pathologiques al» j 
testent ce fait, sur lequel M. Guérin semble avoir bos- 
tement élevé des doutes. On ne doit pas croire davan* i 
tage au mouvement rétrograde du sang des tibiâlaa; 
dans le sac auëvrismal ; le resserrement , l'oblitAlr 
tion de l'artère ne dépassera pas les embouchures def 
articulaires inférieures qui sont au-dessous , et jflii 
entretiennent toute communication avec les vaisseau 
de la jambe. Après avoir lié l'artère fémorale au mi« 
lieu de la cuisse , la masse couenneuse contenue daat 
le sac est un des principaux moyens de guéridon dl , 
Tanévrisme même ; d'où l'on conclud que , quelqot ] 
part que soit placée une ligature dans le cas dont il 
s'agît ,^ une seconde inférieure an sac est absolument 
inutile, puisqu'on n*a pointa craindre dans sou itUé- ] 
rieur le reflux du sang contenu dans les articulaires 
inférieures et dans les tibiales ; et c^ue, la ligature faité> 
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lil {ration du sac et de Partère ne peut descendra 
Bl bas pour comprendre ces mêmes articulEires et tnéTrisiMe 
iibiales ; avantages inouïs pour le perfectionnement 
la nouvelle méthode d'opérer. 
p^nel a , le premier > lîë l'artère brachiale sans OO'- 
r le sac anëvrismal au pli du bras. Ce ne (iit qu^en 
B5 que J. Hunter adopta cette pratique potir la cnrt 
LVanévrisme du creux du jarret. Anel , qui n'avoit 
feme çonnoissance du système lymphatique et do son 
lion sur nos solides et sur nos fluides , n^avoit pu 
^ndre compte de la cessation des battemens , de i% 
^n de la tumeur , quoiqu'il ne l'eût pas oo- 
;«i«**La chirurgie moderne , mreux éclairée par l'ana- 
iîet, a expliqué tous ces faits observés par Anel*, et 
appliqués avec succès à tout ce qui concerna 
. poplitée dans des circonstances semblables. 
,i|iii pouvoient penser qu'il n'y a pasyde pariti 
lé genou et le pli du bras 9 ne pouvoient opposer 
une apparence de raison que l'âge du malade , 
, l'ancienneté de la tumeur , la vitalité moin» 
ilet artères des membres inférieurs, et la désor- 
ion de tissn par cause interne , ce qu'on n^ 
à redouter quand il s'agit de l'artère brachiale. 
i peut pour cela s'empêcher d'adopter la nouvelle 
de qui est constamment suivie de la guérisoa 
des sujets bien poi^ans , dont la circulation est 
toute sa force. L'état de désorganisation au-des- 
et au-dessous de la crevasse n'est point un obstacU, 
•que la ligature qu'on pratique en est très-éloignéa 
k||8 un point où le tissu de l'artère est parfaitement 
ftn , et doué de toute sa force vitale. 
ft ne paroit par^ae J. Hunter ail coaau ce qu' Aael 
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1. I l II nu a fait pour l'artère bracblale , lersquUI proposa le pre- 

5ur les mier la melhodc ë;ëuëra1 émeut adoptée auiourd'hai 
mntîvrisiiiej ° ^ , ' ^ ' 

£q France Desaiilt s'est le^ premier dispensé d'ouvrii 
le sac ahévrismal, en liant iapoplitéc immédiatemenl 
au-dessus. Une rupture spontanée , une gangrène qui 
survinrent , s'opposèrent au succès. Chopart ne fut pai 
plus heureux dans un autre cas , et s'en prit aux anas- 
tomoses du genou, qu'il dit n'avoir pas secondé ses in- 
tentions. On auroit tort de prétendre à des succès coos- 
tans ; car on doit toujours craindre un âge avancé, uiifl 
constitution foibte , mtiladive ; l'ancienneté , le volnmfl 
prodigieux de l'unévrisme qui menace de s'ouvrir , ou 
qui est prêt à s'enflammer. Je passe sous silence les 
détails de l'opération , qui offrent cependant quelques 
particularités que j'ai^rai plusieurs fois occasion de rap- 
peler dans le cours de cette analyse , et je me borne à. 
exposer les phénomènes que la tumeur présente |Mur II 
suite. 

Elle cesse aussitôt de battre ; elle se déprime , s'af- '. 
faisse et devient flasque. La douleur n'existe plus, lei ' 
artères .du genou- donnent de fortes pulsations. 
Un sentiment de froid et de, fourmillement est accusa ! 
par le malade , qui éprouve aussi une sensation pareillt 
à celle qu'oçcasiopneroit de Teau qui coulerpit en bai' 
de la jambe et du pied. La chaleur naturelle suocèdf 
et est quelquefois vingt-quatre heures après Topérationj 
plus forte que du côté sain : ou doit rapporter ce chan-j 
gement d'état à l'application de la flanelle, des vessierj 
à moitié remplies d'eau tiède, et aux frictions faiteil 
avec L'esprit-de-vin camphré. Cette inégalité de ck»-'^ 
leur se remarque souvent jusqu'au quinzième et audis^ i 
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Iiaîtièmo }6ur ; passé ce ttms on ne recotinoît plus tle 

d'tci \ ^^r le* 

ifKrence. ^ . anévrisa^ 

Sans m'arrêter au traitemeqt de la plaie , à la ma- 
nière dont on doit prévenir les accidens, les dépôts 
consécutifs 9 je ferai observer qi^e plus la cicatrice 
avA|i<^e , plus Taoévrisme diminue d'étendue , de pro- 
Ebndeur , mieux les tendons des muscles fléchisseurs dt i 
la jambe se distinguent. Du quarantième au quaranter 
cinquième jour la tumeur est petite, le malade est 
«n état de descendre du lit. Alors , quelque précaution 
qu'i). prenne , il a peine à étendre le genou , à s'ap- 
puyer dessus ; il en vient à bout une ou deux semaines 
^près 9:09. continuant les frictions, les embrocations ; 
<Vl6n.il. lé tJEHtd cette jambe, et s'en sert comme de la 
«aipe. Pendant tout ce. tems , tout a été absorbé dans 
le ^ac , dont la disparition prompte est relative à son 
JL^n/due , à Tâge du sujetf Six ^ huit mois suffisent , 
a'il est jeune , fort , robuste ; et tel anévrisme du vo- 
iume d'un œuf d'oie se trouve réduit à un noyau dur^ 
indolemt , qui n'incommode point. 

pendant l'opération , le chirurgien ne négligera pat 
l^s particularités suivantes: l^. il incisera la peau au 
tiers supérieur et interne de la cuisse , un peu plut 
lljiïut que ne le faisoit Hunter,a£in de ne point prop dè^ 
^laiper le grand couturier ( ilio-prétibial ) ; .2°. après 
l^f otr découvert l'artère fémorale superficielle , il aura 
êçia de Tisoler complètement du tissu cellulaire envi- 
tonnant , avec le bout du doigt plutôt qu'avec l'insi» 
Irument tranchant, afin de ne diviser aucun rameau 
collatéral. Cet isolement n'aura d'autre étendue qua 
celle nécessaire pour placer très-près l'une de l'autre 
4eux lijjatures nouées. sur une petite compresse roulée. 
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* - " * dt. la largeur du bout du doigt ou un peu pus ; 3^.41 

d UT les , 

anévrifiues se dispeusera de toiUe ligature d'atteute, le plus souvent 
inutile, même lorsque Tartère se rompt trop tôt , car 
souveitt elle se trouve au-dessous de la rupture ; 4^. il 
fixera chaque ligature par un uœud simple 5 5^. il veil- 
lera à ce que la plaie ne se cicatrise point à Textërieur 
avant la chute des ligatures de la petite compressa 
roulée , et que le fond de l'ulcère ne s'ëlève au uiveaa 
des tégumens; 6^. enfin, dans le cas dcdëpôtau genou» 
suite de la putréfaction du tissu cellulaire euvironnaok 
Tarière , le chirurgien fera promptement les contre- 
ouvertures nécessaires. 

Du ioe.au 14e. jour de l'opération , il peutaurvenir 
une hémorragie secondaire ou consécutive* 'li'aateor 
dit que la ligature d'attente peut en, être une cause. 
Dans l'amputation de la cuisse , cette hémorragie n'a 
jamais lieu quand on fait la ligature Immédiate de l'ar- 
Jère, et si cette perte de sang existe lors d'un anévrismo ; 
opéré , on peut l'attribuera l'une ou à l'autre des causes 
suivantes : 1°. à l'inexactitude avec laquelle le chirar- 
gien aura isolé de tout le tissu|^cellulaire environn|Dt 
l'étendue suffisante de l'artèr#^u'il aura liée ; 2^. à la 
trop forte compression. 

L'oblitération d*une artère ne se fait que par le 
moyen d'une inflammation adhésive qui, pour pro- 
duire Tefiet désiré , n'exige pas plus d'isolement du 
tissu cellulaire , t|u'il n'en faut pour placer les liga- 
tures. De plus 9 le degré de pression doit être tel qu'il 
mette les parois de l'artère eu contact parfait, qnil 
produise une irritation suffisante pour que l'inflamma- ' 
tion survienne , et que la gangrène ne soit point ' 
l'eifet d'un défaut de vitalité. Une pression trop foibli 

a'ift ■^. 

I 



in^csl suivie ni dUnflammatîon nî d'obUtëratîon s est- 2=? 



c 1 
elle trop forte? A'îsGlement de l'artère est-il trop anéyrismei 

ëteadu ? On a à craindre la mortification , la gangrène, 
une mptitre même , dans l'endroit lié y an - dessits 
on aii-dessoiis , avant que l'oblitération soit coai-» 
plète. 

Pour éviter ces inconvéniens , on enlèvera exactement 
et avec ie'Aoigt tout le tissu cellulaire de l'artère , dana 
une longueurd'HQ peu plus de quatre lignes , en sorte 
"que la ligati^re touche immiëdiatement les tuniques,; 
alors on pressera à volonté, sans craindre une déchirure 
ou une gangrène. Les médecins arabes ne se conduis* 
soient pas autrement ; iis soulevoient l'artère avec vtm 
ërigne on un crochet moussoJ Les deux cordoo-Dets 
que raivteur propose 9nt deux lignes .de largeur. , et 
doivent ^tre placés l'un à côté do l'auére:. On les jiptio 
sur un petit rouleau de toile , dont le diamètre trans- 
versal dépasse l'artère ; par ce' moyen lea tuniques ne 
sont point froncées ; elles sont simplement applaties 
sur elles-mêmes comme elles le seroient entre les bouts 
de deux doigts. Rien n'est meilleur pour prévenir uoe 
rupture trop prompte et la gangrène, pour exciter 
l'ipflammatîon adbésive , provoquer roblitération et 
se garantir de toute hémorragie secondaire. Cetfte 
pratique l;a plus sûre, et généralement adoptée aujour- 
d'hui , fut celle' des anciens , négligée par les modernes, 
li'autenr ne sait pourquoi M. Deschamps regarde 
comme inutile l'iatcrpositibn de la petite compresse 9 
lorsqu'il juge nécessaire de placer entre Tartère et la 
ligature la^plaque de métal de son presse-artère. 

Celse , Aëlius ont parlé de la section de l'artèse 
entre deux ligatures. Quoique conseillée par Séverin , 
Tome XXIII. N^ CVU. Therœ. X 
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^ par &OUCJ y cdltc ancienne méthode- a -ëi({ tout- à-fari 
Sur les. fejetëè par les bons praticiens. De nus jours , Bell el 
Jl^auDoir veulent icn V-appeler i usage ^ persuades qut 
•c'est le seul mojen d'éviter l'hémorragie-secondaire. 
-Pour prouver, sbn assertion , Mnnnair devuit faire des 
expériences comparatives à égalité de circonstances 
^elati^es aux maladie^, aux individus , etc. Le prp- 
•fi*s«eur Scarpa affirme qu'à la suite do Aeux opéra-^ 
tix^^s^ faites pai: des* chirurgiens iaussi .habiles qu'insr 
:tn\î|s/ s jlon la méthode d'IAëtiiw , do John Béli ou 
de Maunoir , d'hémorragie secondaire a eu lien. Su|> 
-posé même que les .succès fussent EQUslaiis» il seroit 
bon, dit le même * professeur , de constaier s'ils dé- 
pendent moins de ..robstacle. qn'on oppose À la (oïç^ 
de. rétraction: ides. ATtires, en ^cs coupant entre deux 
ligatures, que du sbiriqite le chirurgien apporte dans 
1 isolement dii tîsMi cellulaire et ides parties environ- 
nantes avahk do lier k nn , comirte après une ajnpu** 
•tatiou du .bras Ou de .la cuisse. Ces précautions , trop 
souvent négligcescn pareille circonstance , sont stric- 
tement observées par Scarpa qui a.rcccuîlU un assez 
if^rand nombre dé faits particuliers ,. pour croire qu^à 
•^ i^iles seules il doit de n'avoir éù à- s'^opposer aux 
uierribles effets d^auGuu.e hémorragie secondaire. Quel 
que soit l'état actuel de :1a science , il me semble qa« 
.la« méthode' dii^ professeur .de Pavie l'emporte sijr 
ocelle .d'Aëtiusi, de Bçll , de Maunoir, dont les avaa- 
^tagcs ne sont* bien prouvés ni par la théorie, ni par 

j^a: pratique. .: / ! . , ^' 

Il est -des an^viûsnti^s • de la poplitéequî , parleiir 
(ADsiennelé et leur étendue, par l'état doulourjeux du 
.lâènabrs œdioàtâtié , enfui, par. raObiblissomi^at du m^- 



lade^.ne peuvent être gne'rls quelle que soît la méthode «s-ssskss 
qu'on emploie. L'amputation ëtant raremeût suivie de S*ir Jes 
«uccès j raulenr propose de lier la fémorale au tiers 
supérieur de la cuisse 9 de désarticuler la jambe , en 
laissant au terris et à If expérience le soin de pro- 
noncer s'il ne vaudrpit pas mieu:^ amputer au'-dessous 
du genou, selon la proposition de Penchienati* ' 

r 

Du traitement de V anévrismefémoraL 

m 

I • ■ 

''1** " \ - M " . . .. \ 

Que (iette tumeur occupe le tiers inférieur , le milieu ^ 
la partie supérieure du côté interne de I9, cuisse , oa 
qu'elle soit ton t-à- fait à l'arcade crurale , elle peut être 
l'effet d'une blessure, d'une lésion organique, d'une pecr 
civssioa ou d'un violent tiraillement. 

Si Tauévrisme du pli du bras se guérit au moyen df» 

la ligature de Tarière humérale, si l'oblitération de Ja 

fémorale procure le même bien relativement à la po- 

plitée , que n'a-t-pn point à espérer en liant cette même 

fétnprale au-dessus de l'endroit où elle peut être lésée? 

]La circulation continuera dans les. parties subjacentes, 

ii l'aide des bollatérales qui partent du tronc au-dessi^s 

de la ligature.^ qui s'anastomosent avec celles de lia 

profonde poui; communiquer avec les récurrentes du g<i- 

nou dont les diamètres n'ont point souffert. M, A. Séve^» 

rîn a lepremîejrlié ^vec succès l'artère fémorale , blessée 

quatre travers dç doigt au-dessous du pli de l'aine; et 

c'étoitdans unternsoiiTon pensoit avec Galien qu'une 

telle lésion ôtoit toute possibilité de conserver la vie. 

Cette cure a même paru si extraordinaire à quelques 

bommes célèbres de nos jours, que Morgagni n'a pas 

craint de supposer une division natiirelle semblable à 



/ 
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cèllâi^ttè Pàrtèt^ huméraTe prëseole quelquefois. Morgan 
Sur les guj pensoit aiosî, lonsqi^'il avoît sous les yeux les tablet 
anatomiques dcHaliet', qui rendoleot indubitables les 
"rapports des fémorales superfîcieTle et profonde avec lei 
Tëcnrretites du genod. ^ 

li'anévrisme fénbioral , situé au milieu ou au tien 
înftfrîeur tîe la ctrls8(^ , devient pfornptement drCTus , 
parce que le tissu cellulaire est trop lâche , et l'aponc- 
▼rose du facia-lata trop milice flans cet endroit, ponrof* 
poser assez de résistance au sang qui, par sa quantité, 
^a'r son poids , firsô le iong des second et troisfèmt 
lidductenrs ^tisqu^à la facd postérieure de la cuisse. 
On auroit en Vain tecditra à là Compression , parc» 
t]u'il sèroit ^di'fficile de maintenir iVrtère cons- 
tamment appliquée 'Cofiti'e Pos. On ne réussiroit 
^uè dans le cas oh. la force âe pression seroît 
Singée de dedatis en dehors , de manière à as- 
lojettir les tctes de^ tiddùctetirs : cet élàt sdroit Insnp- 
*^brfable au inafâdé. Xia compressiQii ne sèroît pafs 
' plus utile lors d'utife ttimôdr située fcbntrè Tarcadio cni- 
-rale ou très-près dirpli de Taîne. Il y aùroit mcnoé- 
"de l'inconvénient pdiir la tirciilatioti dans les parlies 
■inférieures , si sans nécessité oti susperfddit le cours dli 
lang au-dessus delà fémorale profonde , (iontte la bran- 
-Cl^e du pubis; Rien ne peut être préféré à la ligaturer 
'plutôt onlapratiqtie après l'appâfitîon de Tarie vrisnie, 
''plus' on doit compter ^uf le succès ; parce que le tissa 
'cellulaire est mdinsiaffoibli, que l'absorption des câit-» 
'lotsdc^sang se'fait mréux, et que la disparition de 
■tous lés accidéns '^^i plus certaine. • ' 

Cettte opération est difficile et labo'rîeu.^ô, lorsque ïa 
^(limeur est »itu& peu aa-diB8sous de Farcade crurale i on 
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Ignore si les deux arlères fémorales , snperficiella et 
profonde, sont ouvertes en même (ems , si Ja dcsorga- S^v la* 
iiisalion morbiûqqe des tuniqiies s'étend beaucoup gm-*"^^"*"**^ 
dessus de la crçvasse 5 de plus le peu d'espace qui se 
l^onve entre le sommet die la tumeur et le point dp. 
•ortie de Tarière crqrale ne permet pa^ $iu chirurgiei;! 
ie f4irel.es incisiçios convenables, ou le pQe( 4ftDS I9 
c^s de découvrir ^il^aut, qu^ilestcon^raipt de lier |i| 
Céiuorçtle commupe 9U7desi^uç4^ ^2^ grande division., ce ^ 
c^ui est très - d^fivanlageu:^ poVMf ^^ succès. CepQP- 
de^nt. qn ne dgit pas publier que, che^ T^gmipe d*un ÂgQ 
iQOjçQ, la naissance des fémorales superficielle et pro- 
fonde se trouve 4 UQ popce et dcipi , ^n pouc^ troif-r 
quarts, rarement deux pçuces ai|-d^sspus dp Tarci^^ 
O-grale, et j^n^^it plus bas. Dès -lors si.Vonsup-r 
pose le siège de la ma^di^ 4éjà tfès - ^l^y4 è 
4eu^ pouces au-desspus ie i'^rcç^de cmrale , et la 
tjjUQetir ayan( le volume d'uacpqf de po^le, qn d« i 

perdra pas de vvie que la crevasse dU va-i^â^^au sg trou-> / 
vor^ dans son centre , 911 > selon M* Dftschamps , dans 
son tiers inférieur ,à trois pouces au-dessous de l'arcade 
crurale et un peu plus d'un pouce; au-dessous de l'origine 
d^ la profonde. La fémorale superficielle préseqleroil 
dope assez d'étendue pour être seule comprise dans les 
ligatgres. La circonstance sera encore bien plus iavora* 
ble , si la tumciu* a le double du volume supposé; ca( 
la rupture de Tartère sera à deux poucfss de distance i^u- 
de^sous de l'origine de la profonde. 

D'après cps données positives , on doi( opérer de 1§ 
manière suivante : on plonge uq bistouri droit dfips Iq 
bas de la tumeur , dans l'intérieur du sac^ et d'un seul 
%ait on l incise jusqu'à son sommet, proche les doigta 
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de l'aîde qnî fait la compressioiu\ Parcade crurale. Les 

Surlca caillots de sang ne soùt pas plutôt extraits , et toutes \e$ 
aatWrismes , , , . , , ,, 

surfaces épongées , qu on apperçoit la crevasse de i ar- 
tère , dads laquelle on introduit facilement le bout d'une 
àonde de femme. Dirigé de bas en haut, cet instrument 
9éH à soulever le vaisseau quMl faudra bien distinguer 
de Partère profonde dont il estsi rapproche dans le trajet 
d*uu ponce, qu'on prendroitle tout pour un seul cordon. 
Quand on a parfaitenient isolé le vaissean soulevé par 
la sodde , on passe sans- peine uneligature targe de detii 
lignes dans le milieu de l'espace compris entre la cré- 
vassç et l'origine de la profonde; en retournant la sonde, 
ou usé des mêmes précautions ponr placer la ligature 
it^férieure. Après avoir interposé uu^ petite compresse' 
do toile roulée*, on fera d'abord uu nœud simple ,'puisutt' 
second dœud. en haut et en bas] après quoi ,tout se ré- 
duira à un pansement méthodique. Dans le cas doi)til 
s'agit, il'y a si peu d'espace pour ne comprendre que la' 
fémorale, et-pour la découvrir comme' il convient, qtié 
cette méthode d'opérer est plus avantageuse que celle 
de Hun ter. 

L'anévrîsme le plus fâcheux est celui qui monte si 
haut que son sommet n'occupe pas seulement Tarcade 
crurale , muis s'étend encore vers la crête de Tos des 
îleé. On ne peiit faire de ligature sans comprendre le 
tronc commun , et il s'agit de savoir si on a l'espoir de 
conserver la vie dans les parties inférieures. Quelque 
peu de confiance que l'anatomie inspire au preniier 
«bord , des observ'àtrdns recueillies par des hommes 
dJî^nes de foi autorisent à admettre la possibilité de c« 
phénomène étonnant. • 



Sur les 
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Gimttanî parle d'un certain MoreTli^ chez lequel un 
anévrisme inguinal s'ëtendoit ^uaquau pubis et. à lu- anévris 
crête de Vos de« îles, La tumeur fîit ouverte , le §ang 
sortit à grands flots ; Guattani fut prompt à se saisir dir 
tronc de i'artère sur laquelle il fit une compression im-^ 
médiate ; robiitëralion eut lieu , et le malade put st^ 
.«ervir de son membre par la suite. Gavina a vu un cuin 
«inier âgé de 40 ans , qui se trouvoit dans le même càs^L 
lia gangrène #empara du sac s^ëvrismal qui fut bien- 
tôt Consumé et le tronc artériel oblitéré. Les escharrea 
èe détachèrent; le malade mourut dans le raarasm* 
seulement cinq semaines après, la cuisse et la jamb« 
ayant conservé la Vie, et les artères du bassin ayank 
«u assez de forces poftr borner la gangrène et donuer 
de grandes espérances pour le complément de la. cica- 
trice. Glarke dit qu'à la suite d'une violente percussion 
dans le pli de 1 uint , un homme eut un anévrisme qui 
devint prodigieux. La gangrène s'en empara, tout^e 
détacha sans effusion de sang, sans suspension de Isi 
▼ie et de la circulation dans les parhes inférieures. Le 
tronc artériel fut oblitéré, et la .cicatrice étoit presque 
terminée , lorsque le malade fit une imprudence oi 
mourut. 

Mayer prît une tumeur semblable poiu* une hernie , 
-quUl jugea ronvenable d^xpérer.. Après avoir isolé le» 
tégumens, l'aponévrose du fasria-lata lui parut fort tea»- 
duc ; il mit beaucoup de précaution pour la diviser avec 
lu pointe d^ul bistouri ; aussitôt le sang 8*écoula, la. 
pulsation se fit sentir. La tumeur £îit recouverte d'une 
compresse et d'un bandage en spica. Après quaiante*- 
huit heures cet appareil fut levé. Il n'y eut point d'hé* 
uiorragie , la tumoiir parut diminuée,. Le même moyea 

X4 
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ti-. , ." ?■.! fut continue avec le même succès ^ el le malade a pu 

«nérrismes ™*''^^®*' ^^ travailler comme auparavant. 

Ces faits sont trop peu nombreux pour autoriser la 
ligature ou la compression de la crurale à sa sortie du 
bassin ; cependant ils souliennenl Tesp^ance quand il 
s'agit d'uu sujet jeune et vigoureux* Le sang , chez. lui p 
ne mauque pa.s de voies de communication; mais les 
vaisseaux qui rétablissent sont si petits , qu^on doute 
qu'ils puissent suffire peur entretenir la vie. La pratique 
prouve cette possibilité, et la physiologie la fait con- 
cevoir, puisqu'on n'bësite point à lier la fémorale ei| 
raison de ses rapports aveS la profonde ; on doitbeauT 
coup compter sur les grosses artères de l'intérieur di| 
bassin qui s'anastomosent avrc^les circonilexes et les 
perforantes supérieures de la fémorale profonde. Là li^a 
Voies de communication du sang ue sont pas moindres 
qu'autour du genou ; elles sont mâHie plus coQsidérai«^ 
blés , pins actives en raison de la plus grande proximité 
du cceur. v 

Les conséquences tirées des injections fuites sur le 
cadavre peuvent induire en erreur, parte que la mcabi*- 
Jilé ne peut êtrela même que dans le sujet plein dévie» 
Dans celui-ci, autre est la dérivation du sang par les 
collatérales d'un membre parfaitement sain et parcelles 
dont le tronc principal est rétréci , obstrué par la, for* 
dation lente d'un anévrisme. Le cours du sang co0>~ 
mence-t-il à être retardé dans la fémorale superfi- 
cielle ou dans lacrurale, les auxiliaires des environs du 
bassin sont insenstiblement disposées à une égale dila- 
tation , et peuvent suppléer à tout. Guattani parle d'ua 
homme de 3o ans , mort d'un anévrisme inguinal occa- 
tiouaé par Id crc^vaase de l'artère crurale un pouce au- 
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dessous de Torigine éh l'iKaque interne. L& fi^morale 
disséquée jusqu'à la poplitëe se rdtrécissoit par degrés, ^^^- • 
au point qu'au creux du jarret , oh. elle reprenoit ses 
dimecsioDS , on pouvoit à peine introduire un stilet 
propre à sonder les points lacrymaux. Après avoir fait 
une ligature au-dcsstts ot au-dessous de la rupturd, le 
pied a été amputé. L'eau colorée, injectéed&iis l'artèrt 
iliaque commune, s'échappoit des artères qui enyiron- 
Boient l'articulation du pied : la fémorale liée dans l'en- 
droit de son plus grand rétrécissement n^a point empâcM 
l'injection de s'écouler par les artères du pied; mais et 
fut avec plus de lenteur et en plus petite quantité, lors- 
qu'on eut obstrué la poplitée. D'où Ton déduit les co* 
Tollaires auivans : i^. l'artère crurale étant liée , l'iliaqut 
interne fournit assez pour la conservation du membre; 
%^, l'artère fémorale liée dans sa partie la plus supérieure 
tend à s'oblitérer jusqu'au creux du jarret ; 3*^. cette môm« 
artère conserve tous ses diamètres au creux du jarret , oh. 
elle reçoit les principauxcourans du sang, qui de l'iliaque 
interne et des autres anastomoses pénètrent dans les ar- . 
ticulaîres du genou , et de là dans la poplitée , pourvu 
qu'elle soit saine dans tons ses points de commun ica-« 
tion avec ces articulaires. Le docteur Baillie a trouvé 
dans le cadavre d*uu adulte la crurale oblitérée , sans 
que la circulation et la vie aient été interrompues 
dans la jambe et le pied. # 

Conlme les faits démontrent la possibilité de con- 
server la circulation et la vie, il est hors de contestation, 
que, quelqu'élevé qno soit un anévrisme Inguinal ,s'il 
est indispensable d'ohlitérer la crurale, il vaut mieux 
la lier au-dessus de la profonde proche l'arcade , que de 
eeboroerà uue coniprosion quelqu^exacte quelle puisse 



£ , êlre^ à moins qu'il n'y ait pas dJespace siilHsanfc «pour 

• Sur les placer la ligature. Dans ce dernier cas , il faudroit imi- 
ynsjnes ^^^ (Juaitani , pourvu toutefois que les Inuiquesde l'ar- 
tère ne fussent pas désorganisées , au ^oint de n'«tre 
plus susceptibles d'uu inQammation adhësive; mais si, 
pour placer la ligature^ il se trouve au-dessous de l'ar^ 
cade crurale tin trajet sain do fartère qui pnîsise suffire^ 
en calculant depuis le tiers inférieur de la tumeur , !• 
chirurgien doit être intrépide, ferme , intelligent et su^ 
tout très-raaitre des mouvemeus de sa main. Il incisera 
d'uu trait, et de bas en haut j le |ac anévrismal ; et nulles 
ment efirajé de la rapidité , du Tolume du jetda sang, 
il en suspendra le cours en saisissant promptementlW 

' ière avec Tindei et le pouce de la main gauche. Il trou» 
vera le vaisseau dans le fond de ce sac^ et l'ayant saisi) 
il le dégagera de la veine dans une très-petite étendue, 
à l'aide d'une spatule , et passera deux ligatures éniO 
jervaut d'une aiguille mousse propre à cet objet. Vil 

^uide se s^aisira de la première pour faire un nœudsimr 
plc^ puis, un second sur un {>etit ciliudre de toile ior 
ierposé. Le sang une fois suspendu , on aura toute 
ictcililé pour la seconde ligatura, et pour lepansemco^ 

• 

V 

Traitemeni. de l'an^msme bracIiiaL 

• 
Cette maladie est plutôt le produit d'une cause ex- 
terne que de toute autre 5 elle est circonscrite au pli du 
bras et promptement difïusc à la partie supérieure du 
membre, sur-tout après un coup d'^pée, de couteau , dt 
bayonuette. Depuis Galien jusqu'à nous, la compresr 
sioQ a suOfl pour la gucrison d& l'auévrismo du pli di» 
bras ; petit 2 circonscril ^ sans inflammation ^i douleur; 
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quand il s*agÎ5soit de sujets jenncs , thàigréà', d^cnfans 4. 



chez lesquels l'artère peut être facilement pressée conlre f"^. 

* - * . , ancvrisme» 



Sur les 

r.r 

Phumerus. Il n'est encore que Galien qui ait employé 
r(5pongo pour faire cette compression ; et de nos jours 
"White l*a recommandée seulement dans les cas où, i, 
pour arrêter riiémorragle, on peut facilement lappli- 
quei* à nu sur l'artère blessée. 

Néanmoins Galien n'a été heureux qn'iVrle seule foisj 
sans doute que par la suîfe il n'a jamais été présent dans- 
Ife premier instant de l'accident. En effet, on est forcé 
de Convenir que la compression n'est utile que quand 
on a l'avantage de'l'exercer immédiatement après la 
blessure. L'auteur revendique, en faveur doTécolc ita-- 
Ircnne de Genga , le bandage conlpressif attribué à 
^héden , et qui est si utile dans \e cas dont il s'agit, 
*■ Si (iemoyenne présehté aiicun inconvénient fiendant 
îes premiers jours, s'il ne fait pas souffrir, on peut 
compter sur ces aVî^ntagés, que le chirurgien soutien- 
dra à l'aide des saignées , d'une diète rigoureuse , et 
du bandage de Genga ou de Théden.Quand bien même 
la maladie auroit'promplement disparu, il ne faut point 
se désister trop lot de ces moyens de guérison ; on s'ex- 
j)osèroit an retour des accidous 'au moindre effort du 
membre. OiJ doit savoir que la force de pression, celte 
■de rinflammation adhésivc ont bien pu faire con- 
tracter à l'artère des adhérences avec le tissu cellulaire 
'environnant, avec les bandes ligamenteuses et réduire 
le sac ariévrismul à un petit lt\bercule» dj manière que 
le thrombus sanguin et roucuneiix soit étroitement ap- 
pliqtjc contre la plaie, qu'il forme comme un bouchon ; 
»ans <|ue Tartère ail été lixéc contre l'humérus assex 
'&rt?ment. pour S'ûblitétcr et se convertir en appareil 



/ 
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^^ ^, ^ lifi;anieDtcux au-dessus et au-dessous de sa blessure^ 

Sur les ** , 

anévrifiiDes Saviaid, Petit, Foubert, Tauteur, ont observe decci 

tbroœbus^ coasistant dansiles cas de non-oblilëratioa 

de Tartère ouverte. 

Montcggia, célèbre chirurgien do Milan, a fait ob- 
server à Scarpa un cas dans lequel la membrane internf- 
de Tarière piquëe au pli du bras s'dtoit réunie , tandil 
qu'à Textérieur un grumeau couenneux écartoit en 
forme de bouchon les lèvres de la plaie et faisoit 9q 
quelque sorte partie de leur tissu. Ce malade ayoit guéri 
à l'aide de la seule position conseillée par Bell| 
d'un simple appareil contentif, et des fonûenla- * 
tioos d*oxicrat chaud nécessitées par un gonfl«meol 
qui avoit succédé à un bandage tiop serré. {1 est bo9 
d'observer que l'artère étoit blesséo de côté , ee q^t 
avoit peut-être concouru à cette guérison. Quoi qu'il 
en soit de ce cas particulier , on doit regarder conuQf 
imparfaite la cure par compression^ lorsqu'il restçQO 
tubercule dur et couenneux qui fait craindre la réci- 
dive ; d'ail leurs le succès de Monleggiaest trop iusolile. 
pour qu'on abandonne à la nature une guérison aU9SÎ 
dlilicile. 

Quand on n'a rien à espérer de la compression i il 
•st deux manières d'opérer : i^ de lier l'artère sans ou- 
rrir la tumeur; 2°. d'inciser cette dernière. La méthodl 
d'Anel convient daus le cas d'anévrisme circonscrit, 
peu volumineux ,sans inflconmation vive ni gonflement 
de tout le bras. Depuis la collatérale supérieure jusqu'i 
la tumeur, on a toutes les facilités de lier rartèresam 
rien craindre pour Tavant^-bras , en isolant ce vaisseau 
du neif médian et de l'aitèrequi l'accompagne. Incise- 
ir-oa Iti tumeur^ c'est dan» le fond du sac qu'gn trou^ 



^era Tartère; c'est là qu'il faudra la Irer «n tiant et eti »■ .■ ^j.. ■ 
>as. On û'imitera point ceux qai , «royânt à la dilata- Sur les 
ioa, comprenoient laborieusemeiît^e sac entre deux li- 
;alure6 après IWoir vide de ses caillots, et le faî*- 
oient tomber ea pourriture ; ils conduisoicnt d^a-« 
très les fausses idées qu'ils avoient sur la caturo 
le la maladie. Quand om juge à propos d*iticjser le sac , 
iprès avoir comprimé Tartère brachiale, ou divise 
out-e la tumeur d'un Irait, de bas en haut avec un bis— 
ouri pointu, ayant soin -que cette section comprenne 
a cicatrice des tégumens blessés par la lancette ; on 
iécouvre de suite Tartère. La tumeur est-elle déprimée ? 
*n ickciseà plat avec un bfislonri dont le tranchant est 
lonvexe, avec précaution jusqu'à ce qu'on apperçoive 
es grumeaux de sang. On éponge , on enlève tous les 
^iilots ,-et l'artère se montre à nu. Un stilet gros et so- 
lde, introduit dans son intérieur, sei^t à la soulever, 
k l'isoler du tissu cellulaire , facilite le passage du bout 
lu doîgt derrière elle séparée du nerf médian; bientôt 
sm ua pfliwqu'à passer les ligatures , aies assujettir et à 
faire le pansement. Les individus, qui ont l'artère bra— 
chiale divisée très-haut, guérissent avec la plus grande 
Eicitité* L'opérateur doit faire la plus grande attention à 
eeCte posibilité de circomstance^ 

Ort ne guérit point aittremeut l'anévrisme diffus de 
Partèro hnmérale , suite d'un coup de conteau , d'épée, 
fclci; seulement on doit être prévenn que Tarière peut 
être blessée de côté , et qu'alors il n'est pas indifférent 
d*incfser dans une direction plutôt que datn une autre. 
En effet , si la portion postérieure de Fartè^e ne se trouve 
^ibt considérablemeflt'ouverte par rinstrumcntvulné- 
iàat , il peut te faire que le chirurgien la découvre 
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exactement SAOs-appcrcevoir I0 lieu prdcis oà elle esf; 
7°' ^* blessée et sans savoir où placer les Hgatures. Ces diffi- 
cultés sont plus grandes encore , si le sang ne sort poiu^ 
"par jet de Vartère dont les pulsations sont ntttvireUesr 
Ceci dépend de la pression momentanée, exercée par 
les parties voisines* On no sait plus si Thémarragie 
venoit du tronc ou d'6n jrS'meau principal ; ou se con- 
tente d'appliquer beaucoup de charpie , et de mettre le 
bras dans la demi-flesion* L'appareil n'est pas plutôt 
appliqué , que le sang sort de :uouveau : on 'cherche! 
d'od il peut provenu ; même embarras,; et le malacU . 
court risque de perdre le menibre ou la vie. Cette vé^ 
rite est confirmée par une observation de M. Ces^ 
champs. , - . • : 

. lues succès qaon aobtenus>de la ligature de Varient 
crurale doivent rassurer sur celle do Taxi liai reau-desstis 
de rhuméraieprofonde. Les anastomoses de l'épaills 
doiveiri: se prêter plus facilemçut que celles de rintérieur 
du bassin qui sont plus. éloignées du centre delacirn \ 
cnlation. Cette vérité est appuyée d'un fait de prft'r , 
tique : 

, Le docteur Hall. assista un homme qui avoit euTai- 
ière ax il lai re blessée d'un cotip de faulx. L'heknoriiElgiO ^ 
violente fut suivie d^m grand évanouissement; B&li ! 
fto trou voit là' par hasard .j • quoique déppif^vQ ! 
d'instrumens, ,il put saislr'le bout de l'artère , «* j 
rcntoure^,d\in simple fil qu'il; se procura; la.guérisoa 
eut lieu...V^ui-S\vieten parb duo paysan qui eutl'axil- 
laire divisée par pn cpup ,4e couteau. Les pefsonnes, 
chargées de^'ex^amen des cadavres en pareille circons^ 
tances,. sentirent lin peu de chaleuf vers le thp^a^, saoi 
4).ucu;raMt|pe signe apparent ,de vie,. ïjilles attetidireot 
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anévrismos 



«ocore quelques heures , et virent peu-à-peu se ranimer p » ' * 
le blessé^ qui a recouvre la sant^ en conservant son bras anévrij 
desséche comme celui d'une momie. On opposera que 
DésauU et Pelletan n'ont point réussi dans de telles 
opérations ; mais il est bon de savoir que de deux ma- 
lades Tun périt d'hémorragie dans l'instant même, 
l'artère n'étant point comprise dans la ligature 5 l'au- 
tre moumt de gangrène peu de jours après , parce 
qq'avGc l'artère on avoit.compris le plexus necveux qu'il 
n'est pas indifférent de ne comprimer que quelques 
instans pour le laisser librp ensuite en coupant la li-^ 
{|[ature générale. On ne peut jamais être autorisé à 1« 
^^ier, par cela même que le nerf médiau peut. l'être san9 
danger^ . \ 

• Daus le cas de blessure de l'artère axillaire, il con- 
^Ticut d'opérer de la maBièi:^ suivante: le bras'étanfi 

• À^cté. du corps , un aida suspend le cours du sang au— 
.dessus de la clavicule, sur la première cote. Si 14ns- 
trum^nt.qui a blessé a été, porté directement.de. bas en 
.liaut dans le creux de^l'aissêUe, le chirurgien , guidé par 

\}np sondQ.c4ne,lée ou par.sop doigt, dilatera assez am- 
{)lcment pour découvrir l'ouverture <le l'artère. Il n'épar- 

.gnera point au besoin le.boir.d inférieur du grand, pec- 
toral que l'instiument peut avoir traversé. Les thora— 

-chiqiics incisées seront successivement liées , et , après 

.avoirrcnlevé tous les caillots de sang qui peuvent rem- 
plir It creux de l'aisselle, la. blessure de l'artère sera 
appa[rebte. A l'aide de petites pinces, il sera facile 
d'isoler ce vaisseau du. plexus nerveux , du tissu cellu— 

- laire , dans une étendue^ suffisante ponn -permettre le 
passage de deux ligatures qu on assujettira selon les pré- 

'«cptes couituS) t;t^ lorsque le pansement sera achevé, oa 
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I» rapprochera le bras du trotic, et on sVita^liera aa 
Surlw traitement le plus rationei cëa oralement adopté. 

La désarticulation de l'hùmëi-ns est iodispeosable, 
quand il y a fracture , blessure avec grande perte de 
substance ; si l'anévrîsme ancien est menacé de gan- 
.grène ; s*il est douloureux , avec engorgeaient de tout, 
le membre et épùiisemeai des forces , alors on a à re- 
liouter une mort inévitable qu'une simple ligature œ 
préviendioit pas ^ et dont cette opération peut pré^ 
aerver. 

Quelle que soit notre mimi^re d'opérer, aoiss contras- 
tons singutièreâienC avec Aétius et Paul d'.£giD6 ^ la 
premier ne faiaoitattcupeeompTéssiofipréltmiiliàîre : il 
traçoil sur la peau la direction de Tarière depim Valsh 
aèle jusqu'au coude » et qiiaUie travers de doigt am-des- 
aons chi creux de l'épaula, et il incisoit les tégumens, 
•découvrait l'artère , appliquoit deux ligatures*^ entre 
•lesq^ielles il la cou poi t. Celte première opération laite, 
il încisoit le sac , il pla^it une ligature -an-dessus et 
au-dessous de la lésion et incisoit encore l'artère. Ces 
deux plaies étoient remplies de charpie cblop^bonée et 
recouvertes d'un appareil contenlif. Patïl opéfoil-il 
un anév^isme diffus? i( rineisoit dans toute B 
longue4ir , et , après avoi^r placé deux liga* 
tures, il piqiK)it la portion intermédiaire do l'ar- 
tère isolée pour on faire sortir le saog oontean, 
et ne la coupoit pas , iromme fuî^oit Aétius. Uwaé- 
vrisme éloiit- il circonscrit P Après avoir isolé la tiV" 
-menr, Paul la saisissoit avec les doigts , traversoitsd 
base de deux fils dont Pun étrangloit la n>oitié supc* 
rieure et l'antre rioférieure, de la même manière-qu'il 
prpcédoit à la destructioq d'uo.stapbyloRi^^ et com^ 



(333 ) 

on fait encore contre Une grosse hëmorrhoïde. Non 
content de cela, le même praticien excisoit toute la Sur les 
portion au sac qui excedoit les ligatures, sans in* 
diquer comment il arrêtoit le sang avant de procéder 
à l'une ou à l'autre de ces opérations* 

Le reste au numéro prochairu 



BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

Uami des femmes ou lettres d'un médeciriy concernant xibliograp; 
Vinjluence de VhabiUement des femmes sur leurs 
mœurs et leur santé , et la nécessité de t usage ha^^ 
bitueldes bains , en conservant leur costume actuel ^ 
suivies d'une appendice contenant des recettes cos", 
métiques et une thérapeutique appropriée au go0, . f 

Seconde édition , corrigée et très-augmentée 5 par • 
P. J. Marie de «Sr.-t/mw. Un vol, inS^, de Soo 
pages , avec sept gravures en taille-douce ; prix jfr* 
ao cent, pour Paris , et ^fr. parla poste»^ Paris , 
chez Barba , libraire , palais du TTribunat, derrière 
le théâtre français , n. Si ; et chez (auteur rue d4s 
Saint-Pères , n. 4, an i3 , i8o5. 

JEssai sur la colique nervoso'gastrique , vulgairement 
connue sous les noms de colique métallique^ végé'^ 
taie y etc. etc, , par J. B, BAUDar* Dissertation 
inaugurale ,in'^. 3g pag.^ Paris an i3. 

L'auteur a eu pour objet de comparer les coliques 
dites métallique et végétale, pour savoir si elles sont 
différentes. Il a traité d'abord ds l'impression du plunab 
Tom^ XXI fL N**. cVlI. Therm. Y 
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„^ sur le canal intestinal ; 2^. de celle des acides ; 3^. il 



libliograp. a établi le parallèle des symptômes qui en résultent; 
4^. il a exaoïinc les analogies de leur traitemeat. D%' 
ces recherches il conclud : 

Qu^il existe une parfaite analogie entre les symptô- 
mes de la colique métallique et ceux de la colique 
végétale ; 

Que ces symptômes , qui sont nerveux et gastriques, 
sont efficacement combattus par les mêmes moyens 
thérapeutiques ; 

Que ces moyens thérapeutiqueis , lorsque la coliqut 
est dénuée de toute complication , consistent particu- ' 
lièrement dans les drastiques ; et que de toutes les mé- 
thodes de les administrer ^ celle dite de la Charité, pu- 
bliée par Desbois de Rochefort, est la meilleure, en lui 
faisant subir, quant aux doses, les modificatifioos rela* 
tives à rindividu que Ton a à traiter; 

Que cette méthode de la Charité est celle qui rem- 
plit le mieux les trois indications qui se présentent 
dans ces coliques , savoir : 

De détruire ou d'expulser le princrpe délétère à 
Paidc des éméliques , des purgatifs et des boissons 
délayantes ; 

De calmer les douleurs et d'appaiser le spasme par 
les opiatiques ; ^ 

De reporter à la surface du corps les forces vitales 
vicieusement dirigées , ce qui s'exécute au mioyen des 
sudoriiiques. 

* ' I/orsqu'après avoir rempli ces indications il reste 
encore uu point d'irritation , un état de spasme pliu 
•n moins violant sur un des points du tube intestinal, 
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l'expérience a confirme les avantages des vésicatoîres. ac 



Buchner en recommandoit Tapplicalion sur le ventre: ^il^^iograp; 
Dehaën en approuve et en conseille aussi Tusage : e;ifia 
Baillou rapporte qu''une vive douleur de colique fut cal- 
mée par un emplâtre caustique appliqué sur le nombril. 

De MEDULLiE MORiis TENTAMEN , elc. ; essai sur les 

maladies de la moelle : dissertation inaugurale , par 

C. P. N. Moignon ; in-Q?. , Paris an i3 , 96 pag. 

chez CroulleboiSy rue des Mathurins-Saint-Jacques, 

-prix I fr. 5o cent, et i fr^ ^o cent, par la poste. 

li'auleur, considérant que la moelle des os, malgré les 
avantages qu'offre sa situation, est assujettie à un assez 
grand nombre de maladies , a voulu en présenter Ten- 
semble dans sa Dissertation. Ainsi, après avoir fai( 
Connoilre Tanatomie de cette partie, il en a successi- 
vement exposé les maladies avec les symptômes qui 
les caractérisent , les causes qui les déterminent , et 
les moyens thérapeutiques qu'il convient de leur op- 
poser dans les diverses circonstances. 

Les maladies de la moelle des os , suivant M. 
Moignon , sont les suivantes : Tinflammation , la sup- 
puration, rinduration,le desséchemQnt ou le manque de 
celte substance^ sa dégénération acide ou acrimonieuse* 
Ces maladies dépendent de causes] internes ou extei- 
nes.Dans la première division il place Faction des virus 
vénérien, scrophuleux , scorbutique , cancéreux, élé- 
phantiaque , rachitique , et enfin les tumeurs et in- 
flammations des articulations : dans la deuxième di- 
vision on trouve les coups et les commotions , les con- 
tusions , les fractures et les exostôses. 

L'auteur a également fait connoître le pronostic et 

Y a 
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-, le traitement de ces maladies , tantôt en îndiqciant 

YÎblîograp les principes géoéraux de la tbërapetitiqiie soit interne , 

•oit externe , * tantôt en rapportant des observations 

particulières ; et Ton trouve ainsi lappiicaiion à côte 

du précepte* 

Essai médical sur les professions et métiers : Disset' 
talion inaugurale ; par &f . Bertrand du Poni-ikh 
Chdteau, in 4^. 40 pa^s ; Paris an 12. 

Ii'aateur, à Texemple du professeur Halle ^ a divisé 
les professions d'après les influence^ générales aux-* 
quelles sont soumis ceux qui les exercent ; ainsi dans 
la pre mière dusse , il plice les professions influencëet 
par les choses environnantes , c^est-à-dire par Fair ^ 
par les vapeurs métalliques animales ou vëgëtales , par 
l'ëvaporatjon, la volatilisation de différentes substances 
par le feu , par Thumidité. Daus la seconde classe , il 
range les ioflucuccs de l'exercice d'une ou de plusieurs 
parties du corps.. Enfin y dans la troisième il met les 
influences qui se dédiûseut de la contention d'esprit d 
des affections de Tsune. En étudiant l'action diverse 
de chacune de ces causes , l'auteur a eu facilemeat 
pour résultat les conseils les plus utiles pour en éviter 
ou en détruire l'actien : les moyens qu il proposa ss 
retirent particulièrement de l'hygiène. 

Statistique de Forges-les^Eaux ; par P, CtszS" 
VILLE, médecin; inS^. , 20 pages, avec un taHeaxL 
des personnes qui ont été prendre les eaux en Van 
12; Rouen ^ an i3> chez Mari , rue des Carmes, 
n®. 102. 

A côté de quelques considérations relatives à h 
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topographie du pays et à rhîstoîre qui le coDcerne , ■ -" 

, , , . ,. , , , . Bil>liograp« 

OD trouve clans cette brochure une indicsition tres-de- 

taillée des auteurs, qui è- différentes ëpoques ont ëcrit 

sur les eaux de Forges; c'est princi paiement sous ce 

rapport que le travail de M. Ciszeville peut devenir 

intéressant à ceux ^ui voudroient s'occuper du môma 

sujet. 

Constitution médicale des prisons de Vqlence pendant 
les cinq derniers mois de Van iz ; par Ch. Jac- 
QUiN , 1/1-8''. , 43 pages : Faïence an i3 , chez 
Joland , place de la Piejre* 

I/auteur fait connoitre d'abord la situation tant 
extérieure qu'intérieure de$ prisons, et il' expose en* 
suite le tableau àM^ pdqcipales maladies qu'il y a 
traitées. • 

Traitement civil des asphjrxîes, ou mojre^, de rendit 
impossible l'enterrement des personnes vivantes ; pior 
.T. LuGA. /h-8**. 32 pages : Paris an 12 , prix 

I franc , et î /r. 25 çenf. par la poste , chez 
■ Croullehois , libraire ^ rue 4es Mathurin^^Saint" 

Jacques. 

?-' L'auteur , après avoir répété tout ce qu'on a déjà 
<l»t swt les niorts apparentes , propose , pour évitei* les 
accidens qui . arrivent assez fréquemment , d'établir , 
ainsi que l'ont indiqué MM. Franï et Thierry , des 
maisons mortuaires , bâties dans chaque cimetière , et 
où l'on déposeroit les morts après qu'ils auroient sé- 
)ourné d'ailleurs le ten^s prescrit dans leurs h^bitatioiyiry 
jusqu'à ce que les signes de putr^^ction soijent a^sie;» 
sensibles pour ne laisser aucun doute sur la iport. 

II expose ensuite les détails d'administration né- 

Y 3 
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ce.nsaîres à de tels établissemens , dont les avantages 
^iblioera*. °* sauroient être coutcstës. 

Recherches sur le rétrécissement chronique de Furè" 
tre y dépendant de la lésion de ce canal ; par F. 
Larbaud. /n-l2 , Ii3 pages : Paris an i3 j chez 
Bertrand-Pottier , rua Galande* 

L'auteur, considérant que la^blennorrhaglc ou une. 
autre inflannmation est la cause la plus ordinaire du 
rëtrécissement de l'urètre , s'est d'abord occupé de la 
gonorrhëé qu'il a examinée dans sa marche , dans ses 
symptômes et daus son traitement. Il considère aussi 
reugorji^ement delà prostate et Tengorgement variqueux 
de . la membrane de l'urètre comme des causes da 
rétré<^i$^ement; chronique , et il a assigné les moyens 
à employer dans ces diverses circonstances. Xj'auteur 
a aussi parlé , quoique rapidement ^ du calhétérisme , 
des dépôts urineux , des fistules urinai res et des in- 
convéniens des" bbligiés : presque .toii^pnr^ il a présenté, 
avec un style silrîple et pur , les préceptes de la saine 
doctrine chirurgicale^ et les consei\s le5 plus sages 
sur ces différentes parties de la clinique externe* 

Observations sur Temploi de la douçe-r/amère 4^s. h 
traitement des maladies scrofuleuses y par J. J. L^ 
Mazeyrie tffe Puibruh^ ^f}'4^' iz pag^ Paris, 
an i3 y chez QrouUebois , libraire ^ rue des Ma* 
thurins'St.-'Jacques^ ...... 

•Fondé sur les résultats heureux de ses propres es- 
tais pratiques , l'auteur avoit reconnu depuis long- 
l'éms l'efficacité de la douce-amère dans le traitement 
4'es maladies scroftileûses. Il a déjà communiqué à la 
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Société royale de médecine une partie des faits nom- ., ,. 

k '1 MU ^ • ; «iWiograp. 

oreux qu il a recueulis a ce sujet. 

Dans sa Dissertation il a présenté dVbordsix obser- 
vations particulières de scrofules parvenus à différentes 
périodes de la maladie , et dans lesquelles Fusage delà 
douce-amere a été suivi du plus grand succès ; il an-^' 
nonce quM en a obtenu des effets semblables contre 
les dartres et les fleurs-blancbes. 

li'auteur indique, d'après M. Carrere, les précautions 
à prendre dans le choix de la plante. Il observe que son 
efficacité dépend des climats et du sol où elle croît; 
du tems où on la cueille; de la manière dont on la. fait 
lécher, etc. La douce-amère des provinces méridionales 
de la France est beaucoup plus active que celle des 
provinces septentrionales ; celle des montagnes est plus 
efficace que celle des lieux bas , humides et marécâ-' 
geux; enfin la plante récoltée dài)s des têms humides 
et pluvieui vaut beaucoup moin» que celle que Foilâ 
cneillie dans des teins secs. Il faut la faire séchet If 
Pombre. ' - 

Quant à la manière de Uadmrnrisirer v Vauteut nVm*^ 
ploie que les tiges dont il fait àëiix espèces de décoc- 
•tîons ; l'une très-concentrée et l'autre très-légère. Pour >t 

la première il prend six onces de tigeSf'diô donce^-armère,' 
léchée à Tombre j et il les fait boiiillîr dans six liVrei 
d'eau de fontaine jusque» à réduction de quatre li- 
vrés. La dose de cette décoction ) est de cinq once^l 
mêlée avec autant de lait de vache^ que le malade prend 
tous les matins à jeun ; toutefois on en varie la dos« 
Miivant l'âge, la constitution et le tempérament dii 
sujet. 
La seconde dëcoctiôn, moins forte que la première , 
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est prescrite à titre de tisane ou de boisson ordinaire. 
On la prépare avec une once de tiges de douce-amère, 
bouillies dans cjuatre livres d'eau jusqu'à la réduction 
d'un dixième. L'auteur annonce qu'il n'a jamais ob- 
serve aucnu des accidens que quelques médecins ont 
cru reconnoître à la douce-amère administrée à si 
haute dose. Il n'a pas vu non plus , comme l'a (ait 
craindre M. Carrere y que l'association du lait neutra- 
lisât la décoction aqueuse de cette plante. 

Toutes les fois qu'il l'a employée dans les scrofules^ 
il a eu soin de ne panser les ulcères scrofuleux qu'avec 
de la charjiie et des compresses trempées daus la dé* 
coctiou de guimauve , soit que ces ulcères fussent avec 
ou sans carie , soit qu'ils fussent avec ou sans excrois* 
tances de chairs baveuses ; et toujours il a obtenu des 
guérisuuft aussi parfaites que durables. 

Ses observations générales sur la douce-^amère lui 
ont fait voir , i°, qu'elle augmente l'activité et le 
/mouvement përistaltique de l'estomac et des intestîoi; 
2^. qirelle est un excitant particulier pour le coeur et 
les vaisseaux sanguine ^ 3^. qu'elle agit aussi à ce titre 
iur les organes sécréteurs , et notamment sur la mem- 
brane pituitaire , sur les voies urinaires et sur celles 
dei transpiration. 

M. Maaeyrie déclare qu'il ne cherchera point à 
déterminer la manière d'agir de la douce-amère 3 il 
s^est borné avec raison à la seule observation des 
faits, qu'il a exposés avec la simplicité et la rbirté qui , 
caractérisent l'homme judicieux et le praticien éclairé^ 
dont Tunique but est la recherche des vérités pratiques* 

Essai sur Fexpectation en chirurgie i DissertaHon 



inaugurale; par A. Willaume, chirurgien nuU" 

taire. In-^'*. ,46 pages , Paris an i3. Bibliograp»' 

La chirurgie qui , d'après Fëthymologie du mot , 
n*est à proprement parler que l'œuvre de la main , ejt 
qui par conséquent doit paroitte essentiellement agis* 
sante, offre cependant une foule de cas où une préci- 
pitation tnconsidërée peut ctre funeste , tandis qu'une 
prudente retenue devient très-avantageuse. Frappe de 
l'importance de ces considérations, que l'auteur a d -ail- 
leurs exposées avec détail, il a entrepris dans sa Disser- 
tation , î°. de jeter un coiip-d'ceil rapide sur l'activité 
de la cliir^^rgie à ses principales époques ; a®, d'exposer 
les préceptes généraux, relatifs à la chirurgie non-agis- 
sante^ donnés jusqu'à ce jour par les maîtres de l'art ; 
3°. de rassembler sous un même point de vue , et 
d'indiquer dans un certain nombre d'articles les prin- 
cipaux cas de chirurgie , dans lesquels l'expectation est . 
admissible ou de rigueur. 

£n parlant de Tactivité de la chinirgie à ses diffé- 
iientes époques , l'auteur dit : « que c'est à l'étude plus 
approfondie des mouvemens de la nature , à une con- 
fiance plus intime dans ses ressources , qu''est due la 
salutaire réforme opérée pendant le siècle dernier dans 
FefTrajante quantité des instrumens de chirurgie, ainsi 
que dans la multitude non moins étonnante des topt- 
éfùes. C'est à cette heureuse direction donnée aux tra- 
vaux des praticiens qlie nous devons plusieurs ouvrages 
utiles , dont le hiit est de réduire ces moyens à leur 
juste valeur, de mettre en évidence les* ressources de 
la naturexians les maladies chirurgicales et les dangers 
de la précipitation ou d'une activité déplacée »• 

M- Willaume a exposé ensuite des principes gén j* 
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M^,;^ raux sur Kexpectatîon en chirurgie; principes dans 
liLliograp, rétablissement desquels il a souvent consulte le l>eau 
mëaioire de Voullone sur la médecine es^pectante. 

D'après ces préceptes généraux ^ l'auteur , suivant 
d'ai Heurs la classification nosologique adoptée par Cal- 
lisen , parcourt avec plus ou moins de détails la série 
des Al iladies qui , en quelques circonstances ou sons 
quelques rapports, commandent Texpectation ou Finac- 
tion. Ces maladies sont la douleur, Todontalgie , la. 
fièvre et Tinflammation , l'érésypèle , la goutte et It 
rhumatisme , les abcès , les ulcères et les maladies de 
la peau y les fistules , la carie , les plaies ,^es plaies 
d'armes à feu, les plaies compliquées de la présence' 
d\ia corps étranger , les plaies de tète , les fractures , 
ThydrocèFe , Tanévrisme , les varices et les hémor- 
roïdes , le sqnirre et le cancer, Taccouchement , la 
nécrose et la gangrène ^ les hernies. 

Dans chacun de ces articles , oh souyent l'art doit 
s'empresser d'agir , l'auteur a cependant noté des cir- 
constances qui exigent que Ton temporise ou mêma 
que Ton reste dans Tlnaction. Il prévient également 
qu'il n'a prétendu blâmer que Tabus et non Tusage 
raisonné et bien entendu des secours actifs ; et malgré 
qu'il ait souvent parlé de l'avantage de se borner à 
observe]^, à seconder les mouvemens de la nature^ et des 
dangers de la distraire ou de la contrarier dans son 
travail , il n'en reconnoît pas moins les iaconvéniens 
et les funestes effets d'une pratique trop timide : à 
dupllcl errore cavere oportet ; neque vires naturot 
spernerc , neque nim is religiosè colère. 

Traité historique d'un triple établissement réuni en 
mn seul hospice â Copenhague , pour assurer lêt 
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secours à la maternité et à l'enfance ; par J. B. - 



Dkmangeon. Bibliograp. 

Histoire détaillée de Paggrandissement de la Fonda- 
lion pour les accouchemecs à Copenhague depuis son 
origine jusqu'à ce jour ; indication de l'état actuel de 
cet hospice, de ses réglemens et de son administration ; 
développement des princijftfux points de la doctrine 
que Ton j suit , relativement aux diverses ma-* 
nœuvres des accouchemens , au régime des accou- 
chées et des enfans; histoire abrégée de la topo- 
graphie de Copenhague , et en quelque sorte aussi de 
Tfaospice en question : tels sont les principaux points 
traités dans la brochure de M. Demangeon, brochure 
publiée du reste en Tan 7. 

Essai denthomologie médicale i Dissertation inaugu-^ 
gurale ; par F. Chaumeton , in - 4°. , 34 pages , 
Strasbourg an i3 , chez LeyrauU. ' 

L'auteur a considéré Thistolre naturelle des insectes, 
sous ses rapports avec la thérapeutique ou la matière 
ijaddicale ; ainsi il s'est occupé successivement des coc- 
cinelles , des chrysomèles , des charançons , des mé- 
loë's , des gallinsectC3 , des phalènes , des cynips , des 
chrisides , des abeilles, des fourmis , etc. Il a fait con- 
noilre le parti que Ton tire, en matière médicale, des 
productions de ces insectes ou des insectes eux-mêmes ; 
enfin il a signalé les circonstances pathologiques où 
Ton peut les employer avec succès. 

Dans des considérations préliminaires il a jeté un 
coup-d'œil rapide sur les diflférentes méthodes entho- 
xnologiqnes , c'est-à-dire sur les classifications des 
insectes ; et il a cobcIu de cet examen que la méthode 
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^ de Linn^ est la plus exacte et la meilleure , eo y 



V 



ai^liograp» f£^i^ii( sur-tout quelques correclions proposées par 
divers uaturalîstes. Aiusi dans sa Dissertation , l'au- 
teur a fait preuves de coanoissaDces et de savoir tant 
eu histoire naturelle qu'en médecioe. 

Système phy^sique et fnoral de la femme , suivi 4^ sjrs^ 
téme phj-sique et moral de l'homme y et d un fragment 
sur la sensibilUé , peur Bou&SEI. ; précédé de t éloge 
historique de J* auteur, par J. L. Alibe&t/ nouvelle 
édition revue j corrigée et considérablement aug- 
mentée dt après des manuscrits inédits» A Paris ^ 
an i3 , c/iez Crapart , Caille et Ravier y rue Pavée- 
St.André-deS'Arcs^ Un vol. in-SP, , prix Sfr^ 5o c. , 
et j fr, parla poste franc de port* 

Traité des convulsions dans tenfance; de leurs causes 
et de leur traitement ^ ouvrage dans lequel on trouve 
le plus grand nombre des préceptes qui constituent 
l'hygiène et la médecine pratique des enfans ; par 
M. Baumes^ seconde édition revue, corrigée et 
notablement augmentée , Paris , an l3. Un vol* 
in-%^. , chez Méquignon^, rue de l'Ecole de méde^ 
cine ; et chez l'auteur , rue Montmartre j ru lol , 
en /ace la rue du Croissant^ prix 6fr* , et ^ fr*> 
par la poste^ 

Recherches historiques et médicales sur la fièvre jaune; 
par M. Dalmas , médecin des hôpitaux des colo* 
nies , et membre de la Société royale des scieru:es 
et arts du Cap, Un voL m-8". 200 pag.; Paris an t3, 
chez Gabon et compagnie , libraire , rue de l'Ecole 
de médecine i prix 3fr., et 3 fr. j5 cent, par U 
poste^ 
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Traité de matîèr^ médicale ; par C J. A, Schwiigué, ^ 



docteur-médecin^ membre^adj oint de la Société de ^i^^^^^^^^ 
r école de médecine de Paris , et professeur de ma^» 
tière médicale. Deux voL'in- izde l i5o pag, en petit 
romain neuf ^ beau papier ; prix broché , 9 Jr, , et 
parla poste 11 fr. Paris , i8o5 , chez J. A. Bros-^ 
SON , libraire , rue Pierre^Sarrazin ^ n* 6, 

Incessamment nous ferons connoître avec quelques 
détails ces quatre derniers ouvrages. 

Recherclies sur la scarlatine angineusCy contenant Vhis- 1 

toire de t épidémie scarlatine qui a régné à Vire ^ 
dans les années 8 ef 9 ( 1800 et 1801 ) ; par M, 
DuBoscQ— DE-LA-E.0BERDISRE ( voj*. tom. XXII , 
pag, 480 du journal ). . Un yoL i>i-8°. , se trouve â 
Paris 5 chez Gabon et compagnie ,. libraire , rue de 
t Ecole de médecine ; prix 2 Jr. 50 cent. , et 3/r, 
25 cent, par la poste • 

Phthisie pulmonaire } par M, Baumes ; seconde édi- 
tion ( v.plus haut , pag, 201 ), 2 voL in-^^. , prix^ 
broché iifr,,au lieu de lofr., et port franc par la. 
poste , 14 fr' 20 cent, au lieu de i3fn A Paris chex 
Méquignon Tainé , libraire ^ etc» 

Avis de la veuve Villier , libraire , sur cet ouvrage. 

Phthisie pulmonaire ; par J, B. T. Baumes , Mont'^ 
peliierj an 3 ( lySS ) , 2 voL *n-8®. , première édi^ 
tlon^ contenant 901 pag. {ta seconde, sans tables , 
926). 

Avec deux Tables z la première des Auteurs cités dam. . 
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r Ouvrage ; la seconde ( très - bien faite et .très* 
Bibliograp utile ) , de toutes les matières traitées. ^^'^Elles 
manquent dans la seconde édition. 

Des personnes de Tart, qui ont confronte et examiaj 
avec soin ces deux ëditious , ont juge que les augmen- 
tations annoncdes dans la seconde ne sont pas d'uni 
grande importance ; qu'elles se réduisent : 

^°. A une description abrëgëe des poumons; 2®. à 
quelques additions rdpandues çà et là, qui ne peuvent 
ajouter beaucoup à Tintërêt et au mérite de l'ouvrage 
dont le fond est absolument reste le même, ainsi que 
M. Baumes a soin de l'annoncer, page !• de sa 
prëface. 

C'est à tort que M. Baumes , et son libraire Ma- 
quignon Taînë , trompes sans doute par des renseigne- 
inexacts , ont annonce dans les journaux que la pre- 
mière ëdition ëtoit totalement ëpuisee» 

La veuve Villier , libraire, rue des Mathurins-St.- 
Jacqucs, n. 896, à Paris, qui en ëtoit devenue proprié- 
taire par des arrangemens qu'elle avoit pris avec MM. 
Izard et Ricard , imprimeurs-libraires à Montpelliers, 
à qui il reste encore plus de trois cents exemplaires, 
se voit forcëe à le proposer au rabais de 5 fr. au lieu de 
8 fr, qu'elle le vendoit. 

Dans sa longue prëface , M. Baumes se plaint que It 
public est prive de ses autres Ouvrages (page i5). 
I^ous invitons ceux qui peuvent être intéresses à leur 
rëimpression , de prendre des Jrenseignemens plus cer* 
tains et des motifs plus justes. 
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Aniioneet 

ANNONCES DE. PRIX- **? i^'^** 

Institut National de France, 

La classe des sciences physiques et mathëmatiqiiet 
propose pour sujet de prix qu'elle adjugera dans la 
sëance publique du^remier lundi de messidor an i5, 
la question suivante , qu'elle remet au concours : 

a Déterminer, par des observations et des experiencèf 
anatomiques et chimiques , quels sont les ph^nomènea 
de Tengourdissement que certains animaux^ tels qu« 
les marmottes , les loirs , etc. , éprouvent pendant l'hi- 
ver , sous le rapport de la circulation du sang , de la 
respiration et de l'irritabilité 5 rechercher quelles sont 
les causes de ce sommeil , et pourquoi il est propre k 
ces animaux ». 

Le prix sera un kilogramme d'or ( environ 3400 f.) • 

Société hatave des sciences à Roterdam. 

La Société propose le prix suivant pour le premltr 
mars 1806: 

Les savantes recherches des chimistes Fourcroy et 
Vauquelin, sur les substances de l'urine ^ ayant rendu 
cette matière digne de l'attention des chimistes^ onde- 
tire Tivoir une analyse chimique' satisfaisante de l'u- 
rine dans les différentes époques de plusieurs maladiej. 

Le prix est une médaille d'or de la valeur de vingt 
ducats. 

La Société de Médecine-pratique de Montpellier ^ 
Séance publique tenue le iS prairial de Van XI IL 

Prix ordinaire pour l'an xir. 

La Société de médecine-pratique de Montpellier 
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^ propose , pour sujet d'un prix de la valeur de troîi 

Annonoei c®"l* francs, ta qiies( ioD 'suivante : 
flQ prix. « L'analyse est-elle nu moyen réel de perfection- 

» neroent en médecine ? 

» A quelle époque a-t-elle été introduite dans cettff 
'' » science ? 

» Et est-il plus utile de l'appliquer aux symptômes 
» des maladies qu'à leurs causes ? » 

Prix remis pour x.*an xiv. 

i^. La vaccination étant une méthode préservative 
de la pclite-vérole , rechercher si elle n'est accompagnée 
ou .suivie d'aucunes maladies qui en dépendent réel- 
lement ; et dans ces cas , quels sont les moyens de les 
prévenir ou dy remédier ? 

a^. Déterminer, d'après les connoissan ces actuelles^ 
quelles sont les combinaisons imprévues qui peuvent 
66 faire entre les substances qui composent les diverses 
espèces d'électuaires ; 

Examiner s'il existe une époque après laquelle ces 
médicamens soient censés avoir perdu les propriétés 
qu'on leur attribue ; 

Rechercher enfin quels sont les moyens d'en perfec- 
tionner les préparations ? 

Société de médecine de Bruxelles , 

La Société ayant reçu un très-grand nombre de mé- 
moues, en réponse à cette question qu'elle a mise au 
concours : « La nuit exerce-t-elle une influence sur les 
malades , etc. »? £t , désirant leur consacrer toute 
l'attention nécessaire pour éclairer son jugement, a 
arrêté que sa séance publique , fixée au premier ther- \ 
midor proc bain , est remise au 2 vendémiaire an 14* 
£lle proclamera dans cette séance le nom du codoup* 
rent auquel le prix sera décerné. 

Le secrétaire-général de la Société de 
Médecine , 

FOURKIER , D.M. < 

N* B. La Société invite ceux des concurrens qui . p 
n'ont point envoyé^ selon les conditions de son})ro- 
gramme , leur nom dans un billet cacheté , aocoropa" 

f;nant leur mémoire , à remplir cette formalité avsn^ \\ 
e premier vendémiaire prochain» 



(•^49 ) , 

Observation par M. Lefaucheux, docteur 
en médecine , résidant à Angers ^ sur un 
sac membraneux faisant partie de restO" 
tnac ^ rendu par le vomissement \ 

ET 

Rapport sur cette observation, par MM. Des- 
chAmps , Emonnot , Larrey ^ Tartra et 
CuLLERiER rapporteur : 

Lus à ta Société , lè i5 prairial an XIII« 

M. Caristie , deraéarant à Angers , dépar- 
tement de Maine-et-i^ire , plafonneur , âgé Sur un 
de cinquante ans , d'une constitution foîble et braneux. 
altérée, adonûé depuis sa jeunesse à Tusage 
excessif du vin, éprouva à Tâge de quarante- 
deux ans une colique des peintres assez vive 
pour lui ôler pendant quelques heures le 
sentiment et la connoissance. Cet accident se 
renouvela, durant plusieurs années, à diffé- 
rentes époques ; il survenoit aussi de tems en 
tems des éruptions , tantôt sous forme de ta- 
thes, tantôt sous forme de boutons y lesquelles 
cédoient assez facilement aux remèdes appro* 
prié3. 

Le 14 pluviôse an i3 , M. Lefancheux fat \ ' 

appelé auprès du malade; il le trouva assis 

Tome XXIIL Nî. CVHI. Fruc, Z 
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Sur un ^^^^ *^^ ^^** '* *^*® penchée sur la poîtrinci 
sac mem- seuIc posîtion quc le malade put supporter ; 
la figure pâle et couverte d'une sueur yis- 
queuse ; la langue comme cautérisée par un 
caustique liquide ; toussant fréquemment quoi- 
qu'avec diflSculté et douleur ; ayant la respira- 
tion très-laborieuse. Il sentoit une douleur gra- 
vatîve sous le cartilage xiphoïde, et une dou- 
leur aiguë au rebord inférieur gauche des 
faussts côtes. Le pouls étoit petit, concentré 
, et fréquent; il y avoit un hoquet continuel et 

des vomîssemens de matières muqueuses. 

L'ensemble de tous ces symptômes^ et sur- 
tout l'état de la langue et de la gorge firent 
croire au médecin qu'un violent poison étoit la 
cause de celte position fâcheuse ; mais une dé- 
négation formelle de la part du patient , de 
celle de son épouse , de ses en fans et de la 
garde* malade, dissipa ce soupçon. En effet , 
attaqué depuis huit jours d'un fort rhume qui 
ne lui permettoit pas de sortir , il avoit cons- 
tamment été sous les yeux de sa famille , qui 
ne lui avoit donné que du bouillon pour ali- 
mens , et une infusion de bourrache miellée 
pour médicamens. 

Le malade fut mis à l'usage de boissom 
adoucissantes et de topiques émolliens. 
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Du 2 5 au 20 ^ continuation de la douleur , 
mais moins vive ; nausées , vomissemens assez gac^mem-i 
xrequens. 

Le 20 soir, toux violente, suffocation , vo- 
missement de pus très -fétide, et évacuation 
de pareille matière par les selles. 

Le 21, même évacuation de pus ; la quantité 
a été estimée à une livre environ. 

Du 21 au 28, amélioration graduée, com- 
mencement de convalescence. 

Le 28 , chaleur brûlante depuis, le pharynx 
jusqu'à l'estomac. Le soir du même jour, dou- 
leur vive à répigastre, hoquet , nausées et vo- 
missement d'une membrane arec une grande 
quantité de sang. Cette membrane ressembloit 
à une portion de sac de quatre à cinq pouces 
de longueur. 

Le lendemain matin 29, nouvelle oppres- 
sion ; nausées fréquentes et pénibles ; vomis- 
sement d'un sac membraneux, représentant 
environ les trois quarts d'un estomac qui 
eut été completté par la première membrane , 
si on eut eu l'attention de la conserver. 

Le sac fut examiné par MM. Delaunay, 
Guérin , Aveneau , Lachèze , Chevreuil , Gar- 
nier , Bry et Lefaucheux, médecins et chirur- 
giens de la ville : il avoit environ sept pouces 
de longueur 5 on y voyoit des Gbres longitudi- 

Z a 
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a nales et des circulaires; un tissu cellulaire serré 



s iir urt |gg recouvroit plus ou moins ; on reconnoîssoit 
braneux. ^jg^s toute l'étcndue de Tinlërieur la mem- 
brane muqueuse. Le bord supérieur représen- 
toit la petite (Qurbure de l'estomac; on y re- 
trouvoit des traces des vaisseaux coronaires. 
Le bord inférieur ressembloit en tout à la 
grande courbure gastrique. L'extrémité droite 
avoit une ouverture d'environ un demi-pouce 
de diamètre; Textrémité gauche étoit très- 
large , parce qu'il manquoit environ un tiers 
de la poche ; les bords étoient amincis et 
frang;'s. Il y avoit plusieurs trous dans les en- 
virons ; rinlérieur étoit généralement d'un 
rouge foncé et parsemé de taches de gangrène, 
La partie répondante au pylore et au com- 
mepcemenl du duodénum étoit teinte de bile. 

Il y eut du nii«ux progressif pendant neuf 
^oiirs après la crise du 29 ; mais le dixième jour 
le malade mourut sans avoir éprouvé d'autres 
ftccidens qu'une grande foiblosse. 

Le cadavre fut ouvert en présence des 
hommes de l'art qui avoî(>nt été appelés plu- 
sieurs fois pendant la maladie. 

La poitrine ne présenta rien de remarqua- 
ble que beaucoup d'adhérences anciennes du 
poumon avec ses parois et la partie supérieure 
dtu diaphragme^ 
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4. Les viscères da bas-ventre parurent être 
dans leur situation naturelle, excepté l'estomac gac^m^m- 
qui s'approchoitde la ligne perpendiculaire, ^t b''*'^<^<'*- 
<^iuétoit un peu distendu ; le foie n'avoit aucune 
altération; mais la rate étoit petite et ramassée. 

L'estomac s ouvert dans toute sa longueur 
sur sa face antérieure, et l'incision portée 
à quelques pouces sur le duodénum , il fiit 
trouvé rempli de caillots d*uri sang noir; le 
grand cuî-de-sac avoit une couleur rouge ; et 
ses parois étoient plus minces que dans Tétat 
naturel. La couleuf rouge et Tamincissement 
des parois &e faisoient remarquer ça et là dans > 
le reste daviscèrefma:^^ il s'élcit point ulcéré^, 
et il ne contenoit qu*une trè>patîte quant»*^.* . 
de pus: on en fit entrei'Ia vaittur de a^ ''Sl^f - ; 
cuillerées dans l'organe gastrîqu^"^ pressant , 
la rate. 

Pour étudier cette pièce r ^^ attentivement^ 
qti il n'étoît possible de le^'^r^. au Milieu d'i^p^^. r 
lamîUe affligée^ ellefr' d^achée y et^ M, ler ,• 
faucheux remit son-^^Wfi^ ^^ lendemain; i[ 
il le fît en préserve d'unç p^irtiç.-des personn-'S ^ 
quîs'étoîep' trouvées la veille à l'ouverti*^^^^ 
cadavre La membrane pérîtonéale ^e parut 
pas altérée , ce qui prouva queues portions , 
eitèrieiirés-d* la poche voi&ine; et qui avme^ 

2-1 3 
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toient qu'un tissu cellulaire plus serré. Ob 
sac uiem-. voyoit par-tout des fibres charnues ; mais 
elles paroissoient moins nombreuses dans le 
grand cul-de-sac vis-à-vis la rate. Un stikt 
fut introduit dans l'ouverture par laquelle le 
pus arrivoit à l'estomac ; il pénétra dans un 
sac membraneux qui enveloppoii la rate« 
Une incision faite sur ce sac laissa voir l'or- 
gane flottant dans du pus , altéré dans son 
volume ainsi que dans sa substance « et se dé« 
layànt dans l'eau comme de la bouillie. 

M. Lachèze» l'un des chirurgiens en chef 
de rHôteU£>ieu y ayant apporté un estomac 
pris sur un cadavre de Thôpital , pour joger 
comparativement , il fut reconnu i^. que la 
couleur n'étoitpas la même; 2^. que la mem- 
brane muqueuse qui forme beaucoup de rides 
dans un estomac qui n*est pas altéré , comme 
on pouvoit le vérifier sur celui de THôtel- 
Dieu 9 manquoit en entier dans celui qui ûiit 
^ / le sujet de l'observation ; 3^. que Tépaisseur 
des parois étoit évidemment moindre dant 
celuî-C.î que dans l'autre. 



Réflexions. 



. i 



Tout le monde â'est pas d'abcbrd < sur h 
possibilité de rendre des mexnluwies internet 
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des viscères creux et communrquant à Tex- f • , • > l y 
térieur. Plusieurs auteurs pensent que les ma- ,ac mem- 
lades ne peuvent évacuer que de |fausses J''^*^*®^* 
membranes , c'est-^-dire des matières pituî- 
teuses y continues, épaisses, serrées et moulées ' 
sur lès parois des vîscèrçs^ mais n'en faisant 
jamais partiq. C'est ainsi qu'ils expliquent la 
formation de ces lames mémbraniformea^ 
rendues par les selles à la suite d'inflammations 
du tube intestinal^ la formation des raeni- 
branes que les enfans attaqués du croup re- 
jettent peadant leur vie, *»t qu'on trouve après 
lenr mort dans l'arrière-^bouche et dans le la- 
rynx. C'étoit Topinion de Fernel qui croyoit à • 
l'épaississement de matières dans les premières 
voies simulant df^s membranes. 

ce II est assez ordînaïre de voir se former 
dans le ventricule e^ dans les intestins une ma- 
tière pituiteuâe , Surabondante et épaisse^ qui 
sort quelquefois naturellement avec les ma- - 
tières fécales , qui d'autrefois est entraînée 
en abondance par FefiFet de la dyssenterie^ 
Lorsqu'elle n'est pas évacuée dans la même 
proportion qu'elle est formée , elle s'attache 
et s'épaissît au point d'obstruor tellersent les 
intestins que la cavité paroit effacée «• 

Fernel cite à ce sujet le fait d'un ambasta* 
dear de Temperenr Charles- Quint près la 
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cour de France. <c II avoit une tumeur dou- 

Siirun 

sao mcm- loureusc à l'hypocondre droit , s'étendant 
à gauche au-dessous de FestomacÂyant épuisé 
toute espèce de remèdes pendant environ six 
ans ^ sans aucun succès , il rendit enfin , après 
avoir pris un lavement très-irritaiît, un corps 
dur, épais, de la longueur d'un pied, et creux 
flans son milieu de manière à faire craindre 
que ce ne fût une portion d'intestin. Deux au- 
tres lavemens entraînè:?ent le restant d'une 
semblable matière, et le malade fut rendu à 
une parfaite santé ». 

Fernel rapporte un autre fait qui fut moins 
heureusement termine. « Un malade avoit une 
semblable tumeur qui /erma complettement la 
cavité intestinale y de manière que les matières 
ne pouvant plus s'évacuer , le ventre prit du 
volume, delà dureté ; la mort suivit deprès.Le 
cadavre ouvert, on trouva*le colon tellement 
rempli de matière pituiteuse qu'il sembloît ne 
présenter qu'une ma:;se informe privée d« 
cavité, de manière que les matières fécales ne 
pouvpient descendre au rectum ». 

Jacques Berenger assure avoir rendu plu- 
sieurs fois par les selles des espèces de peaux 
et des morceaux de chair rougeâtres , gros 
comme des noix, formés par une matière fleg- 
matique» 
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Sennert pensoit que les prétendues mem- ' ^ 
branes rendues par les malados attaqués de la s^« mem- 

, • ^ '^ Jjraneux. 

dyssenterie n'cloient autre chose qu'uu ex- 
crément muqueux qui s'amassoit dans les in- 
testins, se mouloit sui**eux et prenoit leur 
forme. -^ 

* 

Zollicoferiis , dans une Dissertation sur les 
polypes du cœur , dit que la prétendue por- 
tion d'intestin rendue par Juste-Lipseen avoit 
imposé à ce savant par sa forme et sa texture, 
et que ce n'étoit qu'une concrétion , qu'une -- 
niasse pituiteuse. 

Lancisi, eu traitant Tarticle' de semblables 
productions, lie craint pas d'assurer, après 
avoir discuté i^ pour et le contre, que toujours 
ce qui est pris pour des membranes n'est ab- 
solument qu'une concrétion pituiteuse ; et 
qu'un examen aitç'ntif nej permet jamais de 
. croire à l'exisience d'une véritable membrane. 

Cependant, si on consulte les ouvrages de 
plusieurs autres médecins , si oh invoque 
Tautopsie cadavérique, on sera forcé de croire 
à la séparation de membrane^ plus ou moin^r 
larges ou longues , plus ou moins épaisses. 

Saxonia fait mention d'un malade qui avoit 
vomi plusieurs fois , avec du pus , des mem- 
branes de la longueur" d'un empan 5 et il 
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n'élève aucun doute sur la nature membra^ 

Sur un 

sac mem- neuse de cette substance. 

Iraneux. ^ a * < 

Ce même auteur rapporte encore avoir vu 
quatre malades attaqués de la dyssenterie , qui 
rendirent pendant plusieurs jours , par les 
selles , des portions d'intestins qui avoient 
quelquefois plus de quatre doigts d'étendue. 

Meischuerus parle d'une femme qui avoit 
, évacué par^l'anus une membrane de la Ion- 
gueur d'une aune. Il obsçrv^ qu'il y avoit ul- 
cération à l'intérieur du rectum. 

Hofiman a vu une membrane de la gran- 
deur de la main rendue par un dyssentdrique. 

On trouve dans les observations de mé- 
decine par Tulpius, qu'un malade, après avoir 
éprouvé de violentes coliques , cbassa au de- 
hors toute la tunique interne de Tintestin rec- 
tum qui s'étoit détachée jusqu'à l'anus où elle 
coinservoit de fortes adhérences , et qui resta 
pendant trois jours dans cet état. Plusieurs 
médecins furent témoins de ce fait. 

Malgré le doute élevé par Morgagni sur la 
possibilité de la séparation de la membrane 
interne des intestins, ce célèbre observateur 
rapporte un fait dont il a été témoin , et qui 
ne de voit plus lui laisser d'incertitude. « Je fus 
appelé, dît-il, pour voir un marchand juif qui, 
à la suite d'une fièvre maligne ^ avoit ressenti 
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une douleur gravalive au rectum , et avoît 
eu ensuite une perte de saug par Fanus. Ces Sur un 

• 1 • ; > * 1 ' 1 1» «3c mem- 

accidens avoieut pi ecede la sortie d une mem- braneux. 
brane épaisse , longue d'environ six doigts , 
large d'un pouce, de couleur cendrée et livide 
comnie le sont les membranes frappées de 
gangrène. Elle avoît des adhérences anpodex 
qui s'opposoient à sa chute. Elle se détacha 
enfin au bout de quelques jours , sans doute 
par la constriction du sphincter. Le malade 
avoitconfînué à perdre dusang, et àéprouver 
de la douleur plus ou moins vi^e ; il étoît 
aussi sorti une matière ichoreuse très-âcre... 
Le médecin ordinaire me dit qu'il avoit tout 
espoir de guérir ce malade , parce que son 
père , auquel il avoit autrefois donné des soins , 
avoit évacué une semblable membrane , et 
avoit survécu k cet accident , maïs avec Tin- 
commodité de ne pouvoir retenir à volonté les 
matières fécales.. Le pronostic se trouva très- 
juste* Après avoir rendu pendant quelque 
tems par l'anus une assez grande quantité de 
pus , le malade^ que je vis jeuviron un mois 
après I avoit repris les forces , l'embonpoint 
et le teint de couleur qui indiquent une par- 
faite santé. II avoît conservé la faculté de re- 
tenir les matière» fécales , et même les lave- 
meos : seulement fl ressentoit encore une f rès- 
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j 

pi légère douleur dans la partie qui avoit été le ' 

sac uiem- siége du mal. J'ai vu le malade en 1747 (c'é- 
Lraneux. j^^jj. dix-huit ans après l'accident ) ; et il m'a | 
dit avoir toujours joui depuis ce tems de la 
meilleure santé y>. ^ 

Ce que rapporte Benevolî^^chirurg. distingué 
d'Italie, ne mérite pas moins de fixer notre at- 
tention. Il a vu sortir par l'anus d'un malade un 
canal membraneux ayant six travers de doigts 
• de longueur , large comme l'est l'intestin rec- 
tum, dont les parois paroissoient égaler l'épais- 
seur de cet intestin, et qui sembloit avoir en- 
traîné avec lui, sinon la totalité, du moins une 
partie du sphincter. Il convient que , malgré 
les soins les mieux dirigés , il fallut unç année 
entière pour que la cicatrice fût complette j et 
que le malade pût retenir ses excrémens. 

Un passage de Bontius concourt à prouver 
le point que nous e:î:aminons. « J'ai ouvert, n 
dit-il , en 1 624 , quelques cadavres d'hommes 
morts de la dyssenterie ; j'ai trouvé les ÎAtes- 
tins très-distendus , et leur tunique interné 
complettement enlevée >*. 

Sylvius De Leboé regardoit la séparation de 
la membrane interne des intestins comme telier 
ment certaine^ qu'il explique par là pourquoi 
\ les dyssentériques sont si Ipng^ems foiûlea et* 

maigi^es après leur guérispa.Ç'est| ^-^il^ p^vm.; 
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qu'il se forme une cicatrice à la suite de Téva- 
cuation de la membrane veloutée, qui oblitère sac mem- 
rembouchiire des vaisseaux lactifères y et s'op- ^'^^"^^'f- 
pose ainsi à l'absorption de la liqueur nour- 
ricière. 

M. Geoffroy , médecin de la faculté de 
Paris, a consigné dans le VIII volume du 
Journal de médecine un ftît qui ne laisse pas 
de doute, ce semblcj» sur la réalité de la sépa- 
ration de la membrane veloutée. Un prêtre , 
âgé d'environ soixante ans, ayant eu des dou- 

- leurs d'estomac, à deux fois différente^ dans 
Fespace de six à sept mois , et que le médecin 

, avoit appaisées par des remèdes qu'il avoit cru 
indiqués, éprouva un troisième accès environ 

V dix mois après le premier y mais bien plu» 

violent. L'appétit étoit éteint, les alimens ex- 

cîtoient la suffocation; il sortoitpar la bouche 

des vents qui étoient suivis de vomissemens. 

A la suite d'un émétique qui procura une abon- 

bante évacuation de glaires , il prit l'ipéca- 

Cuanha à petites doses , qui fit rejeter avec 

les glaires une matière noirâtre, tantôt parla 

iouche , tantôt par Tanus, Enfin , le 4 janvier, 

%in an après que le malade eut ressenti les 

premières atteintes de son mal , il rendit une 

grosse masse noire et solide , quoiqu'il n'eût 

^ris depuis long-tems qu'une petite quantité 



( 3G2 ) , 

de liquide : cette masse lavée laissa Toîr une 
■aomem- ©spèce de sac, ou poche, de deux pouces de 
iiraiieux. longueur et de trois pouces de largeur ouvert 
seulement par un bout. Cette poche étoît dure, 
blanche , comme fibreuse» ; Tîntérieùr étoit 
V couvert d'hydatides nombreuses de la grosseur 
de grains d'orge.... Le jour suivant il y eut une 
semblable évacuation par l'anus; sept jours 
après , le malade rendit encore dans un seul 
vomissement treize grands lambeaux de peau 
semblables aux premiers , et le lendemain 
trois autres. Le malade mourut trois jours 
après. Malheureusement M. Geoffroy ne put 
obtenir l'ouverture du cadavre: il paroît très- 
probable que c'étoit à la membrane interne 
de Testoroac , et peut-ôtrc des intestins, que 
ces hydatides étoient attachées ; que par leur 
formation et Ipur développement celte mera- , 
brane avoit perdu son organisation primi- 
tive , et s'étoit ensuite séparée du reste dn 
sac gastrique. 

J'ai vu il y a environ dix ans deux lam- 
beaux de membrane que la femme d'un no- 
taire de Paris avoit rendus par le vomisse- 
ment. Ces deux morceaux avoîent été re- 
cueillis, et m'avoient été apportés par un ami 
de la maison; plusieurs autres avoîent été 
jetés. Cette évacuation fut précédée de vio- 
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lentes douleurs d'estomac et de vomisse- > 



mens fiéquens. La malade ne put supporter jarm^m- 
pendant long-tems que du bouillon léger et du ^^*^^"*' 
gruau très - clair ; elle vît encore et se porte 
assez bien. Chacune des membranes avoit en- 
viron deux pouces de longueur sur un pouce 
et demi de largeur y et au moins une ligne 
d'épaisseur. Une surface étoit rugueuse et 
l'autre comme fibreuse. 

M. Rouhaut observa Texfoliation d'une 
grande partie de la membrane interne de la 
vessie chez un malade tourmenté d'une vio- 
lente diflBculté d'uriner. Cette membrane étoit 
parsemée de vaisseaux sanguins (i). 

M. Deschamps parle d'un militaire qu'il opéra 
de la taille, et chez lequel' il s'évacua par la 
plaie une portion triangulaire de la membrano 
interne de la vessie ; sa surface pouvoit être 
alors évaluée à une superficie de cinq pouces 
et demi ; il n'y remarqua aucun vaisseau ap<- 
parent (2). 

M. Tartra rapporte , dans son ouvrage 
sur les empoisonnemens par Tacide nitri- 
que, quelques cas à -peu -près semblables 

(i) Académie des sciences de Paris , histoire , 
année 171 4. 

(2) Traité de la taille , tomi III y pag. i3. 
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et à plusieurs de ceux que nous venons de 
san mem- parcourîr, et à celui qui va nous occuper: nous 
bianeux. qUods ciî indiquer Seulement deux dont nous 
ne rappellerons que ce qui es^ strictement 
utile dans la circonstance présente, renvoyant 
ii l'ouvrage pour les détails qu'on y lira avec 
plaisir. 
> Un homme âgé de trente-cinq ans prit pour 
trente centimes d'eau forte, dans- Tintention 
de s'empoisonner ; il éprouva tous les accidens 
résultant de la présence de cet acide corrosif. 
Au bout d'environ deux mois , il vomît des 
lambeaux très-larges de la membrane velou- 
tée des premières voies. « A l'ouverture du 
» cadavre, Tintérieur de l'estomac présenta 
» plusieurs cicatrices ou taches lisses , anaio- 
» i;ucs à celles qu'on remarque à la peau après 
» la guérison des brûlures.. Il y en avoit de ' 
» semblables au pylore, à l'orifice cardiaque 
» et à l'extrémité inférieure de l'œsophage ». 
Page 80. 

Une femme âgée de cinquante- trois ans, 
croyant boire de l'eau ordinaire , but avide- 
ment de l'eau forte, la quantité d'environ une 
cuillerée; elle en rejella de suite la majeure 'i 
partie; néanmoins les accidens furent telle- JJ 
ment graves « qu'elle rendit, au bout de vingt 
jours, par l'anus, après avoir fait beaucoup^ 

d'efforts, [ 
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d'efforts , M'a long paquet membraneux d'une 
seule pièce , singulièrement replié et roulé sur «ac mem« 
lui-niêrae. Ce corps ayant été bien lavé , étendu 
et développé, représenta la forme de l'œso- 
phage et de lestomac avec toutes leurs dimen- 
sions. On vit distinctement que c'étoit la mem:- 
brane interne de ces organes, qui avoit été 
soulevée et décolée dans tous ses points à la 
fois. On reconnut au plus simple aspect son 
tissu, dont l'altération étoit à -peu -près égale 
par - tout. Elle avoit une à deux h'gnes d!é- 
paisseur, et une couleur brune très - mar- 
quée. Les portions correspondantes au grand 
et au petit culs -de - sac de l'estomac étoient 

amincies et percées de plusieurs trous n La 

femiue étant morte deux mois après son em- 
poisonnement^ le cadavre fut ouvert ; « la sur- 
face interne de l'œsophage et de Testomac 
très-lisse et polie, tachetée et nuancée en rouge 
plus ou moins vif, n'a voit nullement l'aspect 
ordinaire >»( page 170}. 

Les auteurs précédens avoîent vu des por- 
tions plus ou moins grandes d'intestins dénu- 
dés ; mais ils n'a voient pas dit que tout le tube 
intestinal l'eut été. Piccolhomini ne laisse au- 
cun doute à ce sujet, a J'ai vu , dit - il , le câ- 
>» davre d'un homme mort à la suite de la dys- 
>» senterie , après avoir été tourmenté des doa< 

Tome XXIIL N^ CVHL Fruc. A a 
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ff leurs les plas aiguës , qui ne lui permettoient 
•ac "^^"n- » pas de prendre les alimens les plus légers 
fcraneux. ^ ^^ j^^ pj^^ doux » : toule la tunique interne 

de l'estomac et des intestine éloit enlevée de- 
puis le cardia jusqu'à Tanus ( chose intéres- 
sante à voir et à peine croyable). Le tube in- 
testinal ouvert ressémbloit à une bande char- 
nue , et Testomac offroit un sac de la même 
structure. 

Beckerus va plus loin ; car il assure avoir 
vu rendre par l'anus un cylindre mémbra- 
neuK de la longueur et de la largeur de plus 
d'un doigt , ouvert et frangé par une extré- 
mité, fermé à l'autre bout, dont les parois 
étoient composées d'une membrane mince, 
d'une membrane charnue^ et d'une membrane 
rugueuse. Le malade ayant été guérie il ne fut 
pas possible de constater l'état des viscères. 

Francus regrette de n'avoir pas eu le con- 
sentement des parens , pour ouvrir le* cadavre 
d'un homme qui avoit proniptement suc- 
combé à sa maladie, apipès avoir rendu par 
l'anus une portion entière du cylindre d un 
intestin grêle, longue d'une palme et au-delà ^ 
ayant entraîné avec elle un fragment du mé- 
sentère ; il avoit même reconnu par les val- 
vules conniventes qu'on y voyoit , que c'étoit 
une portion du jéjunum. 
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Lambke a vu un malade survivre à Tëva- 
cuation d'une portion de Tintestin jéjunum ^,ac mem- 
dont les parois étoient parsemées de fibres "^^°®"** 
charnues, etavoient entraîné plusieurs glan- 
des mésentériques. 

On trouve dans le second volume des Essais 
de la Société d'Edimbourg , qu'un malade ai 
rendu une portion entière et cylindrique d'un 
intestin , qui étoit suivie d'une frange du mé- 
sentère* 

Pierre Albrecht et André Westphal , en fai- 
sant connoitre chacun un fait semblable au 
précédent, expliquent comment ils ont pu 
avoir lieu sans qu'il se fît d'épanchement de , 
matières fécales dans la capacité abdominale. 
C'est, disent-ils, parce qu'il y avoiteu sans 
doute primitivement intus-susception, ou ren- 
versement d'une portion supérieure d'intes- 
tine dans une portion inférieure; que Tinflam- 
xnation résultante de ce renversement avoit 
procuré des adhérences avec les parties voi- 
sines; ce qui avoit permis à Tanse invaginée 
de se séparer sans laisser d'interruption dans 
le tube intestinal 

Nous avons été un peu longs dans nos cita- 
tions ; mais nous avons pensé qu'il étoit utile 
de rappeler une partie des faits qui ont plus 
ou moins de rapport avec celui qui nous oc« 
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cupe^ pour qu'où pût les comparer avec luû 
L Dans la plupart de ceux passés en revue , il ^ 
kraneux. ^j^ principalement question des tuniques des 
intestins. Piccolhominî, Geoffroy etTartra sont 
les seuls qui aient parlé de Testoniac. Je puis 
y ajouter le fait , que je n'ai vu qu'încoroplet- 
tement; mais rorganisation étant la même 
dans ces deux viscères , les faits de Fun expli- 
quent ceux de l'autre. 

Nous ne nions pas la réalité de ces fausses 
membranes qui sont quelquefois évacuées; 
nous accordons leur existence dans certains 
cas , lorsqu'elles sont minces et peu étendues ; 
" mais nous ne croj'^ons pas qu'il puisse s'en for- 
mer de la longueur d'un pied, épaisses et so- 
lides comme dans le cas de Fernel ; en sup- 
posant la réalité de ces fausses membranes^ 
elle lie détruîroit pas des faits aussi positifs 
que ceux cités précédemment. 

Etoit-ce une fausse membrane que Meis- 
chuerus avoit vu rendre par FanuSjjet quiavoit 
environ une aune de long? 

Etoit-ce une fausse membrane, celle dont 
parle Tulpius, qui sortoit par l'anus,. et qui 
resta pendant plusieurs jour^ adhérente au 
sphincter? 

Etoit-eTle fausse, la membrane que Mor- 
gagni a vu sortir par l'anus, et qui y resta aussi . 
attachée peirdant quelques jours ; membraoi 
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qu'il ne révoque pas en doute malgré ses hé- 
sitations antérieures? «acmcm- 

Peut-ofl se refuser à l'évidence, quand on '*'^®"^* 
voit à nu la tunique charnue dans les en- 
droits où la tunique interne a été séparée,^ 
comme dans l'observation de Piccolhomini ? 

Nous n'insistons pas davantage sur ces ré- 
flexions, parce que nous pensons que cette vé- 
rité est trop bien démontrée, pour qu'il soit né- 
cessaire d'en multiplier les preuves. D'ailleurs 
la pièce que nous avons sou/ les yeux , con- 
vaincroit les plus incrédules. 

Un point plus difficile à décider, c'est Ja 
nature de ces tuniques évacuées. 

Si plusieurs auteurs n'ont f^it mention que 
de la tunique interne, il en est d'autres, comme 
nous l'avons déjà dit, qui ont assuré avoir vu 
la tunique charnue, même la membj'ane pe« 
ritonéale, avec une portion du mésentère.: 
tels sont Beckerus , Francus, Westphal, Al- ' 
brecht, Lambke. 

M. Lefaucheux , les médecins et les chirur- 
giens qui ont vu la pièce dans l'état frais, 
n'ont pas hésité à y reconnoître des fibres 
charnues ; c'est ce point qui a sur - tout fixé 
notre attention. Le sac que le malade avoit éva- 
cué , a d'abord été examiné. Nous avons re- 
connu qu'il formoit au moins les deux tiers^ 
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S de rétendue du sac gastrique ; il est frangé ot 



Sur on percé de plusieurs trous du côté où il se trouve 
braneiû. tfonqué : deux de ces trous sont plus grands 
qu'ils n'ont été indiqués , parce qu'on les a 
un peu déchirés en les examinant souvent. 
L'extrémité du côté du pylore comprend en- 
viron un pouce du duodénum. Vue à Tinté- 
rieur, la poche représente le froncement, les 
inégalités de la membrane veloutée. Vue à 
l'extérieur ^ on a pu distinguer facilement des 
faisceaux fibreux , les uns circulaires, les au- 
tres dirigés longitudinalement : cette disposi- 
tion se faisoit remarquer à la région pylori- 
que. Ces faisceaux sont-ils formés de fibres 
charnues? toutes les apparences le feroient 
croire ainsi. Cependant quand on a eu examiné 
l'estomac d'oii s'étoit détaché le sac , on a bien 
reconnu que la tunique Inlei ne manquoit ; que 
l'estomac étoil celiulcux et comme râpé à son 
intérieur; que l'exfoliation ( qu'on nous passe 
ce terme ) de la veloutée se prolongeoît à en- 
viron un pouce dans le duodénum; malts la 
tunique charnue n'a pas paru altérée , quoi- 
qu'il y eût des endroits plus minces que d'au- 
tres, tels que le grand e^ le petit culs-de-sac. 
D'après cette contradiction résultant de 
l'inspection et de la comparaison des deux 
pièces, seulement pour la tunique charnue ^ 
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nons nous sommes demandés comment il pon* 
voit se faire qu'il s<i trouvât dans Tune et daris ^"^ "° 
l'autre le même appareil fibreux , tant pour la trancn*. 
quantité que pour la direction. La dissection 
a facilement développé ces fibres , et les a ré- 
duites en tissu cellulaire : mais ce change- 
ment apparent d'organisation n'est pas con- 
cluant^ puisqu'il est reconnu que les fibres 
musculaires , macérées quelque tems , dégé- 
nèrent aussi en tissu cellulaire. On pourroit 
peut-être admettre des fibres charnues dans 
les deux pièces , et expliquer ce partage par 
l'action plus ou moins profonde de l'infiam- 
mation dont l'organe a été attaqué , ce qui 
auroit laissé une épaisseur variée dans la lame 
privée de vie ; mais la difficulté prise des deux 
plans de fibres dans les deux pièces resté 
entière. nAqssî Tavis de la Commission est 
que les fibres, dont l'existence ne peut être ré- 
voquée en doute^ ne sont pas des fibres char- 
nues, mais des portions du tissu cellulaire qui> 
développé, tuméfié par l'inflammation^ et 
"cependant maintenu serré par la tnniqne 
charnue, en aura pris l'empreinte. Telle est 
notre explication, sans néanmoins la pré- 
senter comme exclusive; car il y a eu trop 
de faits qui ont été niés pendant long - tems^ 
l^arce qu'ils paroissoient en opposition avea 
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nos connoUsances , et dont la vérité a été 
Sur un démoutrée ensuite jusqu'à l'évidence. 
br«iif a«. Quelques incrédules par système , par igno- 
ipance ou par d'autres motifs > ont voulu élever 
de^ doutes sur la vérité du fait , et ont poussé 
l'absurdité jusqu'au point d'avancer que la 
pocke vomie ne Tavoit pas été réellement, 
flu'il Ur'y avoit çu que quelques fausses mem- 
branes y et qu*on avoit mis en place de ces ma- 
tières évacuées un estomac pris /Sur un cada- 
vre, et un peu dénaturé. Mais le témoignage 
.unanime des parens , des amis ; mais le con- 
cours nombreux de gens de Tart qui pnt vu 
le sujet et les pièces qui nous occupent; ipais 
.la probité reconnue de l'auteur de l'observa- 
tion; mai^ les rapports que les deux pièces 
présentent eutr'elles , tels que l'absence de la 
tunique interne dans l'estomac priis sur le ca- 
davre; mais encore Fabsence de cette même 
tunique dans le duodénum, et qui s'est trou- 
vée dans la même étendue que peut recouvrir 
Ja portion qui dépasse le pylqre dau^ le sac 

.rejeté, ne doivent pas laisser la plus légère 
ipcertitude à ceux qui cherchent la vérité (J® 

. bonne foi, 

La Commission a pensé que le /ait rare 
et intéressant, qu'elle vient d'examîner> méri- 
toit detre rendu public. 
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Histoire particulière d'une maladie orga^ 

nique y ayant attaqué simultanément le 

foie y r estomac , le grand épiploon y et 

une partie de leurs dépendances ; par F. J. 

Double: 

Lue à la Société , le 2o^messidor an i3. 

L'histoire des cas rares , sous ce rapport 
qu'elle donne le détail de ce qui s'éloigne de d'un 
la règle commune , qu'elle fait connoître les 
complications monstrueuses des maladies et 
les accidens extraordinaires dont elles s'ac- 
compagnent , doit être considérée comme une 
des branches importantes de l'art de guérir. 
Les faits peu communs^ malgré qu*ils ne puis- 
sent se rattacher à aucun des principes connus, 
malgré qu'ils semblent même ne devoir four- 
nir aucune leçon pour la science , méritent 
cependant d'être recueillis et consignés dans 
les archives de la médecine, pour être consultés 
au besoin , etservir peut-être un jour à éclairer 
• quelques uns d^s points delà doctrine médicale. 

Entraînés par ces considérations , nous 
avons cru devoir rédiger l'histoire de la mala- 
die dont nous venons vous faire part ^ et mettre 
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'Histoire ^^^^ ^^^ yeux les pièces d'anatomie patholo- 
ta« ra° f^V^^» ^^^ nous a offertes l'ouverture du ca* 
davre. 

François Guyon, natif de Mouton-Rastel , 
département du Cher, âgé de quarante - cinq 
ans , menuisier, d'une constitution sèche , ner- 
veuse et très -irritable, d'un tempérament hî- 
. lieux, marié depuis neuf ans, père de deux 
enfans qui paroissent se bien porter, et né lui- 
même de parens assez sains , n'avoit éprouvé 
dans sa vie que peu de maladies. Les plus re- 
marquables sont une gonorrhée qu'il eut avant 
son mariage, gonorrhée de laquelle il dit avoir 
été parfaitement guéri ; des aphthes ; et des 
fièvres intermittentes auxquelles il fut en proie 
à deux époques différentes. La première fois 
( le malade a voit alors vingt-cinq ans} la fiè- 
vre , après avoir long-tems résisté aux remèdes 
indiqués , se termina par des sueurs très-abon- 
dantes , à la suite de l'usage des amers. Il y a 
environ trois ans que le malade fut pris pour 
la seconde fois de fièvre intermittente tierce 
assez rebelle, et qui ne céda qu'au change* 
ment d'air. A-peu-près à cette même époque, 
' il fit une chute dont il ne résulta qu'une contu- 
sion assez légère vers la région lombaire gau- 
che. Et enfib vers le même tems, il lui survînt 
dans différentes parties de la gorge des aphthes ^ 
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gui fnrent touchées avec une liqueur extrême- ^^^^^ 
ment sliplique; liqueur dont on ignore et le ^'"^ 
nom et la composition. 

Dans toutes ses maladies , Guyon avoit 
éprouvé des maux d'estomac, avec des vo- 
missemens plus ou / moins intenses / mais 
qui n'étoient pas de longue durée. Depuis 
la cessation de sa dernière fièvre intermittente, 
il s'est plaint constamment d'une douleur à 
la région épigastrique gauche ; douleur qui s'est 
successivement étendue verslç côté droit, en 
prenant toujours plus d'intensité : le maladt 
disoit sans cesse qu'il avoit tin serpent dans It 
ventre. Ces douleurs seinbloient s'appaîser par 
le manger, et cependant il survenpit ft^quem- 
xnent des nausées et des vomissemens à la 
suite des repas. Le malade consulta successif 
veraent plnsieurs personnes : les remèdes pas- 
soient difficilement, et les accidens cmpi- 
roient toujours. . 

Le six germinal dernier , nous fumes ap- • 
pelés en consultation, M. Deschamps et moi. 
M. Gay , qui donnoit alors des soins au ma- 
lade, après nous avoir rendu compte de son 
état , nous annonça qu'il croyoit avoir re- 
connu une lésion organique de l'estomac. 
Nous remarquâmes , à notre examen , les 
symptômes suiyans : un amaigrissement ex- 
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^p. ^ . - trême ; les joaes et les yeux caves ; une teinte 
d'un d'un l'aune verdâtre sur toute la fiçure ; les 

cas raro. ^ ' ^ , V . 

lèvres décolorées; en un mot cejacics par- 
ticulier quo l'on observe dans les obstructions 
des viscères en général. En examinant soigneu- 
sement IPi région épîgastriqiie , nous ne trou- 
vâmes ni tumeur, ni dureté, soit au cardia ^ 
soit au pylore que nous avions soupçonnés 
d'abord être le siège delà maladie , et que la 
maîgreiur du sujet nous permit d explorer avec 
la plus grande facilité ; mais nous reconnûmes 
du côté de la grande courbure de l'estomac 
un point douloureux et tuméfié avec plusieurs 
engorgc^mena partiels , dont nous fixâmes le 
siège d ans les différentes glandes du mésen- 
tère et de l'épiploon. La maladie ainsi carac- 
iérîsée y les indications curatîves dévoient na- 
turellement se borner à des moyens palliatifs, 
et le pronostic ne pouvoît qu'être fâcheux ; tel 
fut le résultat de notre consultation. 

Def mis , malgré nos soins et ceux de M. 
Cullerier qui fut également appelé pour 
donner ses conseils , la maladie a conti- 
nué de faire des progrès ; les vomîssémens 
entratnoient des matières purulentes , noirâ- 
tres , mêlées de petits caillots de sang , et 
comme de3 fragmens gangrenés de la mem- 
brane interne de l'estomac, pareils à ceux que 



(377) • ^^^^ 

Ton peut voir encore sur la pièce anatomique. Histoire 
Le malade a rendu aussi par les selles des cafrar^ 
petites portions de membranes. La déglutition 
ëtoit très-pénible sur-tout à l'entrée de l'es- 
tomac; mais les digestions sefaisoient encore; 
il n'y a presque point eu de fièvre; seulement 
il survenoit par fois des sensations de froid 
aux extrémités inférieures sur-tout. Depuis 
environ trois semaines la diminution des forces 
étoit parvenue progressivenient à sa dernière 
période; Phydropisie se déclara ; le dévoiement 
survint avec des syncopes assez fréquentes , 
et le 6 messidor }e malade expira. 

A l'ouverture du cadavre faite par M. Gay, 
et à laquelle se ti'ouva notre collègue M. La- 
fosse qui avoit suivi le malade à titre de con- 
noissance et qui nous a fourni un grand nom- 
bre de détails importans , on trouva dans.rab- 
domen un épanchement séreux très-abondant, 
que surna'geoient plusieurs globes de pus agglu- 
tiné. On enleva le foie, l'estomac et leurs prin- 
cipales dépendances, comme étant le siège 
unique de la maladie , pour les examiner avec 
plus de soin. Les autres viscères ne présentè- 
rent rien de remarquable , si ce n*est des adhé- 
rences du lobe gauche du poumon, tant à la 
plèvre qu'au diaphragme ; adhérences qui 
avoient lieu, ou d'une manière intime, ou par 
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Histoire ^^ petites baodes ligamenteases plus ou moins 
«o^'L. alongées. 

Le lendemain nous, nous réunîmes, MM. 
Gauthier de Claubry , Gajj Lafosse et tnoi^ 
pour procéder à l'examen des pièces anatomi* 
ques réservées ; et elles nous parurent assez 
curieuses pour mériter d'être mises sous vos 
yeux. 

En voici la description sommaire : 

i^. Adhérences très-étendues et très-fortes 
de la rate et du foie au diaphragme^ et de la 
rate à Testomac; ici les adhérences^ plus fortes 
que celles qui ont lieu dans Tétat naturel > 
semblent être faites par des portions ou replis 
du péritoine devenu comme cartilagineux ; 

2^. Le foie beaucoup plus volumineux que 
dans l'état naturel^ aussi bien que le conduit 
hépatique. Il en est de même de la rate et du 
pancréas; mais ici la différence est moins 
forte. 

3^. La substance du pancréas et de la rate 
n'offre rien de remarquable ; mais le tissu 
du foie est parsemé soit superficiellement, 
soit profondément , de tubercules purulens^ 
les uns pli^ considérables que les autres^ et 
très-nombreux. 

4^ La vésicule du fiel plus volumineuse 
que de coutume , d'un blanc mat à Texte- 
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rieur. Une bile jaune et liquide en remplissoit d*uT 
loute la cavité; le conduit cyslique n'offre •"'^*^^' 

rien cïe remarquable. 

» 

5^. L'estomac ne présente rien d'extraor- 
dinaire à ses orifices cardiaque et pylorique ; 
maïs dans sa cavité même on remarque plu- 
sieurs points de dénudation de la membrane 
veloutée; plusieurs points d'ulcérations gan- 
greneuses; quatre entr'autres très - larges et 
très-profonds , dont les bords sont noirs et qui 
intéressent la presque totalité des parois de 
Festomac. 

6^. Les parois de ce viscère , plus épaisses 
que dans l'état naturel ; épaisseur qui paroit 
tenir plus particulièrement à l'augmentation 
de volume du tissu cellulaire qui entre dans 
la composition des plans de la tunique mus- 
culeuse ou charnue , et beaucoup aussi au 
développement de la membrane veloutée. 

7^. A lextérieur de l'estomac, et sur sa grande 
courbure, une masse de tubercules purulens 
de forme alongée , environ de la grosseur des 
intestins grêles , et régnant tout le long de 
la grande courbure de l'estomac. Cette masse 
de tubercules paroît être formée aux dépens 
et dans la propre substance du grand épi- 
ploon, ou de l'épîploon gastro-colique dans sa 
portion supérieure , c'est - à - dire , dans celle 
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qui appartient plus spëcialement à Testoiuac. 
Histoire S^. PIusjlBurspoints des épiploons, du tissu 
cairare. cellulaire des parties adjacentes, et un graild 
nombre de glandes lymphatiques et autres, 
engorgés ; quelques-unes même de ces glandes 
dégénérées en matière purulente plus ou 
moins ayancée. 



Observation sur un croup aigu^ par M. 

Beauchene. 

Lue à la Soci<5té , le 2 Pluviôse an XIII. 

Un enfant de trois ans , d'une constitution 
^^^^u ïnuqueuse , n'étant affecté d'aucune éruption, 
ni de suintement extérieur , éprouva dans la 
soirée du 17 nivôse dernier de l'enrouement, 
de la toux , de la tristesse , et du dégoût pour 
les alimens. 

Dans la nuit , il se manifesta une agitation 
extrême , une respiration sifflante et accom- 
pagnée de si fortes angoisses , qu'elles firent 
craindre sans cesse à sa malheureuse mère 
auprès de laquelle il étoît couché , de le voir . 
expirer dans ses bras. 

De l'infusion chaude de tilleul , de Teaude 
fleurs d'oranges et du sucre ont été prodigués ! 
au malade pendant cette nuit si laborieuse. 

Le lendemain matin les mêmes symptômes 

continuèrent} 






( 38, ) 

continuèrent, myïs avec moîns d'intensité Sur le 
midi j'arrivai auprès du malade, et je remarquai Surui 
alors qu'il avoit de 'a fiov; e, une toux rauquè, '""^ 
une agitation considérable, une palpitation très- 
forte; la respiration éioit laborieuse, les yeux 
égarés; la tête penchéiï en arrière avec un 
abaudou qui ex prime il les plus vives angoisses, 
La sufTocalion paroissoit devoir être pro- 
chaine ; et le brui.'i sèment produit par la 
iDodlHcalion de l'air dans les voles aériennes 
exprinioit assez bien cette espèce de cri, 
d'oii dérive le nom de croup que l'on a douné 
à cette maladie. 

Le récit de ce qui s'étoit passé pendant ta 
quil; le tableau que j'avois alors sous les'yeus, 
que je viens de vous tracer à grands traits , 
et que j'observai sévèrement dans tous ses dé- 
tails , m'eurent bientôt confirme dans l'opinion 
que la maladie que j'avois à traiter étoit le 
croup. 

Sur-Ie champ j'envoyai chercher deux grains 
de tartre stibié , je tes fis fondre dans un petit 
verre d'eau , et la presque totalité fut prise 
dans nn laps de tems d'environ cinq quarts 
d'heure. L'enfant vomit abondamment sept à 
huit fois des matières muqueuses. 

Les vomissemens cessés , je lui fis entourer 
te col de six sangsues; et dès qu'elles eurent 

Tome JTXH/.N-.CVllI. Feue. Bb 
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produit Teffet désiré , un yésicatoîre en forme 
Sur un de collier fat appliqué autour du çou. Ces 
^ ^ * ' diflerens moyens furent tous successivement 
employés dans l'espace d'environ six heures; 

' et les vésicatoires n'ét oient pas encore posés 
que déjà j'avois fait commencer l'usage du 

* polygala , qui , je vous Tavoue , ne m'avoit 
pas inspiré assez de confiance pour me déte^ 

' miner à l'employer seul. 

D'abord l'enfant prit en di0érentes fois trois 

' doses (de 5 g', chacune) de polygala en poudre, 

' en attendant la décoction de ce médicament 
prescrit à la dose demi-once dans huit onces 
d'eau réduite à moitié , que j'ordonnai pour 
être prise par cuillerées à café toutes les demi- 

. heures. Ce qui fut très-régulièrement exécuté 
pendant toute la soirée , la nuit suivante , le 
lendemain^ et même dans la nuit du troisième 
[our , de manière que le malade a pris environ 
deux onces de polygala^ en suivant la marche 
indiquée par la société médicale du départe- 
ment d'Indre-et-Loire , résidant à Tours. 

Après l'application des sangsues, et sur-tout 
après celle *du vésicatoire j les symptômes In ! 
plus eflFrayans présentèrent moins d'intensité; I 
la nuit fut plus calme , et l'enfant put goûter j 
quelques repos. 

Le lendemain dans la matinée , j'observai . 
qu'il avoit encore de la fièvre, de la toux; 
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mais d^jà cette toux n'étoit plus si ranque , 
la palpitation moins fréquente , la respiration 
plus facile , et l'aspect de l'enfant plus rassu- 
rant; la déglutition a toujours été facile. 

Le seul remède employé depuis l'applica- 
tion du vésicatoire fut le polygala et l'infu- 
sion du tilleul ; quelques cuillerées de bouillon 
gras composèrent sa nourriture : aprèii ce ré- 
gime diététique et médicamenteux continué 
ainsi pendant environ trois jours , le ma- 
lade se trouva hors de tout danger. De- 
puis cette époque il a fait usage de quelques 
boissons délayantes, jusqu'au huitième jour 
qu'il fut purgé; ensuite on supprima le vési- 
catoire, et la santé s'est parfaitement rétablie. 

Vousanrez pu vousappercevoir, Messieurs, 
que la conduite que j'ai tenue dans le traite- 
ment de cette maladie , est conforme à l'opi- 
nion que j'ai énoncée sur le croup dans le 
rapport que vous m'avez chargé de vous faire 
sur l'usage du polygala dans le traitement de 
cette maladie. 

Je vous ai dit que je pensois que > si dans 
la première période du croup on n'étoit pas 
parvenu à calmer ou à modlGer l'inSammafion 
qui avoit lieu dans (a trachée-artère , de ma- 
nière qne la résolution fût possible , cette ma- 
ladie étoit toujours mortelle,- parce qoa la 
Bb 3 
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conséquence de Tinflanimation de la mem- 
Sur un brane muqueuse de cette partie étoît nëces- 
•roupag • 3^{j,çjjjgQj alors la formation de la substance 

membraniforme et du mucus puriforme^ qni 
obstruoient l'inférieur des voies aériennes et 
amenoient la cessation des phénomènes chi- 
miques de la respiration , , et par conséquent 
la mort 

Il en est , je pense , du croup comme de 
toutes les maladies , dont la marche est très- 
rapide ) et la terminaison souvent funeste. 
Cest dans leur principe seulement que l'art 
peut être utile t principiis obsta^serà medi- 
cina paratur. 

Sans doute , Messieurs , vous trouverez que 
dans cette observation il est bien difficile de 
démêlerla part que Ton doit faire au polygala 
dans le succès qu'a obtenu le traitement que 
j'ai employé; je vous avouerai <iue moi-même 
je ne pourrois que hasarder une opinion mal 
motivée ; mais je dois vous dire que l'usage 
assez prolongé du polygala n'a rien produit 
de ce que lui attribuent ses partisans dans le 
traitement du croup.Iln'a donné lieu à aucunes 
évacuations sensibles; il m'a semblé même 
les rendre plus diflSciles, et sur-tout augmenter 
la fièvre. 

Cependant il est vrai c[iie toJas,cçs syjsff- 
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tûmes qui caractérisent le croup ont été en — ' 
décroissant , et ont fiai pendant le seul usage oroup ai 
du polygala; mais l'émélique à haute dose, 
les sansgsues et les vésicatolres avoieut été 
précédemment employés , et je crois que la 
guérisou peut sans injustice leur être attribuée 
par préférence au polygala. 



Observations sur la vaccine , par M. Char- 
ROY, chirurgien du huitième régiment de 
hussards, à l'armée des côtes d'Océan: 

Lnei à la Socîëtë , la zo meslidor bq i3. 

La croûte de îa uaccîne conserve plus Icng- 
lems à celle-ci la faculté de se reproduire^ 
(jue le Jluide desséché. 

La crainte de perdre le vaccin a engagé sur 
jusqu'à présent la plupart des vaccinateurs à " "" •' 
chercher tous les moyens capables de le con- 
server le plus long-tems possible. J'ai lu der- 
nièrement dans un journal , qu'on avoit trouvé 
celui de le conserver efficace pendant plus 
d'un an. Il seroit à désirer que l'auteur publiât 
son procédé que Ion n'a pas indiqué ( i ^• 

(i) Parmi les procÀl^» conseillés pour la conïer- 
vfctîon du vaccin , il eu est deux qui mërilent d'autant 
Bb 3 
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On conserve le vaccin sous forme liquide) 
sûr desséchée et en croûtes. La première manière 
U Taooine. ^^^^^^ ^ j^ ^j^^j^ ^ j^ meilleure , si l'on pouvoit 

empêcher la partie aqueuse de 8'évajporer>. La ; 
seconde est celle dont on s'est presque toujours 
servi jusqu'à présent ) lorsqu'on ne vaccine 
pas de bras à bras. Elle consiste à déposer le 
fluide entre deux verres , ou sur des lancettes 
et des aiguilles de diflerentes sortes ; mais il 
arrive malheureusement trop souvent , qu'a* 
près un intervalle d'un mois ou de 1 5 jours 
on ne peut plus réussir à faire naître la vac-^ 
cine. C'est ce défaut de succès qui m'a en- 

pjius d^étre mentionoës ici , qu'il n'en a pas encore éii 
question dans ce journal. 

Le premier et le plus ancien de ces procèdes est 
celui de M. Bretonneau , médecin à Cheoonceaux » 
homme aussi recommandable par sa philanthropie que 
par ses connoissances. lie moyen qu'il emploie con- 
siste à prendre des tubes capillaires de verre , et à en^ 
présenter une extrémité-à la goutte vacciuiqufi , à l'ios« 
tant où elle s'échappe de l'ouverture d'une ou de plu- 
sieurs cellules du bouton. Le tube , par sa force aspi-. 
rante , pompe la liqueur ou on l'y fait monter à Talde 
d'une légère aspiration ; on le bouche ensuite , soit avec 
la cire , soit en en présentant les boMs à une chan- 
delle allumée ; de cette maoi&re le. vaccin se conserve 
assez long-tems à l'état liquide. ^Lorsqu'on veut l'enh- 
ployer ^ on casse les deux bouts du tube^ ou en dirigi- 
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gagé à recourir an troisième moyen, ou à la , 
croûte. 

« i ■ ^ 

Après m être assure, par' diverses expérien- 
ces, de l'identilé des pustules produites par 
la croiîle, avec celles produites par le virus 
pris de bras à bras, j'ai recueilli des croûtes 
de différens îudividns à diverses époques. Les 
plus anciennes datoient de btiit mois depuis 
leur chute; elles m'ont parfaitement ri^ussi: 
une nouvelle expérience faite avec les mêmes 
un mois après, n'a plus rien produit. J'ai em- 
ployé souvent des croûtes de deux et trois 
mots, elles n'ont pas manqué de donner de 
très-beaax boutons. J'ai soin de ne recueillir 
que des croûtes donUes pustules n'ont point ' 



un vers la poLate d'une lancette , et eD soufflant légè— ■ 
remeot dans le tube , on fait aortii la liqueur pour ea 
charger l'iastrumecit. 

L'autre procédé, celui de M. Aubert , médeciu h 
Font-1'Evêque , consiste à preudre des verres plats 
charges de vaccin , à les entourer de mucilage dpaïasi 
de gomme arabique , à les euvelopper ensuite de soie 
noire, à les enfermer dans une boîte remplie de ictitra 
de bois sec inodore , et à mettre cette première boîta' 
daus une seconde eu chêne , et garnie inteiieuremcnt de 
charbon en poudre ; par ce moyen M. Aubert a con-' 
ietvé du vaccia pendant dix-huit mois , et au bout de 
ce tems il l'a employé avec succès, Ç Note d» 
réàafteur}. 



Bb 4 
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été contrariées dans leur dëvelpppement par 
, ^^^. des égratignures ou d autres accidens^. et qui 
ont suivi régulièrement toutes leurs périodes. 
J'ai fait usage une fois^ pour essai , de celles 
dont les pustules avoient été déchirées à plu- 
sieurs reprises ^ je n'ai obtenu qu'une fausse 
vaccine. ^ , 

Je me sers d'eap tiède ou froide pour dé* 
layer une portion de la croûte sut. ^n noi^orçeau 
de verre. Cette croûte est. ordinairejoient bru- 
nâtre et transparente comme une gomme , 
lorsqu'elle est légitime ; lorsqu'elle est .bien 
délayée , sans être trop fluide > j'y trempe la 
pointe de la lancette^ et je J'applique par la. 
méthode d'insertion. ■ 

Ce procédé réussissant à conserver à la vac- . 
cine la faculté de S6.r6produîrcfbeaucoa{>pkis 
long-tems que teS' deux atth*eâ^>>jb*erois qtf>il' 
mérite l'attention des vaccinafëtkJrii: Eiltlr'aà- ' 

s 

très avantag[es , il a celui de la facilite et de la . 
cpmnK>dité ipj^^penteh effet on v^yer fort loin 
la, croûte. :4an;S, une Içtlre .sîpi|^ [ss^ns i^con* 
vënient poiHr son effloacité> 'cunniie ^'eil ai fait ^ 
rexpériente: ' * * ^ 

(Quelques expérienàes de vacciniuïpn sur des 
enfan$ atfaqfiéjs dc^fièpres infçj^mUlçntei . 

4)Tintani)^rfis^.,. ,■ ,, ..!.,; 

^ En parlant des complications de lavaeCiitii^' 
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on a dît que les maladies aiguës en saspen- 

doient la marche ; que parmi les* chroniques, u Tacèîne.' 

les unes,coiD me les écrouelles^n'en ressentoient 

que peu ou point d'effets; que les autres, comme ^ 

]a galle ^ les croûtes laiteases, eh recevoient 

ua degré d'énergie momentanée , qui suiToit- 

les périodes de la vaccii^ation» Mais il reste 

dans tous les cas beaucoup d'expériences à 

faire j pour savoir jusqu'à quel pôitit diaque 

genre de maladies se trouve influencé par elle , 

et f^ice i^ers4* - î 

J'ai vaccibé ^ ce prîntçms , huit encans atui«* 
q ués^ de fièvre •în(;^raiit( ente. Le N^. f^', âgé 
de trois ans, avoit une fièvre qui fut d'abord 
tierce. . Pendant le premier septénaire dtn le iit 
vomir , et ensuite on le purgea : la fièvre de^- 
vint quotidienner; oe.fut alors que ye vaccinai 
l>nfant Le huitiètne et lealetiVifinle:)t>arS| il- 
eprodva des aci6ès vp\nà y ioleas àvec-dés son^ 
farelbau'ts et quelqifceii.mmivèméàs'ioonvalsîfs. 
Lf'aiiéûle fut très^.-rpr6fitoiieé6$.quafi<i«llie fut. 
folr^Biié^ > . la fièvre 'dd^p$a%tv«t ^'enfant se porti 
enatite trèâ -bieil* -il ^ a .( , 

N®. 2: sa sœur, âgée d'un an, avoit aussi i 
une fièvre tierce : elle fut vaccinée. Pendant 
les premières périodes de la vaccine , la fièvre 
devint quotidienne, ensuite irrégulière. La 
réaction fut à peine sensible, Taréole d'une 
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forble couleur de rose. Vers le vingt-quatrième 
la TMoine. jo°^> deuxL graius d'ipécacuanha dissipèrent 
d'abord la fièvre : elle revint quelques jours 
après. 

N^. 3 , âgé de quatre ans , vacciné après le 
deuxième accès d'une fièvre tierce , en fut dé- 
livré avant là formation de ràréole» 

N^. 4 , âgé dé trois ans , vacciné avec une 
fièvre quotidienne , fut guéri av/int le septième 
jour de la vaccination. 

N^« 5^ âgé de huit ans ^ vacciné avec une 
fièvre tier^e'^ éprouva des ficcèsplns violens 
à la formation de Tâ^éole -^ et conserva la 
fièvre. 

Les trois .'autres conservèrent de nièmela 
fièvre api^s la vaccination» 

De ces expéi^iences qui doivent être répé^^ 
téesyonpeut déjàinférer que la vaccine danski 
fié vres.întermittentes ^ habituelles ou légères ^ 
outre' son< effet préservatif de la variole^ de* ^ 
vient conime dans certaines autres maladies 
chroniques : un stimiUusiifài , sanis être nui* 
sible, procure quelquefois dd^ crises salu« 
. taires. • ■ 

. .- «• . • • r • î 

, ' « f • . • * , " ■; •' * 1 « . I . . - r - . ! î' ;• i 
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Précis^ d'un mémoire , ou journal de vacci- 
nations faites sur un troupeau de mpur 
tons de M. Bonnet y propriétaire à Dijon^ 
pendant les mois de thermidor y/rubctidor 
an 12, et celui de vendémiaire an i'5 ; 
par M. Calignon , ex-chirurgien en chef 
des hôpitaux militaires de Varmée du 
Nord , chirurgien en chef adjoint de Vhô^ 
pitalde Dijon; lu à V Académie^ dans sa 
séance du 9 prairial an i3. 

Lu à la Socletë , le 4 thermidor an i3. 



Dans le mois de thermidor an 12 , M. Bonnet vaccinât.' 
me proposa de nous assurer par notre propre ^*|^^* * 
expérience , du degré de confiance que méri- 
tôît le vaccin , comme préservatif du claveau. 
Cette maladie venoît de se manifester dans un 
de ses troupeaux, composé de deux cent 
soixante brebis et de quelques agneaux : trente 
brebis infectées avoient été séparées et mises 
hors de toute communication. 

Le [8 tliermidor, nous commençâmes nos 
vaccinations pai^deux agneaux; l'îuociiîation, 
faîte avec du vaccin conservé sous verre de- » 

puis t ois mois ne produisit aucun effet. 



laiae. 
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r En visitant nos agneaux le 21 thermidor, 

èenbéieêï Hous inocuIâmes le clayeau à une bretiî^ ; nous 
lui fîmes quatre pitjûres aux parties internes 
et supérieures des quatre membres ; le 25 1 
le claveau se manifesta à l'endroit des (jpatre 
insertions. 

Le même jour 25^ j^inoculai six brebis avec 
du vaccin que je pris immédiatement du bras 
d'un enfant de deux ans ; je plaçai les inser- 
tions à la partie interne et supérieure des 
quatre membres de chaque animal ; et ce pro- 
cédé^ qu il seroit inutile de répéter > est celui 
qui a été constamment suivi dans toutes les 
inoculations. 

Le 3o, le vaccin ëtoit développé ; il y a voit 
à chaque piqûre une pustule plutôt oblongue 
que ronde > ayant environ vingt millimètres 
(trois quarts de pouce) de longueur^ et neuf 
millimètres (cinq lignes) de largeur. Ces pus- 
tules pouvoîent se comparer en quelque sorte 
à des corps glanduleux; leurs bases; étoient 
sensiblement plus larges que la partie supé- 
rieure; elles n'avoient point, comme dans la 
vaccine humaine, d'aréoles ni de rougeur; la 
partie supérieure des pustules étoit rouge 1 
offroit une légère dépression dans le pourtour 
des piqûres ; mais les bords de cette dépres- 
sion étoient à peine visibles > ne présentoient 
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aucune transparence et nul indice de l'exis- - ^m 

, - ., - Viiccinst. 

tente du fluide vaccm. aes bêie* ^ 

Nous crûmes devoir refarder encore l'ino- '^""' 
<rolation de brebis à brebis , et nous la remîmes 
'au3fructidoi"i lespuslulesavoieiitdéjà perdu 
de leur rougeur; je ne trouvai, sons la petite 
croûte qui formoit la tète de la tumeur , qu'une 
substance piirlforme et presque déjà concrète; 
je Finsiniîai sous les téguinens de quelques 
brebis, le vaccin ne se développa cbcz aucune ; 

rîe regiettai fortement de n'avoir pas inoculé 
deux jours auparavant, c'est-à-dire, le cin- 
quième de la vaccination; le neuvième jour 
après l'inoculation ^ les tumeurs n'étoient plus 
visibles. 
Le lo fructidor, je ne pus parvenir à me pro- 
curer d'enfant pour vacciner de son bras ; nous 
prîmes les croûtes des boutons du vaccin aveo 
lequel nous avions vacciné les six brebis; nous 
les pulvérisâmes entre deux marbres; on dé- 
laya la poudre avec quelques gouttes d'eau 
froide , et huit brebis furent vaccinées aux 
quatre membres. Dès te troisième jour, les 
pustules furent sensibles aux piqûres ; le 
quatrième et le cinquième jours , les progrèi 
furent rapides ; même forme , mêmes symp- 
tômes que dans les premières ; et le neuvième ^h 
jour disparutioa presque absolue de la tumeur, ^^Ê 
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Le i5 fructidor, cinquième jour de riuocti* 
Vaccinât. latioD • moment où les pustules sembloient 
liiae. devoir tournur plus de matière vaccinale dV 
près l'expérience précédente , je vaccinai de 
brebis à brebis ; mais je trouvai si peu de ma- 
tière que les huit brebis vaccinées ne ^mrent 
en fournir que pour inoculer trois brebis et un 
agneau de l'âge de quinze jours. 

Cette inoculation fut^ comme la première , 
sans effet ; ce défaut de succès nous fît regretter 
de ne nous être pas servi de la croûte du bon- 
I ton vaccinal ; le succès que nous avions retiré 

dé la croûte du vaccin humain auroit dû nous 
y déterminer. '^ 

Les quatorze brebis, qui ont contracté le 
vaccin qui leur a été inoculé , ont été exa- 
minées et suivies avec une attention scrupu- 
leuse ; aucune d*elles n'a montré la plus lé- 
gère altération dans ses habitudes ; elles ont 
conservé toute leur agilité^ et n'ont pas perdu 
un seul instant leur appétit. 

Le 17 fructidor , noUs avons soumis cinq 
des brebis vaccinées à Vinoctilation du cla- 
veau; elle leur a été faite aux quatre mem- 
bres : nous avons le tnéme jour inoculé un0 
brebis non vaccinée. 

Le 23 fructidor ^ une des cinq brebis vao-. 
cinées n'avoit point contracté le claveau , h 
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quatre autres avoient des boutons à l'endroit - . ■ 
de leurs piqûres; cependant ces boitons a^^^&iMà 
étoienf moins considérables que ceux qui s'é- """' 
tolent développés chez la brebis non vaccinée. 
Une observation bien importante à relater 
ici est que ces quatre brebis vaccinées , chez 
lesquelles le claveau s'est développé , n'ont 
paru souffrir aucune altération ; elles n'ont 
point montré de tristesse , out conservé de la 
. vivacité et un grand appétit. 

La brebis, soumise à l'inoculalion du cla- - 
veau sans avoir été vaccinée , a été pendant 
trois jours malade , n'a point voulu prendre 
d'alimens ; la première inoculée également 
avec le claveau , le 21 thermidor , avoit été 
aussi malade pendant trois jours , et avoit re- 
fusé tout aliment. 

Le 8 vendémiaire , voyant la mauvaise 
saison approcher , et ne pouvant nous procu- 
rer de vaccin récent pour inoculer, M. Bonnet 
ne voulut point exposer son troupeau à passer 
l'hiver avec les germes du claveau ; et il se 
décida à inoculer le claveau à toutes les brebis 
qui n'avoient point été vaccinées , et qui n'a- 
voient point été attaquées naturellement de la 
maladie. Ces inoculations ont été faites en 
presque totalité avec la matière du claveau 
naturel ; cependant elle ne fut point assez abon- 
dante pour fournir à la totalité ; et on fut 
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oblige d'employer pour quelques brebis \e% 

Vaecinat. cFOuies du claveau inoculé aux quatre brebis 

laint. vaccinées. 

Quatre-vingt brebis eurent, dès le cinquième 
jour, des pustules très-sensibles à Fendroit 
des piqûres ^ qui prirent uu accroissement plus 
ou moins considérable; les plus volumineuses 
pouvoient avoir la grosseur d'un œuf de pi- 
geon. La pustule produite par l'insertion du 
claveau a une forme à-peu-près circulaire, 
est plus large a sa base qu'à son sommet qui 
forme une saillie assez élevée ; elle n'oflre de 
rougeur qu'à sa partie supérieure qui j vers le 
neuvième jour, semble blanchir un peu^ et 
contient une matière purulente mais très- peu 
abondante: la résolution de la tumeur est 
lente^etelie n'est complette que dans le terme 
de vingt - cinq à trente jours. 

Vingt autres brebis eurent, comnle les qua- 
tre-vingts citées plus haut, des pustules qui se 
manifestèrent également du cinquième au si- 
xième jour à là place des piqûres ; mais le neu- 
vième jour ces pustules furent affectées de 
putridité ; le tissu cellulaire environnant s'in- 
filtra , acquit un gonflement fort considérable; 
et il s'établit dans la tumeur un suintement 
séreux et d'une couleur sanguinolente. L'ab- 
sencQ de M. Bonnet fit négliger pendant qnér 
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qnes jours ces brebis malades ; quatre ptîri- - 
rent ; les accident des seize autres furent arrè- ^^ 
tes par l'application du cautère actuel sur la 
totalité de la tumeur ; elles furent même 
proraptement rétablies. 

Une des seize brebis airccf ées de ces fumeurs 
putrides a eu , à la suite de son rétablissement, 
une éruption assez gtînérale de claveau : en- 
viron dix autres brebis en ont été également 
affectées i mais depuis, aucune bêle du trou- 
peau n'a montre aucun signe d'infection. 

La plus grande partie des cent brebis qui 
ont contracté le claveau par l'inoculation ont 
été, comme les premières, tristes pendant 
plusieurs jom's , et ont refusé les alimens ; 
quelques-unes cependant n'ont laissé aperce- 
voir aucun signe sensible d'altération. 

Je pense qu'on ne doit attribuer la putridité 
qui s'est manifestée dans les pustules des vingt 
brebis qu'à la disposition et à l'état particu- 
lier des humeurs de ces animaux; cependant 
il existe un inconvénient à placer les ino- 
culations dans les parties que nous avions 
choisies, parce qu'elles sont en grande par- 
tie dépourvues de Jaine, Le frottement con- 
tinuel qu'éprouvent ces parties par la marche, 
produit des démangeaisons très-fortes ; t'anî- 
Tome XXIII. IS". CYIH. Fruc. Ce 
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laine. 
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S Aial entame quelquefois le boutoû avec ses 

gf s^hêtef à dents , la gaérison en devient plus lente : quel- 

layif. q^çg tumeurs ont été excoriées dans toute leur 

longueur par le seul frottement ; il seroit plus 

avantageux de placer l'inoculation sur d'au? 

^res parties. 

Il réiulte des principaux faits que Ton vient 
d'exposer : 

j ^ ^ Que le vaccin chez les bétes à laine â 
une marche infiniment plus active que chez 
l'homme , et dans la vache ; que la forme de 
)a pustule est diflFérente ; que l'humeur qui s'y 
., rencontre n'a point cette qualité gommeuse et 
transparente du vaccin humain; que comme 
lui elle ne passe point par trois degrés de con- 
sistance ; qu elle n'en offre que deux > celui da 
consistance puriforme et celui de concrétion, 
particularités qui rendent si difficile la vac* 
cination d'animal à animal ; 

2^. Que nos vaccinations ont été trop pe^ 
4:iombreuses ainsi que les contre - épreuves , 
pour pouvoir prononcer d'une manière affir* 
mative sur la vertu préservative du vaccin 
contre le claveau ; mais qu'on peut raisonnable- 
ment penser que cette maladie est au moins 
rendue plus bénigne ; 

Z^. Que nos expériences sont assez mvitàt 



pliées, pour pouvoir annoncer d'ane manière 
positive que le claveau inoculé, s'il n est pas 
constamment bénin, est toujours certainement 



local. 



Happort sur un Appareil pour le$fumîga* 
tions sèches et humides , dont la descrip^ 
tion et le dessin ont été communiqués 
par M. Claude , Docteur en médecine , 
membre de la Société d Agriculture , des 
Sciences et Arts de Strasbourg ; 

JEt description d^ autres machines fumiga- 
toires ^ qui sont en usage dans rétablis- 
sement des Eaux -Minérales factices de 
MM. Paul j Triayre et Compagnie i 

Par MM. Làfisse rt Sédillot jeune. 

Lui à la Sociëtë, le %o mtssidor an i3«i 

La Société nous a chargés de lui rendre 
compte d'un appareil fumîgatoire^ dont M. -^pareiit 
Claude, médecin à Strasbourg , lui a envoyé toîxM, 
la description et le dessin. L'auteur , dans son 
travail , n'ayant pas eu pour but de faire cou- 
noître les cas dans lesquels on peut tirer avan- 
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tage de radinimstration des bains de vapeurs | 
"^^mila^ soit sous le rapport de l'hygiène , sbit sous ce- 
toirei. luîiJe la thérapeutique, nous^Timiterons, eu 
renvoyant sur ce point à la lecture du méHioire 
de Sanchezsur les bains de vapeurs de Russie, 
insère dans le tome IH des Mémoires de la 
Société royale de médecine; à la description 
des bains de vapeurs de la Finlande , donnée 
parle docteur Martin y dans la collection des 
mémoires de Suède, tome XVII ; au Traité de 
la nature et de Tusage des bains, par Marcard , 
* traduct. de Parent , Paris, 1801 ; à TOuvrage 
de notre collègue Attumonelli sur les bains de 
vapeurs de Naples et de ses environs , Paris, 
1801 ; et à un grand nombre d'autres bons 
ouvrages qui traitent de cette matière. 

L'Appareil fiimigatoire de M.Claude, donl 
îe dessin est sous les yeux de là Société , con- 
siste principalement dans une -cuve de bois 
qui a la forme de nos baignoires ordinaires. 
Ses dimensions sont : cinq pieds de long', deux 
de haut, et vingt-un pouces de* large. Elle 
est portée par un trépied , et percée en bas 
pour recevoir un robinet par lequel doit passer 
l'eau, résultat delà condensation.Le cou vercle 
de la cuve est fixé au bord gauche par trois 
charnières qui permettent de le mouvoir , et 
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il peut à volonté être retenu fermé par deux 
pattes mobiles placées au bord droit , et que 
Ton fixe à la cuve. Il est échancré à sa partie su- 
périeure '., de manière à ceindre le corps dans 
les demi-bains ; cette échancrure , au moyen 
d'une pièce de rapport mobile et à charnières , 
peut être réduite de manière à s'adapter au 
cou pour l'usage des bains entiers.Pour que les 
vapeurs ne sortent pas y on garnit de linge le 
vide qui se trouve entre les bords de Téchan- 
crure^ et le corps ou le cou du malade. Â la 
ipartie inférieure du couvercle se trouve une 
ouverture pour recevoir un thermomètre ^ 
destiné à indiquer le degré de chaleur de Tin- 
térieur de la cuve ; et à sa face interne un re- 
bord qui , étant reçu dans la cuve , la ferme 
hermétiquement. 

Une feuille de bois, perforée dans toute son 
étendue > de la même longueur et de la même 
largeur que le fond de la cuve, mobile et 
soutenue par un rebord ménagé sur les parois 
intérieures de la cuve^ est destinée à soutenir le 
malade couché selon sa longueur, et dans un 
plan légèrement incliné. Il y a sur les bords de 
cette feuille des anses qui servent à Fenlever ^fin 
de poUvoir nétoyer le fond. Elle est divisée > 
vers sa moitié> en deux pai^ties réunies par deux 

Ce 3 
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Appareils charnièrcs qui permettent de lui donner dènr 
toinw?.*' positions, selon que Ton voudra faire prendre 
des bains entiers ou des demi-bains. Dans le { 
premier cas , on élève la feuille , on fixe sa 
partie supérieure au bord correspondant de 
la cuve, au moyen de deux crochets , de ma- 
nière qu elle présente un plan légèrement in* 
cliné ; dans le second cas > la feuille sera bais* 
sée ; et le malade, au^lieu d'être couché dessus^ 
sera assis sur un tabouret, dont la tablette esi 
également trouée. 

Les vapeurs sont conduites dans la cuve par 
un tuyau , qui part du chapiteau faisant partie 
d'un fourneau placé dans une pièce voisine , 
traverse la cloison, se courbe et affecte la figuré 
d'un serpentin qui plonge dans un petit cuvean 
destiné à contenir de l'eau froide. On immerge 
ainsi autant de pieds du serpentin qu'on le 
' juge nécessaire {>our donner au bain le degré 
de température convenable. Il y a au bas du 
cuveau un robinet pour pouvoir changer l'eau ,' 
à mesure qu'elle se trouve échauffée. Le 
tuyau se continue et offre à un pouce plus loin 
un robinet qui permet ou Intercepte le passage 
des vapeurs; ensuite il pénètre dans l'intérieur 
de la cuve et s'y distribue. 

Le fourneau peut être fait de fonte, de tôle, 
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de terre , etc. * il doit avoir la forme de nos 
fourneaux ordinaires , présentant à la partie ^^^^îga- 
«upérieure une ouverture pour y placer une *oire«. 
cucurbite qui contiendra Teau ou les différens 
liquides destinés aux bains de vapeurs humi* 
des. Cette eu curbite est recouverte d'un chapi- 
teau dont on pourra se servir également pour 
les bains de vapeurs sèches ; c'est-à-dire , qu'il 
recevra les vapeurs des médicamens secs que 
l'on aura réduits en poudre, et projettes sur des 
charbons ardens , dans un réchaud qui sera 
placé sous le chapiteau. A la partie moyenne du 
chapiteau^on pratiquera une ouverture qui sera 
fermée à volonté. Elle sera destinée à laisser 
«échapper les vapeurs qui^ étant condensées 
lorsqu'on fermera le robinet du4ônducteur^ 
pourroient faire éclater le chapiteau. Quant à 
la cucurbite , il faut qu'elle se trouve en par- 
fait rapport avec les parois internes du four- 
neau , et que son fond soit bombé en dedans 
pour qu elle réunisse mieux tout le calorique. 
Une machine semblable » mais de plus pe- 
tites dimensions ^ servira pour les bains des 
enfans. 

L'Appareil de M. Claude nous paroît fort 
ingénieux; la situation qu'on donne au malade^ 
qui prend les bains entiejrs dans cet appareil ^ 

Ce 4 
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a est fort commode ; et les bains de vapeurs de 



fJmigiî substances sèches peuvent s'y administrer avec 
toues, facilité. Mais la manière de graduer la tem- 
pérature est imparfaite , et demande une sur- 
veillance pénible. Le serpentin, bientôt plein 
d'eau produite par la condensation des va- 
peurs , doit gêner leur passage , et déterminer 
pour le moins un bruit désagréable. La cu« 
cùrbite ne porte pas de registre extérieur pour 
qu'on puisse s'assurer de la quai^tité d'eau qui 
s'y trouve, et de la nécessité de la renouveler. 
Il n y a pas de tuyau pour ce renouvellement; 
il faut ouvrir la soupape pour l'opérer j alors 
le mélange de l'eau froide d'une part, et l'ou- 
verture de la soupape de l'autre suspendent 
momentanément l'émission des vapeurs ; ce 
qui 9 faisant varier considérablement la tem- 
pérature du batn^ peut incommoder beaucoup 
les malades , et empêcher de recueillir de ce 
moyen tous les avantages qu'on en espéroit 
,Dans les bains de vapeurs de substances sè- 
ches , le gaz acide carbonique doit se dégager 
avec les autres vapeurs , et transmettre au 
malade son impression nuisible. Malgré ces 
imperfections, qu'il seroit sans doute facile à 
M. Claude de faire disparoitre> Cet appareil » 
nous aimons à le répéter, est fort ingénieux et 
mérite d'être connu. 
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Nous profitons de la circonstance de ce -■- 

rapport^pour faire connpître à la Société TAp- fumiga- 
pareil famigatoire en usage dans rétablisse- 
ment des eaux minérales factices de MM. 
Pfic. Paul, Triayre et compagnie; Appareil 
quf ne présente aucun des inconvéniens que 
BOUS avons notés dans le précédent. 

Cet Appareil, dont nous offrons ici le dessin, 
composé en partie de pièces déjà connues j 
réunit dans son ensemble assez de simplicité 
et de commodité pour avoir satisfait jusqu'à ce 
moment à toutes les indications médicales. 

La caisse à vapeurs (voyez la figure I. ) * 
construite en noyer et carrée , a cinq pieds 
de hauteur environ; aux quatre coins sont des 
montans très-forts dans lesquels les planches , • 

formant le derrière et les côtés , entrent à rai- 
nure ; le devant s'ouvre à deux battans. Dans 
le fond est un plomb(HH)qui reçoit l'eau pro- 
duite par la condensation de la vapeur contre . 
les^ parois ; au-dessus, et à quelques pouces de 
hauteur, est placée une grille en bois ou faux 
plancher (II J percé de trous à travers lesquels 
la va peur 9 qui arrive au-dessous par un tuyau 
(K), se répand également dans Tinténeuf. Sur 
cette grille est un fauteuil à vis ( LLL.) pour , 
placer les malades & unehaufeur convenable ; 
devant est un banc pour isoler les pieds (M) ; 



plus haut est fixée , dans deux encoîgnuresi 
^Sm? aï ^^^ traverse (N) qui sert, au besoin j d'appui 
^»^^^^ aux mains. Le dessus de la caisse se divise en 
deux parties ; celle de derrière fixe porte uiie 
ëchancrure demi - circulaire dans le miliea 
de son bord antérieur; l'autre qui s'enlève 
quand on veut mettre le malade au bain, entre 
à rainure sur les bords , et porte aussi une 
ëchancrure qui , coïncidant avec celle oppo- 
sée, forme une ouverture ronde (O) , oùk 
tête, quand le malade est assis , se trouve 
engagée et hors de la vapeur , dont on arrête 
hermétiquement la sortie par un linge placé 
autour du coL Un peu en avant est un troa 
où se fixe un thermomètre (P), dont la boule 
(Q) plongée dans la vapeur indique le degré 
de chaleur intérieure. 

Quand la tête doit participer au bain de 
vapeurs , on place au-dessus d'elle un petit 
châssis (G) garni en toile légère, dont le devant • 
se relève à volonté pour faciliter la respira- 
tion, et l'on supprime alors autour du cou 
le linge qui arrête la sortie de la vapeur* 

L'Appareil pour le dégagement de la vapeur 
consiste en un petit réservoir ( A ) cylindri* 
que, avec un tuyau (RRR) au-dessqus,auqaet 
est adapté un robinet armé d'une aiguille , 
d'un quart de cercle (B) où quelques divisioot 
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indiquent la quantité d'eau qui s'échappe 5 ^'^^^jj 
suivant que celui-ci est plus ou moins ouverte tupîga- 
Ce tuyau , traversant dans la pièce voisine 
à travers la cloison ( SS ) , aboutit à Textré- 
mité d'un canon de fer (D) placé horizonta- 
lement au centre d'un fourneau à réverbère 
(CC) très-simple, dont la cheminée(V W) faite 
en cuivre entre dans la chambre du bain de 
vapeurs qu'elle réphaufle en guise de poêle. 
Le canon de fer est garni à ses deux extrémités 
de deux plaques en fer , lutées et retenues par 
des clavettes à deux oreilles soudées sur son 
bord extérieur; au milieu de l'une de ces pla- 
ques est ajusté le tuyau qui amène l'eau froide; 
la seconde est disposée de même, et son tuyau 
( EEË ) qui rentre dans la chambre voisine 
amène dans la caisse , par un trou ménagé 
dans la partie inférieure , l'eau réduite en va- 
peurs par son passage dans le canon conve- 
blement échauffé , mais point assez rougi pour 
qu'elle puisse s*y décomposer et fournir d^ 
l'hydrogène en oxidant le fer. 

La grande Caisse à vapeurs n'est pas la seule 
dont on fasse usage dans l'établissement dont 
nous parlons ; il y en a une pour les demi- 
bains où le malade se trouve assez commo^ 
dément , et dans la vapeur jusqu'à la cein- 
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tore; d'autres enfin sont destinées à appliquer 

Appareils • i i • 

fumiga- les vapeurs au bras ou aux jambes exciusi- 

toires, 

vement. 

L'Etuve a l'orientale , dont pendant quelque 
lems on a fait usage pour les personnes qai 
desiroient se faire masser dans le bain y 
ayant souvent aflbcté les malades de ma- 
nière à faire craimire des effets fâcheux par 
suite de la raréfaction de l'air , et de l'intro- 
duction des vapeurs humides et chaudes dans 
^ les poumons , les chefs intelligens de cet éta- 
blissement ont jugé convenable de la rem* 
placer par un moyen plus simple , et qui at- 
teint le même but. Il consiste dans un sopha 
en canne fermé hermétiquement sur les côtés, 
et muni d*un dossier à charnière qui se relève 
plus ou moins à volonté : le malade couché 
sur ce lit , et recouvert d'une couverture en 
laine soutenue par trois cercles à une cer- 
taine distance du corps , est exposé à la va- 
peur qui, arrivant dessous lui , se fait jour à 
travers la canne tressée à claire- voie ; il a la 
tète hors de son influence ; et le baigneur ^ 
introduisant son bras' dessous la couverture , 
le frotte et le masse avec facilité sur toutes 
les parties souffrantes, La seule précaution 
qu'il y ait à prendre ^ est de tenir l'air de la 
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chambre à une température assez élevée pour 
prévenir les accidens qui pourroient résulter ^mlga- 
d'une transition subite du chaud au froid, toirçs. 

MM. Paul , Triayre et Compagnie viennent 
d'ajouter à ces diflérens appareils une Ma- 
chine ingénieuse , inventée par M. Dittmar , 
chef de l'établissement des eau^ minérales fac- 
tices de Lyon , pour administrer commodé- 
ment des douches dé vapeurs dans les cas 
où l'on veut appliquer , à telle ou telle partiQ, 
un degré de chaleur supérieur -à celui que 
tout le corps pourroit supporter , et la faire 
en même tems frotter , masser et se mouvoir. 
Cet Ajustage se compose (voyez fîg. II ) de 
deux pièces cylindriques creuses (TT), qui se 
meuvent l'une sur l'autre, au moyen d'une bat* 
tue conique ; elles sont retenues ensemble par 
une broche de fer qui les traverse dans leur mi- 
lieu; cette broche est garnie d'un côté d'une tête, 
et de l'autre d'une vis avec un écrou qu'on serre 
à volonté , pour ne laisser aux deux; pièces 
que le jeu nécessaire à un mouvement de rota- 
tion l'une sur l'autre. A l'une d'elles est ajusté 
latéralement un bout de tuyau (YY) qui s'em- 
boîte sur celui (E) par lequel arrive la vapeur; 
de Tautre pièce , et latéralement aussi ^ part 
un autre tuyau (ZZ) qui vient s'implanter 
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dans une seconde pièce cjlindriqne doubk y 
"^^^li- semblable à la précédente , mais disposée ho* 
^toixei . rîzontalement au lieu de Têtre verticalement. 
Le même bout du tuyau latéral s y trouve , 
et reçoit à son extrémité des ajustages de 
dîflerens diamètres , suivant qu'on désire ob* 
tenir un jet de vapeur plus ou moins gros , on 
un arrosoir (Z) pour le diviser davantage. 
Cette machine qui , bientôt fortement ré- 
chauffée^ ne peut se manier sans précaution^ 
présente un double mouvement circulaire; 
Tun horizontal, c'est celui de la première 
* pièce; l'autre vertical, c'est celui de la se- 
conde ; par ce moyen on la dirige sans peine 
dans tous les sens , sans être obligé de faire 
changer à chaque instant le malade de po- 
sition. 

Des chambres qui communiquent avec 
celles dçs bains de vapeurs, et qui sont gar- 
liies de lits et de baignoires, procurent la 
facilité de donner plusieurs bains de vapeurs I 
sans interruption. 

Les chefs de l'établissement des eaux mi- 
nérales factices nous ont encore communi- 
qué , sur notre demande , le plan et le dessin ' 
de deux autres Appareils rendus portatiû; 
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Fun pour administrer à domicile les bains de 
Tapeurs ^ et Fautre les fumigations de subs- fumiga« 
tances sèches. Mais > comme ces dernières 
.machines n'existent encore qu'en prpjet , nous 
nous réservons de les faire connoître à la 
Société au moment où , instruits par Tex- 
périence j nous aurons pu ^ de concert avec 
leurs inventeurs^ en calculer les avantages, 
ou peut-être en remarquer et eu redresser 
ieis imperfections. 

Nota. La figure II présente le même ap- 
pareil que celui de la figure I > vu verticale- 
ment. Chaque partie est désignée par des 
lettres correspondantes. L'Ajustage pour di« 
riger la vapeur à volonté , sur telle ou telle 
partie , y est désigné par des lettres particu* 
lières. 



OBSERVATIONS METEOROLOGIOtJES 

De Thermidor an XIII ,' 



N 


.1 T„„ 


»0,-.tT« 


2. 


E i R > 


ÊTRE. 


Midi. 


m" lummu.lMaimM 


.,«„B, 


MiXIMUM. 


MlN.MtlM. 


, 


+ 19,2 .. 


+11,0 ma 


+16,3 


i8,o,6S mi. 


28,1,20 ma. 


28.i,«8 


1 


+J.i,5 .. 


+ 12.5 ma 


+'9.â 
+ 16,6 


28,. .04 ma 


37,11,70 s. 


2«,o,ii 


î 


+18,6 s. 


+10,1 m.. 


27,. .,87 .. 


27,1., 63 I. 


27,11,85 


4 


:;i-iii. 


«.,3 ma. 


+15,4 


i7,io,44ma 


27,8,32 s. 


27,5,30 


1 


+ 10,5 8. 


il<i,3 


27,. 1,80 a 


27,io,24ma. 


i7,i.,.o 


6 


+16,7 ï. 


^ q.R ma. 


+16,2 


2B.2,.Î7 .. 


28,.,o8 ma. 


28,1,1» 




H7,3 mi. 


^ B,0 ma. 


+.7,3 


28,3,32 m. 


28,1,15 ». 


28,2,92 


8 


+ j5,i mi. 


+ 11,8 s. 


+I5,i 


27,1. ,27 S. 


27,!o,92ma. 


i7.:o,92 


9 


+ k;,î s. 


+ I6.ÎÎ ina. 


+ .8,„ 


28, ..,76m.. 


27,11,45 a. 


18,11,7s 


lO 


H9.a n.i. 


+ lr,5 s. 


+ 19,2 


28,0.00 mi. 


27,i.,7oma. 


28,0.00 


11 


H7,6 mi. 


+ 10,4 a. 


+ 17,6 


28,0,20 mi. 


27,1. ,57 a. 


2S,0,2O 


II 


+ 17,4 .., 


+10,1 ma. 


+ ■7,4 


I7,ii,02ma. 


27,io,o5 1. 


27,10,60 


M 


+ il>,i nii. 


+ 10,4 ma. 


+16. 1 


17,.o,5oma. 


27.10,03 s. 


-7,'0,'7 


"4 


+'5.4 "> 


+ 11,5. ma. 


+ .5,4 


27,.o.o5 s. 


27.9,00 Œi. 


27,9.00 


'5 


+ .6,5 mi. 


+ 11,4 ma. 


+ .6,5 


18,0,28'mj. 


27,.i,68 a. 


18,0,28 


il 


+ 18,4 .. 


-ri3,o s: ■ 


+ '7,4 


28,1,55 mi. 


28,0,25 s. 


28,i,j5 


17 


+ '9,4 s- 


+i3,3 ma. 


+ '9,2 


27,ii,8orai. 


27,il,.6ma. 


27,11,80 


18 


+ ,8,i n,,;. 


+ 12,0 .1. 


+ .8.3 


280,20 mi. 


2^,.i,33ma. 


28,0,10 


'9 




+ 7,6 ma. 


+ .8,0 


ï8,i,C2 mi. 


28,0,58 a. 


18,1,02 


20 


4-i7!8 mi.' 




+ ■7,8 


28,.93 > 


28,o,ïi ma. 


28,0,77 


11 


H 188 1. 


T.i^.î m.i. 


+ .6,4 


28,2,25 a. 


28,1,68 3. 


18.1,84 


11 


419,5 s. 


■H3,8 ma. 


+ .8,4 


-«,2,00 s. 


28,2,19 ma. 


28,2.50 


23 


+2'',3 s. 


+.î,2 m.. 


+ .8,8 


.8,2,40 ma. 


28,1,2.1 1. 


-8.1,79 


^4 


+22,4 s. 


+10.8 ma. 


+2r,2 


î8,o,.6 ma. 


27,i.,3omi. 


27,11,30 


^î 


+ .6,2 mi. 


+ 1,3,8 ma. 


+ .6,2 


28 ..3o !. 


27,..,25raa. 


26.1.,! 


2^ 


+ 17,8 mi. 


+ 8,4 n,a. 


+■7,8 


-8.2,24 ma. 
^8,2,28 mi. 


28,r,So s. 


»8,I,7S 


27 


+i.î,7 «. 


+ 8,7 m,i. 


+ 15,3 


28,., 75 ma. 


2S.2.28 


28 


+ 17,4 8. 


+ 8,2 ma. 


+ .7,. 


.8,1,75 ma. 


l8,l,0T s. 


28.T.^ 

28.1,60 


29 


+ 17,5 m. 


+ 10,0 n„i. 


+ .7,5 


18,1,60 mi. 


;8,io,8 ma. 


i'^ 


+ 19,0 s. 


+ 10,1 ma. 


+ .8,3 


!8,.,52 ma. 




28,10,5 


RECAPITULATI 


N. 


Plus erande élévation du mercure. . . • 


. . 28 3 32 le T 


Moindre élévation du mercure 


17,8,32 le f 






Plus grand degré de chaleur 

Moindre degré de chaleur. ■ 


+ 22,4 ItH 


+ 7.6 le K 


Chi^lcur moyenne. 






FABBj 




' 



Faites a LOBSERV. NAT.ParM.BouvAKDa8tronomç, membr# 

de rinsdtut national. 



Vents. 




I 

2 
i 

4 

i 

7 
8 

9 

lO 

II 
II 

ij 

15 

16 

17 
18 

19 

iO 
ZI 
21 

n 

16 

17 
18 

50 



•H. 



VARIATIONS DE LATMOSPHERE, 



~ ^. 



75,0 
63,0 
70,0 
87,0 
76,0 
75,c 
68,0 
84,0 

73 - 
69,0 

63,c 

68,0 

78,0 
72.0 



N. N.O. Beui ciel par int. 



^. O. 

S. s. o. 

\ ¥. 
iNT. N. O. 
S.E. 
S. O 
S. O. 

vO. 

.0. 

s.s.o. 
>. o. 
s. s. o. 
:).s.o. 



G^el vaporeux « (Quelques goutf es d^eatipar int. 

Pluie fine le ma. , Beauc. d'éclaircistout le j. 

Ttrîms pluvieux . fortes averses par int. 

Cl* i Irès-ouageux « pluie par iut. averses ab. 

Ciel très-nuageux » pluie entre 11 h. et midi 

Très-beau ciel lout le jour. 

Tems pluvieux , forte averse par int. 

C. couv. une ^r. part, du jr. , pluie^ quelq.ëcl. 

Ciel couv. par int 

Ciel ^rès-nuag., ni. assez forte sur les 6 h. dus. 

Couv.; pluie parâut. 

Beaucoup d ëilaircîs toute la journée. 

Fortes averses par ititv; ciel couv. et nuageux. 

Beaucoup d'éclaircis tout le joup 9 pluie le soir. 



73,0. S. N. O. Ciel en grande partie couv.. tout lejoun 



s. S. O. E^ laircis par iut. 
O.N.O Couv. par int. 



O. foib 
O. 

s. s. o. 
o: PT. ô. 

E. N. E. 
i^.. N. E-. 
O. N. O. 
0. S. o- 



o 

;9 



78,0 

■'^7,0 
-^4,5 
70,0 

86,c 
8i,c 
6S,o 
65 5 
65,5 
65,5 
57,5 
57,0 
65,0 

Nomb. de jours beaux, 
de coljverts,. . 
de pliîie. . . ' . 
de vent. . . 
djB gelée; . . 
de tùnuefre.' . 
de brouillard, 
de neige. 



Beau ciel par int..} ^ems calmei» 

Couv . et très 'uëb. , quelq. goutt. d*eau dans le j. 

Beaucoup d éclaircis , pluie fine par int. 

Ciel nuagelix et trouble. 

Ciel nuageux*. 

Ciel extrêmement nuageux tout le jour« 

Eclairs , tonuerre , .forte av. par int. 

-. ^. Ciel très-nnagcux tout le jour. 

O.N.O.jBeau ciel par int. v 

O; N.O.:N^uag. une. gramde. partie du jour; ass.b. c.les. 
O. N. O. C.extr. nu;)g. , pi. ubond. entre 5 et 6 fa. du s. 
O. S. O. iBr.. très-épais eniré6'et 7 b. inà. , ciel couv. 



20 

3o 



o 
I 

I 
o 



Le venta s. du N. 

N. E. . . 

E. . 

S-E. . 

S. 

s-o. 
o. 

N-O. 



• • 



2 fois. 

2 
2 
O 

6 

14 

II 
8 



Eau de pi. tombée dans lec. du mois , 2_p. 9 !• -^ 



Tome XXIII N\ CVJII. Fine. 



D 



i 



(414 ) 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE, 

Recherches historiques etmédicales sur ta Jièvre jaune} 
par M* I>ALMAS, médecin des hôpitaux des colonies^ 
et memjbre dé la Société rojrale des sciences et arts 
du Cap(i). 

L'auteur, ayant eu plusieurs fois l'occasion dVtiidier 
Sur' la la fièvre jaune , soit aux Antilles, soit dans le con- 
tinent de TAmërique , a cru par suite des circons- 
tances devoir publier le résultat de ses observations* 
La' sioiplicitë et la modestie qui régnent dans son 
récita Tordre et la sagesse que l'on remarque dans ses 
' ' recherches , la retenue de ses réflexions et sur-tout des 

r 

conclusions «[u'il en tire , en annonçant dans l'auteur 
un jugement sain et des çonnoissances bien mûries, 
sêhiblent encore devoir garantir l'authenticité des faitr 
qu'il rapporte. 

La connoissance de la nature de ce fléau ( la fièvre 
jaune ) , problème déjà si important à résoudre, acquiert 
.en raison de son approche un intérêt tous les jours plus 
pressant. Suivant l'auteur, cette maladie présente quel- 
ques traits , quelques phénomènes caractcfristiques que 
la différence des lieux , des climats., des idiosyncra- 
sies, etc. , peut bien modifier , mais qu'elle nWaco 
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[i] Vol. iii-8. 203 pages * Paria an 13, chez Gabon et 
eompagnie , libraires , place de l'Ecole 69 médecine ; priï 
3 fr., et 3 fr. 75 cent. par la poste. CetonFxage est précédé 
d'un rapport avantageux , fait par la Société de l'Ecole àt 
médecine de Farij. 
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jamais entièrement* Ces caractères sont: i^« de i)6 

pouvoir se développer et de ne paroitre qu'à une tem- Snr la ' 

përature dëtenninëe ; 2^k d'êlre cirrunscrite, sur- tout ^^^®î*^™^ 

potir les zones tempérées, à renceinte des grandes 

villes ; 3*, d'épargner les (rersonnes qui l ont déjà 

éprouvée , ou qui ont été acclimatées aux AntiiteSh 

On retrouvera dans le courant de l'ouvrage le dé- • 

Veloppement et les preuves de cette sorte de signale^ 

ment que l'auteur a donné de la fièvre jaune. 

A Texemple de la plupart des observateurs , M» 
^Dalmas distingue deux périodes dans la marche d9 
la maladie. 

"La, première période est caractérisée par les symp^ 
lémes suîvads : ailection générale des facultés phj^ sa- 
qués et intellectuelles ; étonuemeut, craiute, désespoir 
et terreur ; anxiété plutôt que douleur à l'estomac , que 
l'on désire et que l'on croit soulager par le vomissement ; 
couleur de la peau, au visage sur-tout , rpuge ', chaleut 
Brûlante ;et cependant le pouls lent ou fiéquent à-peu- 
près comme dans Tétat naturel ( on. Ta vu ne donner 
que quarante pulsations par minute : ce phénomène 
arrive ordinairement vers le troisième ou le quatfième 
jour); douleurs sourdes , poignantes par intervalles, 
aux lombes , aux genoux y aux orbites et à la.nq-<» 
que; a(}êction comateuse; regard- incertain et troublé | 
les yeux extraordinairement sensibles aux impressions 
de la lumière ; les vaisseaux de la conjonctive en* 
gorgés; les gencives arides ; Isl lèvre inférieure 'trem^ 
blante ; la langue , que le maladp sort et retire ayac 
^elne, sèclie , encroûtée d\me saUirre tenace et 
|aunâtre; cependant la malade n'est pas altéré, et si 
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on le force à boire on lui donne du mal-aise , et Ton 

Sur U provoque le vomissement, 
SèTTtjatnia * 

Dans la- seconde période , on observe des hëmor* 
régies nazales ; des bandes d\ine couleur jaune vers 
le trajet des artères carotides et temporales , dont 
lés battemens apparens et extraordinaires annoncent 
Textrâme dilatation ; d^s voralssemens très->rapprocbés 
de matières foncées , et dont ' Tacretë affecte désa- 
grablement Toesophage et la gorge /l'augmentation de 
la jaunisse; le changement de couleur* des plaies, 
des vësicatoires ou des piqûres des saignées qui 
noircissent sensiblement; la suppression des urines; 
une éruption de taches livides au visage et sur tonte 
l'habitude du corps ; une éruption pétéchiale quelque- 
bis pftleet cendrée, plus souvent d\in rouge violet, 
au cou et sur ta poitrine ; les déjections noires et 
sanguinolentes; enfin dans tous les émonctoires ex- 
créteurs le suintement d'un sang dissous et fétide : 
te malade meurt ordinairement du quatrième au 
septième jour. 

Quoique l'ensemble des symptômes soit assez cons- 
tamment le mônie , ils varient cependant quelquefois 
par une foule de circonstances particulières. On a vu 
dans plusieurs individus , sur-tout au commencement 
ou à la fin des épidémies , les symptômes d'Irritation 
et de pléthore se prolonger jusqu'au septième jour. 

L'auteur, ayant senti le vide de la dénomination de 
fièvre jaune et de la plupart des noms qu'on a donnés à 
cette maladie, propose de l'appeler fièvre nerveuse et ma- 
ligne, ou encore fièvre gastro-adynamique et ataxique, 
d'après PioeU La lésion essentielle du système nerveozi 
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l'état Ëtazique ,esl sensiblement prédominante dans la ' ■■ ■ ■ ^ 
lièvre jaune poussée an plus baul degrë. fiiTrejaua* 

A l'oiivertiirc des cadavres , on trouve que ce D'est 
pas telle ou telle fonction qui e été lésée, mais quu la 
tnalailie a attaqué l'ensemble des fonctions , des orga- 
nes et des humeurs de l'économie animale. La disten- 
sion et le boursouflement de l'estomac et du canal iu- 
testiual par nn gaz iiiElanomable et fétide; les mem- 
branes parsemées de points livides et gaggréntux; 1* 
volume du foie et de la raie ; l'obstruction ou la vacuité 
de la vésicule du liel et des canaux biliaires; la flacci- 
dité des reins; les écb^môscs de la plèvre et du mé- 
diastiu ; les taches noires des poumons qui contiennent 
une bumeiir bnineet sanieuse ; le péricarde quelquefois 
très-volumineux et rempli d'une sérosité nauiéaboude; 
la texture molle et flasque du cœur et des vaisseaux ar- 
tériels; dans le cerveau , les sinus remplis d'un sang 
plus foncé qu'à l'ordinaire ; tout le tissu muqueux' 
abreuvi d'une sérosité jaunâtre semblable à celle qui 
découle des parties voisines d'un charbonscariTié; tous 
ces phénomènes que l'un ne rencontre cependant pas 
constamment réunis chez tous lif malades, sont autan' 
de preuves à l'appui de la proposition de l'auteur. 

£n réfléchissant sur les caractères de la fièvre 
jaune, on est tout cloiiné, dit M. Daimas, de l'analo- 
gie qu'elle présente avec te scorbut. Sans tirer aucune 
conséquence Je cette rélleiion, il est impossible de 
si'étre pas frappé de cette ressemblance ; il ajoute que 
■ toute la différence consiste en ce que l'une parvient 
CD sept et même en quatre jours , au terme d'une car- 
rière quel'autro met quatre et sept mois à purcourir». 

L'auteur passe i, l'étude des causes de la fièvre jauna. 



( 4î8 ) 

On sentira toute Pimportance de semblables recher<< 

Sur la ches, lorsqu'on voudra r^flëchir aux arantases que 

fièvrsjaunt • / ,- . , i,l- -v lp 

puurrojeiitretirer de leur connoissauce iorjrgrène publi- 
que , et la prophylactique soit ci^lé, sai-t œëdicale. 

Ici Tauteur pose d'abord en principe, outre qu'il le 
dëmootre par Texpcfrienre et par robsenration depla- 
sieurs faits aussi coocluaiis que curieux : I^. qti une 
cbaleur trop forte , trop long-tems prolongée , affecte , 
cbange, modifie la constitutloii d'un homme qtit n'j 
est pas accoutufjoé ; 2^. que l'air peut âtre altère et vicié 
)usqjti'à causer non seulement des maladies dange- 
reuses, mais la mort même là plus prompte* Cest sur- 
tout dans l'observation de la fièvre jaune, que l'oD 
trouve une juste application de ees vëritës pratiques i 
on voit toujours la fièvre jaune sucoiéder aux grandes 
ebaleurs, et cesser aux premières gelées. Elle exerce 
•es ravages , sévit principalement dans les Henx mare-* 
cageux ^.dans les villes situées sur les bords de la met 
ou des fleuves^ etc* On sait combien toutes ces circon<- 
stances se réunissent dans la plupart des villes des 
Ktats-nnis,aux Antilies et dans tons les pays ofl régné 
la fièvre jaune. Dans la sône torride, la chaleur suffit 
pour développer la maladie; dans les zones tempérées, 
c'est à Texcès de la chaleur combinée avec l'altératioa 
de l'air atmosphérique^ qu'il faut en rapporter la nais* 
sauce et le retour; et, dans ces pays^ elle acquiert un 
caractère épidémique qu'elle n'a pas ordinairement aox 
Antilles. 

A la suite de ces considérations , l'auteur est amcni 
à traiter ces deux importantes qitestions î la fièvre jaune 
a-t-elle une origine domestique on étrangère? Est-ells 
ou n'est-elle pas contagieuse ? Ce qui a été déjà <ill 
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des causes de la fièvre janoe , prouve assez qu'elle prend - 



sOt source dans des circoostances dëpeodantes desloca-£^yrejauQ^ 
lîtës , et que par coosëquent Faiiteiir Oe \k regarde pas 
comme importée. Pourquoi d'ailleurs , si la fièvre jaune 
est apportée des Antilles , demeure -t*el le circonscrite 
et linûtëe dans des lieux déterminés? Pourquoi , si une 
balle de coton, ou tout autre corps itnprégné du miasme . 
de la maladie , peut la répandre à Philadelphie ou à 
New-Yorck, un autre homme qui a pris cette maladie 
dans Tune de ces deux villes, et qiii à la première at-> 
teinte se réfugie à la campagne ou dans un village à 
deux lieues seulement de distance , ne la comi&ûnique- 
t-il point aux environs? Cette dernière assertion se 
trouve prouvée dans l'ouvrage de M. Dalmàs par plu- 
sieurs faits; citons les suivaHs : 

« Mademoiselle Bret se réfugia à la Campagoe à la 
première apparition de la fièvre jauùe : elle y jouissôit 
d'une santé parfaite, lorsqu'elle apprit qu'une de seê 
amies en étoit dangereusement atteinte. Ne consultant 
que son attachement pour elle, eltë céda au malheu-^ 
reux désir de la voir , et se rendit à Philadelphie. ÈUê 
n'y resta que trois heures , et ce tems fut plus que suf- 
fisant pour lui faire contracter la maladie. Trois ou 
quatre jours après son retour à la campagne, la fièvre 
parut ; et malgré les secours qu'on lui prodigua , elle 
mourut le cinquième jour ». 

« M. Mourgues, français, âgé d'environ vingt-cinq 
ans , faisant sa résidence à IStevv-Yorck , se retira à la 
campagne de M. Olive aussitôt que le bruit se répan- 
dit que la fièvre jaune existoit en ville. Obligé d'y Re- 
tourner pour un© aflaire importante qui fut terminée 
dans une heure, il ea partit sur-le-champ, emportant 

D d 4 



/ 



( 420 ) 

le germe de la maladie avec lui. Trois, jours après la 
fièvre se déclara, accompagnée des symptômes les plus 
dangereux; et il succomba le quatrième, rendant k 
aapg par la bouche , le nez , les oreilles et le fonde- 
ment ». 

« M. Sheiwgawser prit la maladie dans un voyage 
qu'il fit avec sa femme à Philadelphie, d'où' il partit 
peu de jours après qu'on eut la certitude qu'elle se ré- 
pandoit dans la ville. Ji n'en ressentit les aiteintes que 
le surlendemain à son arrivée à Elizabeth-Town^ où il 
fut obligé de s'arrêter , et où il expira baigné dans son 
sang aucommencement du septième jour ^. 

« Il est essentiel d'observer que ni Mademoiselle 
Bret^ entourée de toute sa famille , ni M. Mourgues, 
qui en avoit trouvé une dans celle de M. Olive , ni 
M. Sheiwgawser , que sa femme et ses amis n'aban- 
donnèrent pas un seul moment, et une foule d'autres 
personnes dont il seroit trop long de rapporter les 
exemples , n'ont communiqué la maladie à personne ». 

Ainsi M. Dalmas ne considère pas la fièvre jaune 
comme susceptible d'être transportée d'un 4ieu à un 
autre; il pense au contraire qu'elle est essentiellement 
attachée aux lieux où elle se manifeste. Les pays qui 
n'ont pas chez eux les causes capables de la dévelop- 
per, n'ont généralement rien à craindre de son voisi- 
nage ; mais dans les endroits où tout concoiurt à lui 
donner un grand degré d'énergie , alors elle prend le ca- 
ractère épidémique et contagieux , en ne comprenant 
par ce mot que la faculté qu'a la maladie de se commu- 
niquer à toutes les personnes renfermées dans le cercle 
de son activité, et qu'il est impossible d'éyiter autre* 
«nent que par la fuite* La fièvre jaune est moins conta- 
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g;!euse, sous ce rapport, aux Antilles que dans les zones « ^ | 
tempérées ; sans doute parce que dans ces dernières cûn- fièvro jaim« 
trées Pair , qui est l'agent principal de la communica- 
tion de là maladie , est plus vicie : deux heures de 
•ëjour dans une ville iufectëe suffisent aux Ëtats-IJnis 
pour donner la maladie , tandis qu'il n'y a point aux 
Antilles d'exemple d'une communication si prompte. 

Malgré que la solution de ces deux questions dëjà 
résolues dans le même sens par les observations et les 
expériences de MM. Valentin^ Deveze et autres, soit 
ici présentée avec un témoignage imposant de faits et 
de preuves , on ne doit cependant pas admettre rigou- 
reusement cette opinion ; et il faudra une bien plus 
grande masse de faits pour que l'on puisse blâmer et 
faire cesser les mesures que les médecins et les magis-- 
trats prennent pour s'opposer à la propagation de la 
fièvre jaune dans les pays qui pourroient en être me- 
Dacés. X 

XJue troisième question , dépendante en quelque sorte 
de la contagion , occupe également M. Dalmas; il re- 
cherche si ou peut avoir* deux fois la fièvre jaune, et 
pourquoi les habitans des Antilles , réfugiés au conti<* 
nent de l'Amérique , en ont été exempts? L'opinion 
générale aux îles , dit l'auteur , est qu'uue épreuve suffît 
pour acclimater ; et par épreuve il ent^^nd une révolu- 
tion du système qui mette la personne qui l'éprouve en 
harmonie avec le climat du nouveau pa}s qu'elle vient 
Babiter, en sorte qu'il n'est pas nécessaire d'avoir les 
symptâmes les plus dangereux de la fièvre jaune , puis- 
que quelques individus se sont acclimatés par grada- 
tion et au moyen de maladies légères mais répétées. 
Dans les zones tempérées il n'en est pas ainsi : Thivei 
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peut, à ce qa'il parait , efikcer les (races de la fièm 

StlF 1& I 

ièrre iau«« j^uoe, et Tindividu acquérir avec \e retour dés chaleun 
une nouvelle disposition à la contracter. Ce qui sém- 
bleroic le prouver , c'est que les Grëoles qui ont dès 
leur enfiince quitte les colonies ne sont pas exempts 
des maladies du pays lorsqu'ils j retournent : et 
quelques-uns 4'entre.eux , retires daàs leur bas-flge en 
France, sont morts de la fièvre jaune aux Etats-Unis* 
c Cependant je puis assurer, ajoute M, Dalmas, que 
quelques recherches que jVie faites, quelques soins que 
î^aie pris poiu* éclaircir et fixer mes doutes à cefc ëgard, 
je n'ai jamais trouvé aucun individu , soit français , soit 
anglais ou ainéricain, qui m'ait dit l'avoir eue deux 
fois. Je puis afiirmer encore que dans les dix années que 
î'aipasiées au continent de l'Amérique, où le nombre 
des Colons français étoit si considérable, nul n'a été 
attaqué de la fièvre jaune , quoique la plupart d'entre 
eux soient restés tout le tems de Tépidémie en ville 
dans les quartiers même reconnus |)our être les plus 
dangereiix , et que tous se soient exposés à ses coups eu 
allant visiter et soigner les personnes de leur ronnois- 
sanceqni, moins favorisées qu'eux, furent atteintes et 
périrent de cette maladie ». 

L'auteur rapproche d'une manière rapide les analo* 
gîes et les différences de la fièvre janne et de la peste. 
Suivant lui , ceê deux m tladies , sous le rapport de leurs 
causes , de leur marche et de leur traitement , parois- 
sent identiques. La chaleur, Thumidité , la ttialpro- ; 
prêté, ^altération de l'air qui en est la suite, donnent » 
la peste en Asie et en Afrique, comnàe elles donnent \,- 
la fièvre jaune aux Antilles et aux Etats-Unis di 
l'Amérique : toutes deux ont des symptômes yariablei 
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d(^pendans de diverses circonstances, el tontes deiixse * 



refus^înt aux méthodes de trailemeBt ani^lytlque. M*^*^ «^«"Jîâan* 
la fièvre jaune ne pé!iit se développer que dans les villes 
pendant les grandes chaleurs do Vété; les froids la font 
totalement disparoitre, et deux lieues de distance suf- 
fisent pour en garantir ; tandis que dans quelques épi- 
demies de peste c^est en hiver qu'elle a été plus meur^ 
trière, et dans les hanneaux qu'elle a sëvi avec plus de 
rigueur. La peste se communique à l'aide d'un virus 
transmis sur^tout par le contact des vêtemeos, des bi- 
joux ^ etc. , tandis que la contagion spéciale de la fièvre 
jaune semble tenir exclusivement à la nature particu- 
lière de l'air ) résultante de causes qui peuvent Taitérer 
et le corrompre; et qui , ayant déterminé la ma^ladie 
chez un ou plusieurs individus, la déterminent égale- 
ment dans la plupart de ceux qui se trouvent sous la 
même influence. 

Quant aux moyens thérapeutiques , la violence du 
mal et les nuances différeutes que la maladie présento 
dans chaque individu , pour Ainsi dire , empêchent que 
l'on établisse de méthode générale de traitemeiit. Ainsi 
donc on ne peut, du moins jusqu'à présent , appliquer 
à la fièvre jaune, considérée abstractivement, cette heu* 
reuse conception du génie, cette belle invention de la 
médecine pratique , la distribution des méthodes thé- 
irapeutiques^ dont la science et l'application embellis- 
•ent un ouvrage moderne , le Traité des naaiadies 
goutteuses par M. Bartbès , déjà assez précieux 
par les matières qui en sont l'objet , par la mft* 
nière dont elles y sont traitées , et , le dirons- 
Dous , par le nom seul de son auteur. Mais lapplica- 
iioo de ces méthodes- pourra être faite particulièrcoient 
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à chaque cas de fièvre jaune ; et, fous ce rapport |It 
Sur la er(^ateur de ces méthodes trouvera encore ici ui^ noiH 
rajaaae veau motif de satisfaction et une nouvelle source d*uli- 
lilë. M. Dalmas cite l'exemple de plusieurs ëpidëmiei 
de fièvre jaune dont il a été témoin, soit aux Antilleii 
soit au Cap, soit aux Etats-tJnis, et dans lesquelles 
des méthodes différentes, on peut même dire opposées, 
ont été lour-à tour avantageuses ou nuisibles , insuffi- 
santes ou inutiles. C'est d'après ces considérations « 
que l'auteur a pensé qnll réussiroit plus facilement à 
donner une idée de la nature de la marche et du trai- 
tement de la maladie, en rapportant un certain nonH 
bre de faits recueillis avec soin : ainsi il adonné Pliis* 
toire complète d'une vingtaine d'observations particu- 
lières, dont les détails sont très - instnictifs, et qus 
l'on pourra méditer avec fruit. 

L'auteur examine successivement lesT principaux 
moyens que Ton avoit regardés comme des spécifiques 
de la fièvre jaune. 

On a dit plusieurs fois ^ue l'émétique est un remède 
généralement indiqué dans la fièvre jaune ; mais il faut 
savoir l'employer à tems. Cest sur - tout dans cette 
maladie que les effets du tartrite antimonié de potasse 
( tartre émétique ), donné à contre-tems, sont firappans 
autant que fiinestes. Au lieu d'imprimer une secousse 
au système général, il semble concentrer le spasme su# 
l'estomac , en raison des efforts qu'il a déterminés; au 
lieu de débarrasser simplement les premières voies , il 
produit souvent un vomissement on un flux dyssenté- 
rique qu'on ne peut ensuite arrêter; et rien ne paroit 
plus funeste que ce moyen trop tôt employé ; mais il 
peut 4tre utile lorsque la détenté comaieiiee à aveil 
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lieu , lorsque les symptômes de spasme et d^îrrîtatîon 
•ont passes : raiiteur ne Ta guères administré avant le § ^^^^atma 
troisième jour dé la maladie , et il conseille de ne le 
prescrire qu'après celte époque. Une langue chaqu# 
jour plus chargée , dont les bords et la racine au moins 
sont humectés ; une haleine forte ; le pouls peu fré- 
quent , l'amertume de la bouche, etc. sont autant d'in- 
dications favorables à ce remède. Mais il seroit dan- 
gereux de trop s'arrêter aux seules envies de vomir qui 
«ont assez ordinairement VelTet des spasmes fixés à 
l'es:omac; aussi cette disposition est plus souvent un 
signe trompeur qu'une- indication certaine. Le choix 
^des vomitifs mérite aussi quelque considération ; Tau* 
teur a presque toujours préféré Tipécacuanha au tar- 
trlte antimonié de potasse ( tartre stibié ) : à égalité 
d'efforts et d'évacuations , le malade lui a paru plus 
accablé , plus abattu par l'eflèt de la préparation anti- 
moniale , que par l'effet de l'ipécacuanha. Cette ra<r 
cine , après avoir excité le vomissement , semble, par 
sa vertu tonique, rétablir le ressort de l'estomac, que 
le. tartre stibié paroît au contraire déranger ou dé- ' 
truire. 

L'expérience^ a suffisamment prouvé que. la saliva- 
tion excitée par le mercure n'est ni un préservatif contre 
la fièvre jaune, ni un moyen bien efficace pour Is 
guérir : on en a fait plusieurs fai3 l'épreuve aux Ëtats- 
Unis et à Saint-Domingue. Mais Temploi des prépa- 
tétions mercurielles donne ^ dans quelques circonstan- 
ces , d'heureux résultats. L'auteur a retiré de bons efièts 
de pilqles composées de mercure doux , de camphre , et 
4e rhubarbe ou de magnésie . suivant les indications* 
C]es pilules donnéts'à petites doses tenoieat le.veotr» 
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gi>.' ...'■ j libre et pr^venoîent les stases bilieuses. « De tous les 
g. ^""j^^ signes favorables dans cette maladie, Tuii des p\us 
heureux est rëvacnation cnodérée par les selles d\iDO 
bile jauoe , épaisse , ressemblant à la colle de poisson 
fondue ; quand cette ëvacnation se montre , il faut 
chercher à la favoriser. Dans ce cas , un léger purgatif 
fondant dont on calcule les doses diaprés les forces du 
malade et les effets qu'il produit^ est préférable même 
aitx boissons apéiritives et laxatives^ parce que Testomac 
ne peut pas contenir un grand volume de liquide > et 
que Codeur seule des médicamens le soulève et pro- 
voque le vomissement ». 

On connoit les effets du quinquina dans les pays 
chauds , bas et marécageux, contre les £èvres 
intermittentes , pernicieuses; mais c'est sur - tont aux 
Antilles que ce remède a produit vraiment des mira- 
cles. Guidé par ces données , on a voulu administrer le 
quinquina dans la fièvre jaune; et dès-lors, par une 
sorte de prénpitation beaucoup trop commune , le rai- 
sonnement se mettant à la place des faits, on a regardé 
ce remède comme un spécifique; mais l'expérieiic^ a 
bientôt démontré le contraire, et si Ton ne peut pas 
dire que le quinquina soit nuisible dans cette maladie, 
on ne peut pas non pins avancer qn^il ait sur les autres 
remèdes aucune espèce d'avantage. 

L'extrême prostration des. forces, jointe à-leur con- 
centration dans cette maladie, fit naitip l'idée d^attirer 
les mouvemens du centre à là circonférence. Jaksoo 
conseilloit en conséquence riraml^rsion dins IVau trif 
froide; on couchoit ensuit** le malade dans un lit chau^ 
«t on lui ddnuoit à^boire une infn^sio!! diapfaorétique. 
Samoilovitz cherchoit à remplir tes mêmes iodicatieiii^ " 
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à Paide de frictions de glace sur la pecru. L'usage de 
ces moyens fut bien i^uivi de quelques bons efTets ; Sur la 
mais, dit M. Dalmas , il ëtoit de la nature de la fièvre fi^Tr. jaun» 
jaune de se jouer d& tous les systèmes; il est vrai 
qu'en général l'excitation du tissu cutanée, mani- 
festée par l'augmentation des sueurs a été ordinaire- 
ment favorable , mais c'est sur - tout lorsqu'elle ëtoit 
l'effet des efforts spontanées de la nature. Il est vrai 
aussi que l'objet principal du médecin est de relever 
les forces dans la seconde péiiode de la fièvre jaune, 
caractérisée sur-tout alors par le défaut d'action qui en 
constitue le plus grand danger; mais il est difficile do 
remplir cette indication salis augmenter le spasme ^ 
celui de Testomac sop->t«ut 

Les vésicatoires, quelquefois utiles au commence* 
ment et vers la fin de Tépidémie, ont été reconnus- 
inutiles et souvent nuisibles lorsqu'elle est parvenue 
à son état : il a été preuve qu'alors ils précipitoient 
la dissolution des humeurs. Et si quelquefois le vo-* 
missement a été arrêté par raclion des cantbarides sur 
la région épigastrique ; si la tête est devenue plus libre, 
si les yeux se sont dégorgés par leur application à la 
nuque , alors même la maladie n'en a pas moins' par- 
couru toutes ses périodes, et s'est souvent terminée 
d'upe nuinière fiuieste* 

Quant an eampbre , l'auteur ne Ta guère vu réussir 
que.dane le mélange laxatif dont il a été question plus 
hautw Le muse n'» produit à sa connoissance aucun 
l eJTety/même à laidose de iringt grains. 

L'opium admimstré à grandes doses , d'après la théo" 
cîe de Brown, a été plus incendiaire et plus irritant 
que tous les autres ttimulans. Siss propriétés sédative» 
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i^ et calmantes n'ont en aucune action particulière sur \ef 

Sur la spasmes de l'estomac. Un sommeil de 3 heures , pro- 
cure par une forte dose de laudanum ; un autre, produit 
par l'extrait aqueux d*opium , n'ont pas empêcbë le 
vomissement de revenir; et alors même ils avoient 
augmente la disposition à la jaunisse et à la disso-» 
lution. 

L'usage des acides soit végétaux, soit minéraux, 
excite souvent des soulèvemens d'estomac ; alors les 
malades supportent beaucoup mieux les tisanes de chi- 
corée , de chiendent , de tilleul , etc. Il est un grand 
nombre de malades qui se plaignent d'un goût acide à 
la gorge , et d'une douleur brûlante dans le trajet de 
l'œsophage ; dans ces cas , M. Dalmas s'est très - bien 
trouvé de l'huile de ricin « donnée à la dose d'une cuil- 
lerée à café toutes les heures. Il aasure que, sous un très- 
grand nombre de rapports, l'huile de ricin est pour 
la fièvre jaune le remède le plus généralement utile et 
toujours le moins dangereux. 

M. Dalmas termine son ouvrage par les considéra- 
tions suivantes : ^ 

« Les partisans de la doctrine des crises pourront 
citer en sa faveur l'exemple de la fièvre jaune. £■ effet, 
quelle que soit sa terminaison, elle est généralement 
soumise, comme toutes les autres maladies aiguës, à 
l'influence des jours critiques : les observations que j'ai 
rapportées plus haut en sont la preuve. On y voit, en 
comparant les dates, que c'est presque toujours au qua- 
trième, au septième, au neuvième, an onzième ou an 
quatorzième jour qu'ont paru ces mouvemens qu'on 
appelle critiques. Je n'entends pas par ce mot un effort 
toujours heureux de la nature, mais un changement 

quelconque^ 
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qtieicônc^iie, favoraBIe pu funeste , qui arrive à Und 
époque dëterinii>ëe.J*ai cependant. observé que, lorsque ^^y^, j^un* 
t;eft cbangeihens. ëtoient favorables , leur apparition 
ëtoit encore plus* régulière, et suivoit davantage la 
tnarche critique que lorsqu'ils ëtoierit malheureux.»*! 
«t Les signet^ qu^Onpeut regarder comme heureux et 
salutaires^ sont une chaleur douce, ^^alè, accompà-r 
gnëe d'un mouvement lëbrile qui, au lieu de s'éteindre 
le quatrième jour« se prolonge >usqu'a-* septième et 
jusqu'au onzième; une sueur dont labondance enlève 
quelquefois la maladie dès les trois premiers jours ^ 
ihais qu'on peut regarder coaime essentiellement crir 
iique , lorsqu'elle paroit le quatrième ou le scptiènÉie*^ 
rëvacuation modérée par les selles. dVne bile jaune et 
épaisse, après laquelle le majkdé nO; se sent point 
aiAbibli ; le retour ou l'apparition du flux menstruel où 
hémorroïdal» t - 

p« Les signe.s. cp{il heureux sont l'irritation^ le spasme 
de l'estomac; les nausées vers le coniçoepcement de la 
maladie; les .vgmissemens opiniâtres vers son état; 
l'absence de la fièvre; la prostration "dès forces; la 
frayeur et les inquiétudes du malade, tes' défaillàfacôs 
qi^'il éprouve au inoiûdrc mouvement; la jaunisse qui 
se montre , et ^^bémorragie qui se déclare avant te'sf^- 
tièmç )our: au-delà de cette époqUe, ces deux sym^^ 
tondes sont n^oîn^ dangëreqx et ont souvent été critlr-^ 
ques et favorables ; les éruptions millaires ; les vést^ 
C;ilcs érysipëlateusés ; les'turaeurs'cnarbo'neuses à quel^ 
qu'-époque de la maladie qu'elles paroîssent ; la difata-* 
(ion extrême et évidente des artères; lësecchyitféiès 
liVides à la peau* ilè* Vomissement noir; itnè kvspiratioa 
pénible et liirHffàiffef ; un pouls pefit et 'insensible}^ 

Tome 2rXirf. N*. CVIIL ¥ruc. Sa 
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flax sangoÎDoltot ; tEnafio la suppression des urines ». 
Sur la UauteuF) dftos UDrësumë placé à là fin de son ou- 

▼rage y donne des eonseils utiles aux médecins et aux 
magistrats qui se troirvent dans une ville ravagée par 
la: fièvre jaune; il leur conseille de ne pas perdre' de vue 
X®« que la fièvre jaune est, sous la zone torride^ une 
révolution plus on moins brusque , plus ou moins corn- 
plette de l'économie animale ; 2^, sa cause premièrOi 
^principale et' indispensable, une excessive chaleur à 
laquelle on n'étoit pas accoutumé ;3^. son résultat' » la 
mort ou la modification du systâmequi , dès ce mo- 
ment , se trouve en harmonie avec le climat; telle est, 
suivant l'auteur , la fièvre jaune réduite à ses plus sim- 
ples élétnens, abstraction faite des autres causes qui 
peuvent la eompliquÀr, et dont l'étude est indispen- 
table. 

L'air atmosphérique vicié est non seulement l'agent 
qui sert à la propager t mais le moteur principal qui la 
détermine aux ïltats-tTnis de l'Amérique. 

, . Le climat particulier des Antilles , joint aux Fatigues 
du corps et auf peines de l'esprit» est ce qui l'a rendue 
SI .redoutable à. Saint - Domîngue; ce qui le prouve, 
C^f^^t, qu'il suffit de s'éloigner de l'enceinte des viltés 
pour en être exempt au continent de l'Amérique ; et 
qu'un genre de vie tranquille, commode et aisé , tel 
q|u'on se /le procnroit aux iles avant la révolution, ea 
avoit fait disp^roitre les symptômes les plus dange- 

C'est sur-tpM(,à combattre les causes ^condairesde la 
flsaladie, qu'il faut s'at(acber dans le traitement prophi* 
lactique: aipsi Fauteur conseille!^, fiuiiigationsjSuiT 
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Vant le proche de M. Guyloa-derMorveau , et Vimi^. 

gration à la campagne , qui est encore préférable* . ■ : . Sur la 

À A .11 ' -^ • • fiwe Jaune 

Aux Antilles y une nourriture saine, un- exercice 

moddrë, un logement commode et aérë, le contentey.. • 

ment de Tesprit^ Jesâoins.de l' amitié,. etc.uyoient^uflpi. 

jadis pour . reléguer la fièvre jaune dan^ les hôpitaux^- 

• t ■ ■ ■ ■ 

encore les exemples en étoient rares ^ et tenoi^t h. 
des circonstances extraordinaires. ( 

A «ces moyens de prophilactique générale, il iaiit» , 
dit M.Daimas, ajouter pour les troupes la cessaû.Q^. 
oe la campagne > les tems de guerre dès le mois d'avriii 
leur cantonnement dans (des lieux élevés ; la propr,çt^. 
dès quartiers ; une quantité suffisante de bardes ppMC. 
se couvrir et pour changer \ et des bopi^aux nomb^^p^. 
bien situés et bien ordonnés* . 1 

Il e%x, dans Touvrage de M^ Dalnààs, upe proposjîtiojçi 
qui y quoique appuyée sur de^ faits nombreux , mérit0, 
d'être examinée avec la plus grande attention et av^ip, 
beaucoup der<^serve^ je veux parler de l'émigration qu!iL 
propose comme un moyen préservatif de la fièvre jaune ^ 
moyen dont l'efficacité une fois rigoureusement coi^s-". 
tatée doit faire annuler et détruire les quarantaines , e^ 
modifier les cordons destinés à interrompre le^commu-T- 
ni cations des pays infectés de la fièvre jaune avec les 
autres. Aux raisons que l'ai^teur a déjà alléguées pour 
prouver que le caractère ^ii2^im-co/if adieux de la fièvrér 
jaune tient à des causes locales et particulières , e,t n'a 
d'influence qu'à une certaine distance , l'aiiteur ajojitçi 
qu'il est bien démontré que les pluf sévères loji.s. dfit 
quarantaine n*ont pas toujours empêché le dévelop-; 
pement de la fièvre jaune aux Etats-^Unis : on cite des 
années où elle n'a pu y être apportée , .puisqu'elU 

Sa 
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n'eiistoit nulle iHitre part que datts leurs*' tilles* Aq« 
S«Tr« jattu» jourd'hni dans les Etats-Unis les babîtans , ëclairés 
|mr l'expérience ot avertis par l'autoritë qui surveille 
* exactement rexëcntlon de ce moyen , se hâtent de 

SQivfe la méthodb de r^migratiôn dès l^'premlères ap- 
parences de danger , et le succès eh a confirme Futilité 
depuis plusieurs années, y» Les dispoèiltions relatives à 
cette espère d'ëmîgratlon sont fdites d'avance , non- 
seulement par les fahiîlles et par les Individus qnl ♦ 
pour se moltre à couvert de la fièvre jaune ^ ont tous 
ifnè ittabon dé' campagne comme on a^un nablt pour 
té fStlr, et uifi lit pour se coucber , maïs encore par les 
cblirs de justice , les chambres de commerce et d assu- 
rance,' qui sont les premières à donner. Te xemple. lies 
banques mâmo ont fait construire un ^dîfice^ oh elles 
Vont continuer leurs op^rafîons. Enfin il n'est pasjusqu'à 
lîa claSse Indigente et malheureuse qui ne trouve, dans 
«n hospice forme? à cet effet à Tî'ew-Yorck, et sous 
l^s'tehtes qu'à défaut d'hospice la ville de Philadelphie 
fournit gratis à tous cejix qui en demandent , un asyle 
coutte la contagion » ; et il est remdrqùableque toutes 
les Communications existent entre la ville et ces rfta- 
bllssemens qui ne sont qu'à la distance de trois milles« 
Pour que cette émigration atteigne le but qu'on se 
propose, il faut qu'elle ait lieu dès le commencement 
de t'i^pid^mie , et avant que l'on puisse en emporter 
le germé avec soi : Il faut aussi que les rëfngii^ se 
trouvent places dari^ un lieu bien espace, ëlevë, sec, 
et accessible à tous les vents. A l'aide .de ces prëcaii- 
tlons pu empêche les ravages de la fièvre jaune , ainsi 
que-l'expWence l'a prouva; et en supposant même, 
comme cela arrive toujours , que la fièvre jauoo soit 



( 433 ) 

Apportée parmi les réfugies par quelques individus ^ 



malades , la fièvre s'éteint avec eux et ils ne la commu- Sur la 
niquent point. fièvrejauiie 

En attendant que ces faits aient été vérifies en Eu- 
rope en faveur de l'émigration ; en attendant ^ur - tout 
que l'expérience ait prouvé d'une manière ipcontes- 
table l'inutilité et les inconvéniens des quarantaines et 
des cordons , on pourroit combiner par des mesures 
bien calculées ces moyens avec l'émigration. Au lieu 
de renfermer les malades dans les lieux oCi ils ont con- 
tracté la maladie, on pourroit, par la voie de l'émigra* 
tion, les contraindre à s'éloigner du foyer de ce fléau» 
On s'est convaincu qu'un rayon de dix à douze lieues 
de circonférence est plus que suffisant pour contenir et 
préserver de la contagion plus de cinquante mille 
hommes : or cette espèce de camp seroit aussi facile ^ 
garder et approvisionner que l'enceinte des villes, Âins' 
lesquelles , pendant l'absence des habitans, on pourroit 
d'ailleurs employer les fumigations et autres moyens 
' de purification dont l'observation a constaté les avan- 
tages. 

La séquestration par les quarantaines et les cordods 
a le très -grand désavantage de favoriser le développe-^ 
ment des causes qui peuvent donner naissance à la 
maladie y par l'entassement des individus, par la cor* 
ruption de l'air, etc. « Les dispositions rigoureuses qui 
en sont la suite deviennent, pour les infortunés auxquels 
on îes applique , le plus grand des malheurs lorsqu'elteé 
sont nécessaires; la plus barbare des injustices, quand 
files ne le sont pas. Le premier devoir des gouverne- 
mens est sans doute de préserver de la contagion le» 
Jieux où elle n'existe pas; le second d'en atténuer l'f 

Se 3 
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tivitil par-tout oh elle existe. Mais s'il est toujours pni- 
fiàTre ' ^°^ ®* peut-être nécessaire de séquestrer une popula- 
tion affligée de ce fléau , il est inutile et cruel de la con- 
traindre à rester près d'un foyer qui là dévore lorsqu'on 
•peut l'éloigner sans danger pour lés autres et avec au-^ 
..tant d'avantage pour elle-même »« 

(F.J.DO 



- JVQSOgrapJiie Chirurgicale, par Amth. RiCHERAim^ 

' ^ehirurgien en chef adjoint de C hôpital Saint-LoiàSy 

- chirurgien-major de la garde de Paris , professeur 
de chirurgie et membre des sociétés de médecine de 

• Paris , etc. (i), 

• 

Hosogra<« La classification des maladies chirurgicales n'est pas 
paie elu-„ • i . „ . 

VHTfisale. limique but de cet ouvragé ; L auteur s est propose 

deux autres objets non moins importans : faire con- 

Doitre Tétat présent de la chirurgie française, et Téclairer 

par l'application des connoissances physiologiques et 

. médicales. li'analyse que nous allons en présenter , 

prouvera que M. Richerand a parfaitement exécuté le 

plan qu'il avôit conçu. 

. Sous le titre de Prôlémogènes , l'auteur traite en six 

paragraphes de l'Histoire de l'art , du Génie de lart , 

de ses progrès , de la Classiiication des maladies chi- 

pirgicales , puis de l'augmentation et de Tanéantisse- 



[i] Deux gros vol. în-8. , prix 13 fr. , à Paris chez .Caille 
•t Ravier , liJbraires , rae Parée-St.-André-dei-Arcf' , n . 
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ment des propriëtës vitales .qqi constitueQt rinflanuna-* 

tion et la gangrène. , - Nospgra- 

... . . . P^ie chi- 

Eo faisant l^istotre de la chirurgie. M- Riçherand xurgioal». 

ne s'est pas rigoureuseàient astreint à Tordre chroQO"*' 

logique qui , comme il le dit lui-même., n'apprend que 

l'histoire des dates; diffërent ,«n cela;4ç tous le^ au-. * 

teurs qui l'ont précède dans la même carrière , il parta^ 

ge rhistoire de la chirurgie. q|\ 8it$ ëpoques. Ce. sqnt; 

celles d'Hippocnite et des Grecs,' de Galien et 4es B(o- 

maîns , des Arab^et.des Arabiste%| d'Ambroise Far j,. 

de J. L. Petit et deDesault. 

Dans ce vaste tableiau où paroisib^nt snccessivement 

tous les hommes qui. ont eontsibué à Tayancoment de 

cette science ^ Tauteur 'montre la médecine naissant^ du 

plus précieux jientiment que la nature ^it.g^ayédansle 

cœur de lliomme, de cette bienveillance sympathiquot 

qui nous fai( cemp&ticauX m.au;c don^ nous so mncies.)ea 

t^oins et nous inspire le désir d'y porter remède. Il 

étudie l'enfaocede l'art dans les tems appelés béroîqiiesy 

jusqu^à l'épioqiie oji <le la réunion des faits éparset^dc| 

leur coordination na&t véxitablemeot la science. Com-^ 

parant la marche de la chirurgie à celle de la médecine» 

il reniente aux causes qui pp.rtè.cent d'abord si loin, la 

gloire de la dernière entre les noiains d-Hippocrate*. 

Quelques éloges qû^on ait prodigiîiés à. ceux de set ou-. 

vrages qui concernent spécialement la chirurgie , si pri, 

les compare à ses aulres écrits reconnus légitimes^, ils. 

ne paroitront, dit l'auteur.,/ que, ïde^ foibles ébaucher 

rapprochées des tableaux d'un grand mallre. Gelse ap-^ 

partient entièrement à la chirurgie des Grecs > quoiqn'il 

ait écrit à Romb; il paroit n'av/pir jamais exercé l'art ^ 

de guérir , dont il a cependant tcajilé avec tant'de pré^ : 

Se 4 
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chlofï , d^^lëgance et de clartë. Il n^èn «st pas de même 

Kosagra- de Galien. 

phief chi- 

Tvfgtoaie, « Chinirgien à P^rgame , Galieb continua d exercer 

c ^t art à Rome ; mais bieolât eotrainë par le goût 

é dominant die son siècle vers une science qui se pre- 

c toit plus facilement aux systèmes et aux brillantes 

« spéculations des sectes philosophiques, il négligea 

«' la chirurgie qui les repousse avec sëvërité^ 

La ruîoe de la chirurgie suivit celle de toutes les 

sciences, tors de la prise d*Alexàndrio , \ers Tannée 

641 de l'ère vulgaire. Les Arabes ne . nous transr» 

mirent que d*énormes compilations. « Le sort de. la 

c médecine ne fut pas plus heureux dans l'Europe 

«chrétienne. Vainement l'école de Salerne , fondée 

«" ters le milieu du septième siècle , avoit fait quelques 

c efibrts pour lui rendre sa splendeur. Assise sur les 

* inêmes bancs où la doctrine d^Aristote , pliae aux 

i opinions religieuses ^ étoit le en)et. d'indéterminables 

c controverses , elle reçut, comnb^ par contagion , cette 

«n^nie argamentatrice et sophistique f elle s'enve- 

é. loppa des dogmes ténébreux d une scolastique ab*» 

« surde. ... 

« L'ignorance Universelle ; Thorreur du sang ^ dogme 

c d'une religion qui le vcrsoit h" grands flots pour de 

« vaines querelles ; ^ goût exclusif pour les subtilités 

« de l'école et les théories spéculatives, expliquent de 

« reste la ngit profonde qtii suivit ces inutiles travaux». 

Vers \e milieu du dôitaième siècle, le concile do 

Tours opéra*la véritable séparation de la médecine 

et de la chirurgie > en défendant aux ecclésiastiques 

lonle opération sanglante. Les prdtres conservèrent 

cependant encore cette portion de l'art qiii s'abstient 
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de rcfiiisioh du sang , jusquVu tems.de Guy de Chilu- 

V . } A ' A A i : Nosogra- 

iiad , le aernier des Arabisto^. phîe chU 

te Antoine Benivenius, médecin ^e ITlorénce (i), 'Wfgioale. 
« vit le premier que la compilation des anciens et des 
« Arabes dévoit être abandonnée pour Tobservation de 
a la nature. Une nouvelle ère commence 5 les modernes 
c( s'apperçoivent qu'en se traînant servilement sur les 
« pas des anciens y ils ne réussiront jamais à les égaler. 
« Llanatomie naît des travaux de Vésale 5 éclairée par 
tf le flambeau de cette science, la chirurgie, -dont les 
(c ouvrages de quelques médecins italiens préparoient 
« la restauration y prend une face nouvelle entre les 
«<, mains d'Ambroise Paré , le premier et le plus illus- 
♦ tre des chirurgiens français ». 

Le dix septième siècle , suivant la même impulsion , 
am&na de nouveaux progrès : alors parurent en Itali» 
César Magatus , Fabrice d'Aquapendente , Marc- 
Aiirèle- Severin ; parmi les Anglais- Wisman; en 
Allemagne ïabrice de Hilden , Scoltet, Purmann et 
Solingen. ^ 

« Rendue à laiiberté par les généreux efforts de ses 
9> habitans, la Hollande ne fut point étrangère à ces 
« progrès; mais cette nation |. si singulière à tant d*é- 
« gards, nous^ offre une particularité que ne doivent 
a point omettre les' historiens de notre art. Ruisch, si 
« célèbre comme analomiste, et qui nfe mérite pas 
<c une moindre célébrité par ses observations chirurgie 
« cales , emporte dans (e tombeau le secret de ses ad- 
« mirables injections. L'accoucheur Roonhuysen ea- 
« che son levier , seule ressource dans les accouchemens 

^' " ■ ■■ ■ I. . I ■ I - . I ■ ■ I ■ 

Çi')D0 àbditis r€mm coulis y Florent. 1507, in ^4. 



j 



(438) 

m' ' ' -J « difficiles avant Tin vcntlon du forceps. Raw, qui tailla 

phie^cM- * qiiinze cents calculeux avec succès, dérobe avec tant 

rargioaie* « de soin la conuoissance de sqd procddë , que ses deux 

« plus illustres élèves, Heister et Albinus, en ont 

fn donné chacun une description différente. Un tel es- 

« prit , si nuisible à Tavancement de l'art, flétriroit la 

* •'il 

« chirurgie hollandaise , si Camper , dans le ^iècle sui- 
« vant, n'eût effacé cette tache par le graml nombre de 
« ses <)écou vertes , et sa rare ardeur pour les commu- 
« niquer* 

« Au milieu de ces accroissemens , dont Ambroise 
tf Paré peut être considéré comoie le promoteur, la 
« chinirgie française languissoit humiliée , etc. » Le 
siècle de Louis XIV ne lui fut point favorable ; mais 
dans le siècle suivant , J. L« Petit , et l'Académie de 
chiriu*gie lui rendirent tout son éclat \ alors s'établit 
d*une manière incontestable la supériorité de ,1a chi- 
rurgie française sur celle des autres nations. Une 
nouvelle école prit; la place et survécut à sa destruc- 
tion. Le célèbre Desault marche à la tête de cette 
nouvelle école , et doit en être regardé comme 1» 
fondateur. « Plusieurs choses, dit M. Richerandyle 
« recommandent éraioemniient au souvenir et à l'admi- 
« ration. de. la postérité;, l'exactitude et la méthode 
• qu'il introduisit dans l'étude del'anatomie, science 
« dont les secrets , avant lui révélés au petit nombre ^ 
« sont devenus par ses ^oins des notions vulgaires; les 
« ingénieux appareils qu'il inventa pour le traitement 
¥ des fractures; le noble enthousiasme pour soji art, 
% qu'il savoit communiquer à tons ses disciples; l'en- 
« seignement clinique de l'a chirurgie, dont i) a offert 
« le premier modèle; la hardiesse et la sÎAiplicité da 
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« ses proeëdjs opératoires : il y portoit lellemeok l'cm- t 

« prêinte- de son génie, que même lorsqu'il exëcutoifc p^^ê^J^fj 

« les méthodes connues, on eiU dit qu'il les inventoit». rut^icUe, 

La médecine et la chirurgie furent rendues à leur 
unité priinitive , par la fondation de l'Ecole de méde- 
cine de Paris , dans laquelle entrèrent les élèves les 
plus distingués de DesauU et plusieurs membres de 
l'Académie, La renommée de ce bel établissement sur-^ 
passe déjà celle des Universités les plus anciennes et 
les plus fameuses ; elle conservera cette)uatecéiébrité« 
dit notre auteur , parce qu*elle n'oubliera jamfiis qu'elle 
doit à la chirurgie son plus beau lustre. 

En traitant du génie de l'art , M. Richerand examine 
la (jjiirurgic sous le double rapport de son but et de ses 
moyens, puis la compare à la médecine sous les deux 
pointa de vue de sa certitude et de son efficacité. Il 
parle ensuite des qualités que doit réunir le chirurgien» 
des règles générales de l'art d'opérer, et des occasions 
dans lesquelles des remèdes plus doux peuvent rendre 
les opérations inutiles. Trop de gens , dit«*il, n'appré- 
cient leurs succès que par le nombre de jcenx. qu'ils 
mutilent. Une observajtlon^ sur u^ double sarcocèle, 
guéri par l'usage des merçuriaux poussés jusqu'à la 
salivation > termine cet article. M. Richerand s'j . 
montre pénétré de la dignité et de l'importance de 9on 
art. Peut-être que trop passiouué pour ses avantaG;és 
il en exagère la supériorité. 

Toutes les maladies suivant lui se rapportent à trois 
grandes classes ; toutes coasistcnt en des dérangemens 
pbjsiq^ues , des altérations organiques ou ;de^ lésions 
vitales. Les lésions physiques ou mécaniques appar- 
tiennent lK>utes à la phjtprgie , il n'y a mêm^. «jMe ces 
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lésions de véritablement chirui^lcàles. Cependant 
No'ogra- l'ugage a prëvain , et la chirurgie i^anditson domaine 
targiottle. de toutes los altérations organiques y ou de tissu , et 
même de toutes ces lésions vitale^s qui , affectant lei 
organes extérieurs , ae gtiërissent principalement par 
l'usage des topiques , ou bien à Taide des opérations. 

« Maiâ c'est seulement dans la connoi^uice et le 
traitement des lésions physiques, que la chirurgie 
présente 'au dernier degré le double avantage de la cer- 
titude et de l'eflicacité. Lorsque franchissant ces limites 
•Ue partage avec la médecine les lésions , soit orga- 
niques y soit vitales , elle cesse de prétendre au même 
honneur. Cest ainsi que dans le traitement des dartres, 
du cancer , etc. , sa certitude l'abandonne « et les^a- 
tières médico-chirurgi raies peuvent /dit Fauteur, Àtre 
comparées à ce crépuscule qui conduit du jour à l'obs- 
curité ». 

Les progrès de la chinugie sont sur-tout liés à ceui 
de l'anatomie ; elle doit encore beaucoup attendre de 
cette science, dont les cidtivateurs animés d'un maillent 
esprit ont abandonné, poiùr Vé^ude plus utile des rapports 
existans' entre nos organes et des altérations dont ils 
âont sunc^ptibles, la recherche de la fibre élémentaire î 
cette pierre philosophale des anatomistes* Il propos^ 
ses idées sur les nouvelles nonfienclatures anatomiques, 
trace l'esquisse d'une anatomie chirurgicale , et indique 
ensuite les découvertes les plus récentes. 

Après avoir fait sentir les vices des anciednes divi- 
i^ons , Fauteur propose de classer les maladies suivant 
les appareils organiques « et de considérer dans chaqu* 
appareil d'abord les lésion^ physiques , puis les altj* 
vations' organiques , et en&i les Usions vitalèe 5 il fait 
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Voir quef là cliîrnrgie , et la méàeciaû propre^^ ar . , , ^, 
meot dite -, ne saurolent adopter de meilleure classi- Nowjtira- 
Jication , quoique cette dernière ne soit peut-être pas rtir^ioali^ 
encore assez avancée pour classer , d'après leursiëge^ 
les maladies qu'on nomme générales , fuute^ de les 
bîenconnoître. Diaprés ces idëes, M. Richeraùd établit; 
huit classes de maladier. La première comprend, j'ds^ns 
deux Ordres , Us affections qnlpenveat intéresser, tous 
les systèmes organiques, telles sont les plaies, les 
ulcérés ; la seconde réunit soiis trois ordres les omlft* 
diesde l'ap^ïareil sensitif;la troisième présente.celle'l 
de ' l'appareil locomoteur ; dans la quatrième soDiran- 
gées les nombreuses lésions de l'appareil digestif^i la 
cinquième 3embrasse lés maladies des organes de la cir- 
culation ; la sixième contieiH colles de l'appareil i^es- 
pifatoire; dams la septièiùè' ^ont comprises les maladies 
du tissii cellulaire; enfin la'huitième et derrière olâss« 
se compo'se des* maladies do l'appareil reproducteur 
dans les deux seses* . ' - ' '' 

'L'exposition de ces huit clfîsses de maladiesiést pré" 
cédde'pàr l'histoire de l'inflammation ,'- de la gangvèut 
et 'du cancer, affections qne Fauteur envisa^'dfaov 

« 

manière tbute i^uvelle : elle est stiivie pat'4es'Tègics 
suivant lesquelles doivent se pratiquer lés anïputalions. 
L'inflammation est essérïtiellém^t oaractérisàe ^<r 
raugméhtati^l^n des propriétés vitales; ïdaia pîliMieinrtt 
degrés cofiduisent à cet étâK' « La 'vie peut -ttreàarvig* 
«r mentée'dans toutes les parties sans qde rarritorMer ^ 
« metitde son activité soit ^orlé jusqu'à Pétiît'iilflaïah 
« matoire. Le simple frottement de la peau, ew^eotci"- 
« lant Ta sensibilité; Httiiié'lb ^ang vers cette nbèm« 
• brant-; détermina ^-raiigeur» ainsi qu'dxK l^er dé»- 
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« voir daos un autre ouvrage^ ce deruler état est use 
« véritable phlogose des tissus qui réprouv.çnt »• 

Maisdans celui-^ci^ M. Richerand a cru qull iiih- 
portoit beaucoup plus d'étudier rinfluiDmution.enpra* 
ticien qu'en physiologiste. La considération aoato* 
~ mique des tissus aflêctés ^ d'après laquelle plusieurs 
oosologistes , le professeur Piuel entr'autres ^ ont dasaj j 
les pblegmasies , lui paroit d'une importance secon^ | 
daire et plus avantageuse à Télève qu'au praticien qui-i ] 
dans les inflammations de la gorge par ejLempIe,;s!o€- J 
cupe d'abord de la cause de la. maladie , applique les I 
anti-phlogistiques aux angines idiopathiques , faitvo^jl 
inir dans le cas où la maladie tient à l'irritation syn^t | 
pathique de* l'estomac Qt. d^$ organes biliaires; admi* l, 
nistre les mercuriaux /si Fangipe est vénérienne , et les I 
toniques, lorsqu'elle est gangreneuse. La distioctipif 
des phlegma^es » -d'apreé ,1e tissu afifècté,; Jiii paroil l* 
jieir exacte; l'angine, pour suivre le mêrpe e;K.0mple| f ' 
esttnise par lé professeur £ioe.l au nombre des iti^flain*!''' 
mations OAUsculaires : cependant c'est par la uiembraoïl 
muqueuse que l'inflammationcommence pr.e^que toth*!^ 
jonrs^ souvent elle attaque les ; amygdales. , organes? ^^ 
céluUaires et parenchimateux; en sorte que cette io^r*^ 
flamuiation > comme toutes les autres j n'est jamais| 
parfaitement limitée daus des tissus lies, ensçmbie pari 
imei' foule de vaisseaux ,, mpj^of faciles d'une rapicbf ^^ 
communication* ,.,.,.." . , ^^ 

M» Richerand distingua [^ignc quatre modes dans 
l'état ii^an^mat^irt , et divisa, tc^t^ les mflamçaations ^ 
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en idiopatfaîqued, sympathiques, spécifiques et gangr^ * 



nenses. Les premières^ ceractërisëes par l'action locale «hie^chir 
de leurs causes, sont celles que les auteurs ont nom* rurgicale. 
mëes inflammations vraies ou légitimes ; elles exigent 
les .remèdes anti - phlogistiques administrés suivant 
deux ipétfaodes, selon le siège de la^maladie. Ges nfië-* \ 

thodes consistent à favoriser la marche de la nature ou 
ï la troublel' par Temploi de certains moyens perturba'» 
:eurii; aussi les distingue- t-il en naturelle et pdrturba-» 
irïce. t/a première s'emploie dans un caiarre point trop 
iign, dans un phlegmon dont la suppuration nWtraino 
lùctin danger; la seconde est requise dans la përipneu^ 
nonie, dans un phlegmon. à la marge 4e l'anus^ dans 
XD'-panaris. Dans tojuics; ces' maladioa^. il. faut' faire 
fe^orter;, s'il se peul'^ ane naflammatibn* doot les -suites 
Mrdientfiincstes* i' ■ i ' ' • 

i-^Jjes inflammations sympathiques •■earactéfîsées par 
Pftction de leur cause qui se passe at$r tin organe ëloi- 
|në de la partie od-ellei se dëveloppeatj telles que les 
kysipèlés bilieux , exigent l'usage dèè'ëVacatinrs*' 
'' Le$ inflammations ^spécifiques tiemléitt 4 'ûné^ause 
ttt£ generis } léiM trailement«st presqH?entièrement livré 
- l'êmpyrisme ; rerpërieùce seule ,"eir< constatant les 
friptiis de certai nés substances on de oerKoâpes pratiques^ 
Wpprîs à combattre la maladie vénérienne. par le mer- 
9re;'elle seule a fai^ coTiAoitre l^s «uvàntâ^s de rifio->* 
Vlation et les inesttniablea 'bienfaits de la vaccine*' ; 
I/es inflammations nécessairement ^gangreneuses ne 
fc^Bt pas exclusivement. «Xa mort, d'un^pr^aae peut 
^tre ep effet la suite d» son gonQj^jgie/j^t inflamma*» 
^^ire* porté, au *;delà de toute limite.. C'est ainsi f]u« 
î^ yie s'éteint dans un niembre violemment gonflé , k 



( 444 ) 

« la ftiiîte d'une conlusioo excessive, dans laquelle tes 
Nosogra- ^ parties molles ont été décbuée» et les os rëdiiilseo ^ 
rurgicaie. « esquilles ; Vexcès du mouvement en amène la ces*^ 

« satioD »• 

' « Dans les Inflammations gangreneuses , telles que la 
« pustule-maligne , Tanthrax ^ etc. y la gangrène tient à 
« la foiblesse 3[ elle est le rësnltat du défaut d'harmo* 
« nie entre l^tat gënëral des forc.es et celui de la par- 
« tie afibctée. Pour qu'une inflammation parcoure beo* 
c reusement ses diverses périodes et tende à une tetmi- 
c naison avantageuse , il est indispensable que l'cxci* 
« tatioo Jocale soit pins ou ^moios partagée par le 
« système circulatoire^ l'appareil inflaouxtaioire -, si 
c Ton peut ainai dire ^. se compose du mouvement 
« local et de la réaction générale néoesBaire pour son-» 
« tenir le travail dont la partie enflammée devient la 

' « siége.Géconcoura des foffoe» générales manque ddns 
« toutes* Içs tufitanmations gcu^gréneuses ou malignes 
a dea auteursiTliadis qu'un cbarbon affreux détruit avec 
« des douleurs brûlantes l'organe qu^il afiecte , le pouls 
tt reste- teibleelilent ; il y a prostration y preuve que le 
v reste de réconoBoûe ne participe point à l'inOamma-* 
te tion. Faute de cet accord^ ia: gangrène étend au loin 

. « ses ravages^^ et œ s'arrâle^qu'au moment où les (brce» 
M circulaiutr^s ranimées (viennent noser par no çerçlOi 
« inflam!!aiat0ire*la ligne dé démOTcatiou, qui doit së*< 
«* parer les parfcies.mortes^do' celles où subsiste encore 
« là vie-n* «^ • • 

' Il nWt^pks'bbsuin dedlrè^que ces inflammations ré- 
clament tes ifë^chif^es directemen^'^opposés à Ceiit qu'on' 
emploie 'dans: lètf Inflammations VemaUes ; aulièti^cles 
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tttitî-plilogîstiques, on doit admîuistrei' les forlîfians et tt^^^. 

les toniques. ' ^'""'^og/d- 

Après avoir étudié dans rinflamraatîon l'accroisse- rur^icale/ 
ment des propriétés vitales, 1 auteur coDsid(Ve dans la 
gangrène et le cancer l'abolition des mêmes propriétés; 
il distingue la gangrène de la putréfaction , et le cancer 
du carcinome. 

L'histoire des maladies de chaque appareil organi- 
que abonde également en idées neuves et en obsei'va— 
lions intéressantes : qu'il nous suffise d'en indiquer 
quelques-unes, en renvoyant pour de plus amples dé- 
tails le lecteur à l'ouvrage* 

Voici 5 par exemple, comment l'auteur s'exprime au 
sujet de la réunion des plaies simples i « Le méca- 
« nisme de la cicatrisation s'est jusqu'à présent déroba 
« opiniâtrement aux recherches de ses plus zélés invcs- 
« tigateurs* Une toile cellulaire s'organise-t-elle entre 
tt les surfaces divisées? Les vaisseaux s'abouchent-îls 
« des deux côtés ? Cette inoculation ne paroîtra pas 
a impossible , si l'on considère que le nombre des ca- 
« pillaires étant prodigieux , et tous les petits vaisseaux 
a ayant à-peu-près le même calibre, il importe peu 
« qu'ils conservent dans leur réunion les rapports qu'ils 
« avoient avant la solution de continuité, et que ceux 
tt d'un côté rencontrent précisément les capillaires dont 
« ils ont été séparés par la blessure. Une précaution 
« essentielle dans la réunion des plaies , et dont rim- 
er portance a été démontrée par une multitude de faits, 
« consiste , après avoir essuyé soigneusement les sur^ 
« faces saignantes et lié jusqu'aux plus petits vais*- 
tt seaux , à rapprocher les parties semblables , c'est-à- 
tt dire, à réunir la peau à la peau , lo tissu graisseux 

Tome XXIIL K ?. CVHI, Fruc, F f 



C44«) 

« d*UD côte à celui du côt ^ oppose , les muscles 9X(% 
tihîe^^T- « muscles , les vaisseaux aux vaisseaux. Il existe entre 
rvrgioaie. « les organes de la même nature une analogie qui faci** 
« lite la réunion; comme si ce phénomène , soumis à 
« la force que l'on connoît sous le nom d'affinité , 
« d'agrégation , n'avoit lieu qu'entre des parties ou des 
« molécules semblables ». 

Les ulcères forment dans l'ouvrage de M. Bicfaerana 
une partie importante > ils y occupent une place plus 
considérable que dans aucun livre de chirurgie; il a 
vriument traité ex professa de cette partie^ où les rap- 
ports de la médecine et de la chirurgie sont si utiles à 
entretenir et à connoître. L'hôpital Saint-Louis, dans 
lequel ces maladies sont admises en grand nombre , lui 
a fourni des occasions favorables pour les bien cou- 
Doitre; il les a distribuées toutes en huit genres : ce sont 
les ulcères atoniques , scorbutiques , scrophuleux , sj-' 
philitiques, dartreux ^ carcinomateux , teigneux cl 
psoriques* 11 montre les affinités qui lient ensemble ces 
diverses maladies , et en fait comme une famille natu- 
relle plutôt qu'un tout systématique.L'ulcère atonique, 
caractérisé par la langueur des propriétés vitales et sur- 
tout de la contractilité , conduit à l'ulcère scorbutique, 
dans lequel l'affi)iblissement de cette propriété est 
porté au dernier degré ; l'ulcère scrophuleux est carac- 
térisé par l'atonie spéciale du système lymphatique et 
du tissu cellulaire; les ulcères vénériens, dartreux, 
carcinomateux , teigneux et psoriques , diffèrent des 
précédens en ce que la débilité n'en forme pas le prin- 
cipal caractère , etc. 

L'ulcère difière essentiellement de la plaie qui sup- 
pure , en ce qu'il est produit ou entretenu par uoe cause 
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inlerhé; et c^est à tort que tous les auteurs et Bell » ] ■ ; 

lui-même ont place parmi les affections ulcéreuses, j!*-^^^Li"* 
sous le nom d'ulcères simples, les plaies qui guérissent rurgicaU» 
par suppuratipn. «t II y a entre la plaie et Tulcère 
ce cette différence caractéristique et notable, que la 
« première , produite par une cause externe , tend esscn-» 
t£ tîellement à la guérison \ y arrive par la succession 
tt naturelle de ses périodes , lorsque rien n'en dérange 
« la marche et n'en intervertit le cours : c'est une 
» maladie aiguë* tendante à une solution heureuse^ 
« L'ulcère est au contraire une affection chronique 
«c produite ou entretenue par une cause interne ; la so- 
ce lution de continuité n'est plus ici une maladie prin- 
ce cipale , elle n'est que le symptôme d'une affection 
ce intevne, locale ou générale, disposition intérieure à 
tt laquelle l'ulcère est du, ou qui empêche la cicatri-^ 
ce sation ». 

Les bornes nécessaires de cet extrait ne nous per-* 
mettent pas de suivre l'auteur dans le développement 
étendu qu^il a donné à ce sujet. 

La Ile. classe comprend, sous le nom de maladies de 
l'appareil sensitif, celles des organes des sens, des nerfs, 
de la moë'le épinière et du cerveau ; c'est là que la 
théorie des commotions dans les diverses parties du 
corps se trouve approfondie de la manière la plus 
lumineuse. Fidèle au plan qu'il s'est tracé , M. Riche» 
rand considère d'abord les lésions physiques, et termine 
par les lésions vitales: c'est ainsi qu'après avoir exposé 
la maladie de l'œil considéré comme instrument de 
réfraction , il rapporte toutes les lésions de la seusibl-^ 
lité optique à l'augmentation de cette propriété^ 
c'e^t la nictalopie } à sa diminution , elle constitua 

ï Sx 
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ff I ■ Vh^méralople ; à son abolition , 3'oi!i résulte la gontU 

Nosogra- sirène : enfin à ses aberrations, par ce dernier terme il 

phie chi- ' ^ ... 

rurgicale. entend ces images fantastiques qui naissent d^une dé- 
pravation dans la sensibilité de la rétine, et que Maître 
Jean appelloit du nona d'imaginations. 

C'est à ces quatre modes que l'auteur réduit les 
lésions vitales. Dans toutes ces lésions, dit -il, la 
sensibilito est accrue, diminuée, éteinte ou pervertie. 
lia contractilité est plus forte ou moindre, absente ou 
irrégulière. Il y a [sténie , asténie, paralysie ou 
ataxie. 

Dans l'histoire des lésions cérébrales, il se borne à 
la considération des lésions physiques , comme la com- 
motion, la compression du cerveau , quelques altéra- 
tions organiques ; et laisse à la médecine l'élude des 
lésions vitales, telles que la fièvre nerveuse , les vé- 

ê 

sanies, etc. 

Les. maladies de l'appareil locomoteur forment 
deux ordres; le premier se compose des maladies du 
système musculaire , le second de celles du système 
osseux. Chacun de ces ordres se partage lui - même en 
deux genres; les lésions musculaires intéressant les 
muscles eux - mêmes ou leurs parties tendineuses , et 
celles des os attaquant la substance de ces organes ou 
leurs articulations. Il est très-remarquable que les ten- 
dons dans lesquels les propriétés vitales existent à un 
foible degré , et dont le tissu est presque homogène , ne 
sont susceptibles que de lésions mécaniques, comme 
de divisions ou de ruptures, 

La vie est plus active dans les os , leur 'organisation 
est plus compliquée , leurs maladies y sont par consé- 
quent plus nombreuses.Quelques-unes de ces maladies, 



rurgicale. 
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telles que l'exostôse, la carie et Vostéosarcôme, doi- 
vent même être considérëes comme de vdritables lésions ISfosogra. 
vitales du tissu osseux. J^.^^^iJtil'^ 

Les maladies de l'appareil digestif comprennent sous 
quatre ordres les lésions des organes de la mastication, 
celles des organes de la déglutition ,' les lésions abdo- 
minales , et les maladies dés voies uriuaires. 

Quelle que soit l'étendue que nous donnions à cette 
analyse, elle n'offrira jamais que l'énumération Incom- 
plette de la multitude d'objets soit nouveaux, soit 
utiles, que contient la nosographie chirurgicale. Il 
n'en est pas de cet ouvrage comme de cette multitude- 
de productions éphémères dont les journaux s'empres- 
sent de constater l'existence , sans pouvoir les sauver 
d'un trop juste oubli. Bientôt celui-ci sera entre les^ 
mains de tous les praticiens qui s'Intéressent aux pro- 
grès de leur art, et de tous les élèves qui sentent le- 
besoin d'une Instruction prompte et solide. Nous pou- 
vons , sans crainte d'être démentis par l'événement y 
annoncer au nouvel ouvrage de M. Richerand un 
succès au moins égal à celui qu'ont obtenu soit en 
ï'rance, soit dans le reste de l'Europe, ses nouveaux 
Siemens de physiologie déjà traduits en plusieurs 
langues, . . 

La nosographie chirurgicale obtiendra bientôt sans 
doute le même honneur: à notre avis elle en est peut- 
être encore plus digne par l'importance de la matière , 
le nombre des faits , la bonté* du plan , la hardiesse et 
la nouveauté des Idées, la parfaite, convenance du 
style , rexcellcncc de la méthade , et plusieurs autres 
avantages , caractères remarquables de la maturité d'au 
talent dont la. supériorité n'est plus contestée. 

J. L..Al'Ifi£RT« 
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LITTERATURE MEDICALE ETRANGERE. 

SuW anevrisma riflessioni ed osservasioni } di AifT, 

SCARPA , etc. 

Dernier extrait j par M., LEVEiLLé, D. M. F. 

Les artères carotides peuvent être le siëge d'anévrismis 
Sur les jjyj gQQ^ toujours dangereux ou le plus souvent mortels. 
Au rapport de Harder ^ un chirurgien entreprît la guë- 
risoo d*un homme qui a voit un anévrisme de la ca- 
rotide, à la suite d^un coup d'épëe. Fendant l' opéra-* 
tion on ne put se rendre maître du sang, et le malade 
mourut d'hémorragie. Acrel dit qu'un anévrisme vrai 
de la carotide interne gauche survint après un coup de 
feu ; on fit une compression proportionnée à la posi- 
tion peu favorable des parties; la tumeur diminua^ et 
la guérison eut lieu. Il est- plus probable qu'il se forma 
un thrombns qui boucha Tértère, et que le système 
lymphatique eut la force d'absorber tonte la portion de 
sang extravasé qui formoit la tumeur. Le professeur 
Scarpa ne pense point que ce succès soit dû à la com- 
pression qui est toujours diffîcile, pour ne pas dira 
impossible. Un auteur moderne dont les observations y 
il est vrai , ne méritent pas un grand degré de confiance 
parce qu'elles tiennent trop du merveilleux , a imprimé 
très-sérieusement qu'un homme avoit eu une artère 
carotide blessée d'un coup da feu. L'hémorragie fut 
foudroyante, et un camarade qui étoit tout près , par- 
vint à la suspendre avec le pouce fortement appuyé 
dans le fond de la plaie. Le chirurgien appelé fit 
une compression méthodique, et le malade guérit fori 
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'promptement. Le fait peut être vrai , mais Je n'y crofs l _,^ 

pas ; et c'est sans doute pour cette raison que le profes- Sur les 

S, w • »n A !• •. anétrisuati 

carpa n en a pas p0rléy quoiqu il en eût parfaite 

«onnoissance. 

Nëftnnaoins Tanatomie nous apprend qu'une artère^ 
carotide peut être liëe sans danger , sans trouble dans^ 
tes fonctions du cerveau. On sait encore qu'en oblité- * 
jrant l'artère au-dessous de la tumeur , celle - ci doit 
diminuer, disparoitre comme il arrive dans toute autre 
partie oh l'on opère selon le procëdé< de Hunter. Une 
observation recueillie par Petit prouve ce fait jusqu'à la 
dernière évidence. A l'ouverture du cadavre d'un avocat 
qui avoit été guëri d'un anëvrisme de la bifurcatipn de 
la carotide , on trouva que ce vaisseau ëtoit oblitéra 
depuis la sous-clavière droite jusqu'à cette même bifur^^ 
cation. D'après cela, il ne faut pas rejeter la ligature-^ 
pourvu qu'au-dëssous de la tumeur il y ait asseis d'es- 
pace pour découvrir Tartèr^. On pourroi^ ooncevoii 
quelqu'espoir de succès, et si le cas- s'en prësentoit, il 
faudroit avoir soin d'isoler le nerf de la paire vague* 
Pans cette seule circonstance , il ne seroit pas besoii» 
de fliYspendre le cours du sang pendant Topëration^ 
parce qu'on ne craindre il pas une hémorragie mortelle^ 
•ur - tout si la tumeur étoit très - près. de l'angle de la 
mâchoire... 

Varice anévrismatique JTumeur dans laquelle le sang 
qni sort. d'une artère n'est point contenu dans an sao 
fermé par le tissu cellulaire, mais bien dans Tintérieus 
de la veine voisine qui lui. est adossée ron peut l'ob-* 
server dans, toutes les parties du corps. Le professeuR 
Lassus en a vu une dans. le creux du jaret ^ à la suitsi 
d'un coup d'épée qui avoit ea même tems blessé l?art' 

Ïf4 
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t.,0».mm tèrc et la vcûie poplitéea. Il est plus ordinaire qu'elle 
Sur les succède à l'ouverture d^uoe des veines du bras» lors* 
qu avec la /laucdtte on pénètre dans lartere après avoir 
percé de part en part la veine placée au devant y alors 
le sang artériel , loin de s'épancher dans le tissu cel- 
lulaire , passe directement dans la veine qui e.st dis- 
tendue comme une varice , et qui reporte directement 
le sang rouge au cœur. Pour que Tauévrisme soit moins 
fréquent que la varice , il faut que l'incision de la 
veine corresponde exactement avec celle.de l'artère; 
que les tégtimens et la" paroi antérieure de la veine 
s'unissent par première intention , tandis que les parois 
postérieure et antérieure de l'artère restent ouvertes i, 
et que le sang trouve plus de facilité pour entrer dans 
le tube veineux , que pour s'épancher dans le tissu 
cellulaire voisin. 

. Si le tissu cellulaire interposé fait que la veine n'est 
point exactement adossée à l'artère, le sang qui sort de 
celle-ci ne produit point la varice anévrismatique ; ou, 
s'il la forme, elle est toujours compliquée d'an^vrisme» 
I)ans ce cas , le sac qui existe a peu d'étendue ; c'est 
\\n canal de communication de l'artère avec la veine ; 
ce sont deux maladies distinctes adossées l'une à 
l'antre; on a lin anévrisme et une varice anévrisma- 
tique. Ces deux tumeurs ont des signes communs ; tels 
que la pulsation, un sifflement, iin frémissement des 
tuniques veineuses, effectués par le passagei difficile du 
sang , et qui diminuent peu-à-peu , cessent tout-à-fait 
à mesure qu'on s'éloigne du lieu do la blessure. Ce 
frémissement devient plus sensible , ^ii sur la varice on 
appuie le bout d'un stiletdont l'autre bout est saisi entre 
les dents; dans tous ces cas, U veine estpassive coa^mA 
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le sac d'un anevrîsme. Le pouls est rrtoîns fort , moins ^^^^^ 
prononcé que du côté sain ; par la suite, il est encore Sur les 
moins sensible , parce que les artères de Tavant-bras anévrisme« 
ne reçoivent plus la même quantité de sang et tendent 
à se rétrécir. 

Beaucoup de signes distinguent la varice anévris- 
xnatique. Son siège est ordinairement dans la basilique 
dilatée. Elle représente une tumeut oblongue de la 
grosseur d'une noisette , si le mal est récent , et d'une 
petite noix allongée , s'il est un peu ancien. Dans son 
centre on voit là cicatrice delà saignée. Deux pouces 
et demi au-dessus et au-dessous , la veine a son dia- 
mètre naturel ; la pulsation avec frémissement existe , 
et quelquefois le sifHement est si grand que \k ma*- 
lade ne peut dormir la tête inclinée et appuyée sur 
le. bras blessé. On observe une vibration extraordi- 
naire de toute Tartère brachiale jusqu'à Taisselle , sans 
douleur ni inflammation à la peau. Il y a dépression , 
molesse, disparition de la tumeur quand le bras est 
élevé , quand on comprime Tartère au-dessus, ou bien 
lorsqu'on appuie le doigt sur l'ouverture ; enfin la tumeur 
est toujours circonscrite. 

Y a-t-il complication d'anévrisme? Outre les signes 
précédons , on remarque derrière la varice une petite 
tumeur avec pulsation ; la compression la fait dispa- 
roître ; la varice n'en fait point partie , elle lui est seu- 
lemeat adnée. Cette seconde tumeur reste stationnaire 
tant que le sang peut encore passer facilement de l'ar- 
tère dans la veine; autrement, elle prend du volume et 
peut devenir diffuse. On seroit tenté de croire que Sen- 
ncrt a observé cette maladie , dont il a méconnu l'es- 
«ence et qu'il a classée parmi les anévrismes ordi- - 
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naîres da pli du bras. William Hiinter est le pre- 
•né "^ mîer qui en ait parlé avec exactitude 5 et des observa- 

tions publiées par Guattani prouvent que ce praticien 
de Rome la connoissoit long-tems^ avant que let 
travaux de Hun ter fussent parvenus en Italie. 

La varice anévrîsmatîque récente ou invëtërëe n^est 
point à craindre tant que le sang passe librement chr 
Vartère dans la veine sans s'épancher au-delà , et que 
le malade ne fait pas de grands mouvemens ; on l'a vue 
rester stationnai re pendant toute la vie sans autre in- 
commodité qu'un sentiment particulier de torpeur oa 
une foiblesse momentanée du bras et de la main» 
liorsqu'il y a complication d'anévrisme commençant» 
le sac peut s'étendre chaque jour davantage , se 
rompre et donner lieu à des accidens graves qui 
rendent Topération inévitable. S'agit-il de traiter une 
varice simple ? Le malade doit s'absteniiç de trop 
exercer son bras : l'opération n'est pas toujours néces- 
saire , puisque Garnery, Pott , Hunter, Bell , Scarpa «t 
autres praticiens célèbres ont vu ces tumeurs, durer I4>| 
20 et 35 ans , sans éprouver de changement notable. 
On a des exemples de cures complètes à Taide de la 
compression ; les Brambllla , Guattani , Mon- 
teggia en citent quelques-uns. Ce moyen doit êtct 
employé sur-le-champ ^ et s'il ne réussit pas , il peut 
être fort dangereux , car il expose à la complication 
d^un anévrisme , si le sujet est fort ou replet ^ si la 
maladie est ancienne » ou si les parois de l'artère ne 
peuvent être appliquées l'une contre l'autre , ni assci 
exactement rapprochées. 

Un anévrisme circonscrit veut être opéré selon la 
méthode d'Anel ou de Huuter ; et l'incision du sal 
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est indispensable , lorsqu'il est difllis. Dans ce dernier ^ 



cas de varice compliquée d'anëvrisn:ie , après avoir fait Surlea 
suspendre le cours du sang dans Tartère humérale , le 
chirurgien fendra la varice dans toute sa longueur ; il 
épongera le sang et appercevra aussitôt l'ouverture faite 
avec la lancette à la paroi postérieure de la veine. On 
introduit un stilet qui pénètre dans un second sa^, et 
non dans le tube de l'artère. Il est facile de discerner 
cette circonstance par l'impossibilité de porter 
l'instrument dans la direction de l'artère humérale. 
Alors le stilet sert de guide pour dilater avec des 
ciseaux ou avec la pointe d'un bistouri l'ouverture de 
la veine qui communique iriimédîatement avec le sac. 
Celui-ci une fois à découvert , il ne s'agit plus que de 
le vider des caillots qu'il contient, pour distinguer, dans 
son fond, l'ouverture propre de l'artèT qu'on soulève 
alors facilement avec le stilet introduit dans soa inté- 
rieur, et qui favorise l'application des ligatures con- 
venables , à Taide des précautions et des détails minu- 
tieux indiqués dans le cours de cette analyse. 

Il n'entre point dans mon projet déparier au long 
des observations nombreuses qui sont consignées dans 
le cours de cet ouvrage , et qui le terminent ; toutes 
confirment la doctrine de l'auteur. Cependant je ne 
puis résister au désir d'en citer trois qui m'ont paru 
les plus importantes , et qui doivent encore fixer par- 
ticulièrement l'attention des praticiens. 

Un homme, âgé de quarante-six ans, «voit au creux 
du jaret un anévrisme dont le volume égaloit la tête 
d'un adulte. Le mauvais état de santé , les douleurs 
insupportables faisoient beaucoup hésiter sur le meiU 
leur parti à prendre* L'auteur » au^nel il a'étQit point 
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5 encore venu à l'idée de lier l'artèrô au tiers supérieur 
■i^Trismes ^® ^* cuisse et de désarticuler le genou , s'attristoit sur 
les observations des plus grands praticiens y relatives <■ 
aux non-rsuccès des amputations en pareil cas. D^autre : 
part , les dangers pressans et les plus graves faisoient 
craindre à chaque instant pour la vie du malade , et 
on avoit Heu de croire à l'existence d'une carie fort ; 
ëtendue. Néanmoins Scarpa se décida pour la ligature 
de l'artère fémorale. Les douleurs dans la tumeur ces- 
sèrent comme par enchantement; la tension fut moin- 
dre , et il y eut un sommeil de trois heures après l'opé- 
ration. Le septième )our^ la fièvre de suppuration avoit 
cessé; tout alloit bien : le l3^, la tumeur, quoique 
diminuée dans le principe , u'éprouvoit aucun change-* 
ment. Elle restoit stationnaire et dans un état manifeste 
d'atonie; de plus, on remarquoit deux crevasses à la 
peau , tant elle étoit mince avant l'opération. Dans 
cet état 9 un élève eut l'imprudence de faire voir ce ma- 
lade à un chirurgien russe. Tous les deux ,fort ignorans 
sans doute, tourmentèrent la tumeur au point que le sac 
creva sous leurs doigts. Il eu sortit sans interruption 
une quantité prodigieuse de grumeaux.de sang. Les 
accidens locaux furent si terribles *, que le malade 
ro^ourut trois jours après sans avoir eu le pied ni la 
jambe gangrenés. 

Cette observation prouve beaucoup en faveur de la 
méthode deHunter, puisqu'il n'y eut de sphacélés qiie 
le sac anévrismal et les tégumens qui le recouvroient. 
On ne peut conjecturer ce qui seroit arrivé si , au lieu 
de vider complettement et^ont-à-coup le sac , celui-ci 
se fût ouvert spontanément et évacué avec lenteur. On 
ignore quels auroient été les effets d'une suppuratioa 



C 457 ) 

lente du sac et de la carie du fémirr. On sait seulement 
que dans des cas semblables de l'oblitération de la fe'- Sur les 
morale superficielle au-dessus de lapoplitëe, de la cre- anévriamef 
vasse, et de 1 évacuation spontanée du sac, il s'est formé 
un ulcère chronique sinueux , fisluleux , avec conserva- 
tion de la vie. 

Un second malade portoit un anévrisme à la partie 
la plus basse. du creux du faret, au haut du gros de la 
jambe. Cette tumeur ressembloit beaucoup à celle dont 
Guattani a donné la description et le dessin. Cette po- 
sition avoit été pour Guattani un des plus grands obs- 
tacles qu'il eût rencontrés dans le traitement de cette 
maladie , qu'il regarde comme incurable lorsqu'elle en 
est à ce point. Scarpa, aidé des connoissances anato- 
miques, se persuada que les articulaires inférieures dti 
genou communiquent assez bas dans le gros de la 
jambe avec le tronc de la poplitée, et qu'une troisième 
articulaire récurrente inférieure peut verser le sang des 
supérieures dans la tibiale antérieure, sans passer par 
la poplitée; enfin, convaincu que la crevasse de l'ar^ 
tère répond au tiers inférieur ou au centre d& la tu- 
meur^ dont la pression n'étoit point un obstacle à la 
circulation dans la jambe et le pied^ crut devoir re- 
courir à la méthode de Hunter , dont il'fit une heureuse 
application. i 

Le docteur Morrigi , célèbre chirurgien de Plaisance, 
adressa à Favie un jeune homme âgé de vingt-quatre 
ans, qui portoit depuis long-tems une tumeur avec 
pulsation sur la crête du tibia gauche , six travers de 
doigt au-dessous de la rotule; elle avoit l'os pour base 
qui étoit dure , tandis que le sommet étoit mou et sou- 
levoit la main par des pulsations aussi fortes que s'il 
%ût été qnestioa duo gros anévrisme* Serrièr^ le tibia ^ 
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il j avoit da gonfldmeDt à la partie supcftieure de k 
Sur ]ej jambe. Scarpa prononça sur l'existence d'un anëvrisisf 
«névriimes sans savoir à quelle artère il appartenoit ; il le cnt 
1 effet de la rupture de la tibiale antérieure. Dans toos 
les cas j l'amputation de la cuisse ou la dësarticulatioo ' 
de la jambe devenoient nëcessaires pour la guctisoD* ' 
Le malade prëfëra s'en retourner , et en moins d^iue 
année le docteur. Morrigi fut oblige d'amputer la 
cuisse. f 

L'artère poplitée fut injectée , et la pièce patholo- 
gique envoyée à Favie , où le professeur Scarpa en fit 
la dissection. L'intérieur de la tumeur étoit rempli de 
couches couenneuses de la matière de l'injectioo, 
comme lest un sac anévrismal en circonstance pareille*' 
Les parois de ce sac de trois , de quatre et de six lignes 
d'épaisseur, étoient formées par le périoste tuméfié, 
pulpeux et recouvert du tissu cellulaire compacte sous* 
cutanée. Sa face interne , floconeuse , irrégulière, ras- • 
sembloit à la surface utérine d'un placenta. On sentit 
des portions du tibia, dont le xorps étoit absorbé, et 
on s'apperçut qu'il n'y avoit plus de continuité entre la 
portion supérieure de cet os et l'inférieure ; tandis que 
le périoste épaissi qui formoit le sac anévrismal sa 
prolongeoit sur le restant de l'os au-dessus et au-dessous 
de Térosion. Les artères principales de la jambe et ^^ 
jaret étoient absolument intactes. 

Ce fut un coup de corne de boeuf qui détermina cette 
maladie; et on conjecture qu'il y eut d'abord ramol- . 
lissement d'une portion de l'intérieur du tibia qui fîit 
ensuite absorbé de dedans en-dehors , tandis que le 
périoste resta intact et dans nn degré constant de vi* 
talité parfaite. Alors une fluxion locale avoit détermios 
l'épaia^iasCfment du périoste , l'augmentation du dia* 
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Bfii5trc des raîsseauac propres à cette membrane , de 

rextrémilë capillaire desquels 1g sang artériel ^'étoit ^^^^J.^^^^ 

ëpanché dans la cavité formée par la portion absorbée 

du tibia : d^oCi la pression, Tépaississement du périoste^ 

du tissu cellulaire sous^utanée, et la formation du sac 

anévrismal. Cet homme opéré et guéri a joui pendant 

cinq ans de' la meilleure santé. Après ce tems , soa 

moignpn a pris du volume ; eu le touchant on sentoi( 

de la pulsation et une crépitation qui ne permettoitpas 

de douter d'un nouvel amollissement et d'une nouvelle 

absorption. 

Après la mort on fit la dissection de cette partie* 
TTonte la substance de l'os étoit absorbée jusqu'au 
grand trochanter et sous la peau. Le professeur Scarpa, 
auquel cette pièce injectée fut encore envoyée, trouva 
tine grande quantité de sang grumelé ^, couënneux , 
semblable à celui qui avoit été observé dans l'intérieuc 
"àe la tumeur anévrismale. 



Traité (Taccouchemens du docteur Louîs' Frédéric 
ÏRORIEP , de l'université de Jena, sous-directeur de 
{institut , actuellement professeur à Halle, etc. y 
deuxième édition. Ouvrage allemand* 

Cet Ouvrage , qui contient quatre cent soixante-deux j,'^'*^*^f . 
"pages, est divisé en deux parties; savoir: la théorie et 
«i pratique ; et sous ces deux points de vue il renferma 
tbout ce que doit désirer le jeune praticien. 

La pi-emière partie traite de la conception et de la 
^ossesse. 

La seconde, de la délivrance et des accidens qui peu-* 
Toat survenir à la femme et à l'enfant. 
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i ' ■ Il faut lire dans l'ouviage même ce que M. IFrorié)) i 

d»iccoïr fa ^^"' ®"^ '^ perles , les convulsions » l'inflammalion de 
la matrice , etc. , sur le déchirement du périnée , les 
descentes et autres accidens fâcheux. 

M. Froriep est persuadé que dans Facconchement V 
que Ton termine par les pieds , il y a très peu de cas 
où il soit nécessaire , ainsi qu'on le pense communé- 
ment , dé dégager les bras pour facilîler la sortie de la 
tcte; il croit que sans cette précaution la tête passe 
presque avec la même facilité. Fendant le tems que l'on 
dégage les bras, dit l'auteur, Porifice de la matrice 
serre le cou de Fenfant , souvent au point d'intercepter 
la circulation dans le cordon , et de le faire périr. En 
pareille circonstance il veut que les accoucheurs ne 
cherchent à dégager qu'un bras, aGn de laisser le moins 
de tems possible l'enfant et la mère dans cette fa- 
cheuse position. 

La seconde édition de cet ouvrage rédigé d'aille'tirs 
avec le plus grand soin , et augmenté de quelques ob- 
servalions, est véritablement digne de l'attention des 
accoucheurs. 
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Rapports du physique et du moral de Vhomme ; par 

P. J. G. Cabanis. Seconde édition , revue , cor- 
rigée et augmentée par L'auteur , et enrichie d'une 
table analytique et d'une table alphabétique et 
raisonnée des matières et des auteurs cités dans 
le cours de l'ouvrage. Deux vol. m-8^. , prix 
14 fr. broc, et 1 8/r, franc de port par la poste* 
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, A Paris ( iSoS y,, chet Grapart, Caille al. IUvi«t » *=? 



libraires, rue BavëeSaint-Andrëyif^. 12. ...;>.. j\ ^^^^Vff*^ 

' Les soins et las.vdétails que nous, àvoos doosëe àrff:«- 

trait.de la première ëdîtion de ,cetKMivrage^( ¥<t\ ^7» 

page i2L^:249 els36jp% nous dispensiprotit.de. parlée |4>is 

ait ioBg de là seconde, d'autant .tqiemxTqiie .Ml pri^^î** 

ftdç^ a4ditioDjr. £iiles au tra^a»l..iile^lA^.Cil>aai% ciop* 

sistent en deux tables qu'il suffit d'indiquer.. La p(p-« 

ipièiçe, analytique , ^ été^ oomfo,s^^^py^^^.,^^^^ 

membre de l'iastitut^ l'autre, alphabétique ^^ a été rëdi«f - 

gëe par M* Sue , professeur et bibliothécaire à l'Ecolci 

de médecine. ' •■ *^* '^^ s»'» A> \ a,:\.Y*. 

Observations sur la Fièvre Jaune et sur les Maladies 

• "■ , '■"'•^ ; . iJ .. jv; .\ T-^L a'iu^-n v.o 

. de^s Tropiques faites dans un voj-age.aux AntUU^ , 
. à l'intérieur de l Amérique méridionale , au Pé'^ 

. ,ra« . etCf :pàv J. È. Leblond , médecin naturaliste ^ 
xorrespondaift (çfe l'institut^ etç,^.Un .vo/. w-o". ^ 

^290 pages^ P'O.ris ^ an, i3y chez Théophile Barrois, 
^èrCj rue Hauteféuille. Prijf, SjÇ*. 60 ce/if^ et^jr. 

, 5p cent, franc de pojrt. . 

L'Art" tterttpl^ï^^^^^M^dicamens , ou du Choix des 
■t .if^o.ratipns ^fde Ut. rédaction des formules dqnsU 

tei/r en médecine. Un voL in'12^ 17a pages, ^ Paris » 
an ^3 y chez, Croullebois ,, libraire. Prix^ brocjié. 
, 2 /. lo 5. , e/ o Ip.par la poste» 

Pr/cw de Thirapeutiq'uè des matàitiès c)iron^uès\ 

contenant l^, la dçissijication générale des càjuses 

dés maladies} i'^.pour chaque espèce de; maladie^ 
1 • "îr' v.^ " • '*• ■' • "•i'^*= • • 

^j cof^ses particulières , le^ ^i^/te^ caractéristiques , 
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iiktXififlHké!^amcdadMÊhà%i1k 

•***i?^* les formules ^hoUies iHùfiriï les'ffhts xkMres prati^ 
rtàé éa ïHek s 3^* m toèteiùi ée "ntùiière inédicaU 

' '^.Vé %. &. Bi.'Mél. %M'WfoL in^t%^ 824 pàgesi, 
"îPrist^Èt vens.'ëtni. 5 s^psi^la ^pcstck PMs , iSôS ^ 

• ■ .... ... ... . . ■. 

Manud de la Ménagerie à la ville et à la camfagne^ 
4e.ta Ffmme de basse-eour; ouvrage dans lequel 

' iKi irôuri des remèdes 'épAtd^s pifurta gvtOiioh "dèi 

' )K»Hiàix-^'dt*ai^dù1tWtesrpàV 
livtoj^ ; •:àûT&à- %i i{tëaà^p*ràii^A itHcSnoHùe 
twàfè'et domesiiqùèj'iî^e.'iîte't'ÀeniSii^^dei^bsîéùrs 
' sociétés htifaires ef^aptëidMfë. Ùëtîx 'vtiLBihx 

'■ ^ 1:Sb paires , avei \e p6rm>it dèthûmè- ,èt ÙM 

' )>tàhche, "gravés 'êh'tàîitk^hûifè, i'rik;)ifi. brdàt.'és, 
et 6Jr. par la poste, franc àe^fkfi't. 'Si PàHs, imites 
V.Bidtsoh , libraire > nie ift{u4tfeuille\ n^.-^x^ 

aàrtàiaiès àe Uttérdàih Wàlélùi., '»t^9th , WOl^^ 
),ar 3. ^. tit^si^ ,'mràf^W^n^ Htis- 
'piàe clva'ite Gahd. • •" 

• j . . ^ . . . . , 

n parait de ce journal un ^cahier .de quaure a cinq 
feinUes chaque cnoÎA* *L*è"pVix oeVàWnn^ment estda 
x5 fr* pour Ga^d^ et de 18 fr. pour le« autres. lieux de 
laTfanceji 

Vaârësser/pQrlëlfVesVfTr^ib'chTes, & l(f é^de (yoesin* 
VerliàVgane , 1ifD[irrixrêdr*liI>ra!re^a éfabd* 
Xa promier Buinéro^pai;u an metaioflor an lOm 
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EssM tuf l'Art d« conjecturer en médecine ; par C. A. ^^^^ 

Brulbï , docteur de tuniverstté de Montpellier.* »oi«p>. 

In~^°., 122 pa§es. Paris, chez CrauUebois , libraire. 

Prix i fr. aS cent. , et \fr, 6o cent, par la poste. 

Le travail de M. Bruley , publii^ ea l'an lo, et 
coDDu depuis ceUe époque , vient d'âtre mis nouvelle- 
ment en vente chez GroulIeboU, libraire, me de» 
Mathurins-Saint-Jacques. 

Recheichet sur la Pathogênie ( origine des maladies ), 
ou Introduction à la Médecine-Pratique , renfer- 
mant la résolution des objections faites par M. le , 
professeur PiNEL contre la thùorie de Brown ; par 
J. F. Chob/TET, médecin, tun des rédacteurs da 
Journal de la fraie Théorie Médicale , et auteur de 
plusieurs outrages sur le Sjsiéme de Brown. Chef 
Allut, libraire , rue de la Harpe, «•. 93. Un vol. 
in-8". Prix i,Jr, 5o cent., et 5Jr. 5d cent, franc de 
port. 

Description £une Epidémie de la ClaveUe , observée 
dans les viUages de Benac , Lanne , Aaeray et 
Ossun dans le Bigarre , en Van 9 ,- par M. Lamat- 

' fiAH , médecin. In-8^. , 3i pages. Versailles, i8o5. 

L'autenr a fait eiprèa te voyage de Bagnères en Bi" 
gorre, contrée riche «n Claveau, pour cxamiaar, par 
des expériences , si la vaccine préserve lea moutons de 
la clavelée. Des circonstances malheureuses ont em- 
pêché M, lAmayran d'cxécnter le plan d'expériences 
qu'il s'étoit tracé ; mois il a pro.filé de son voyage pour 
suivre avec détail l'épidémie dont il a été témoin , et il 
nous.on adonné nue de^criplioa que lei vétérinaires. 
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lu agriculteurs «t même les médeclosne liront pas aaa» 
,»iili»«rap fojit, 

I 

Précis de la Constitution médicale observée danr le 
département d^Indre-et-^ Loire. . 

* * 

L'édition de plusieurs Diimëros du Précis de la Cens* 
îitution météorologique ' et des maladies régnantes ^ 
publie par la Sociëtë Médicale de Tours /depuis Tan 
lo , ëtant ëpuisëe , rimprimeur ue peut répondre aux 

# • - 

demandes qu^en font, plusieurs académies , sociétés de 

' médecine et nombre de savans , qu'en, le réi^cp primant. 

Il entreprendra cette réimpression , avec l'agrément 

. de la Société Médicale^ s'M a un nombre, .suffisant d« 

souscripteurs. 

En conséquence il offre de fournir, moyennant 6 fr. , 
les seize numéros qui completteront les quatre pre- 
mi^res années de cet Ouvrage intéressant > sur- tout 
pour les personnes de l'art de ce département. A l'ave- 
nir (en l'an 14 et suivans ) , on rocevra également, 
fraac déport, moyennant i fr. 5o cent» pour cbaqtia 
année , les numéros qui, suivant l'usage ^ seront publiés 
'. à la un de chaque saison, . . 

^ Jl faut que les lettres d'avis et l'ieu-gent -.soient affran- 
chis. 

jé M.^le Rédacteur du Journal Général dé Médecine 9 
Chirurgie et Pharmacie , etc. 

• Mon s xs][7^r, . ,. 

Ltttre aa J'avoîs jusqu'ici dédaigné de répondre à un placard 

calomnieux profusénicnt eJUché dans^Paris , sous le 

' litre a Avis sur la fiàuy'elU Edition corisîdirablement 



mtgmentée dé mon Trahi de la Phthisie pulmonaire » 

•a dent vpliimes in-^S^.'^ mais ëtoDDëde trouver dans J. Lettre «u 

votre jonrpal, cahiei^ de^ thermidor an iS, ce mémo 

avis dans son entier , et Jnsqnes dans ce qu'il contient 

d'injurieux pour ma personne , je me dois à moi-même^ 

je dois aux sociétés savantes qui ont couronne mes 

puvrages, au public qui les a accueillis, et à vous. 

Monsieur, dont la bonne foi a été d^çue, de rëclameir 

formellement contre un avis et des inculpations quo 

rien ne justifie, si ce n'est le désir de me nuire et !• 

besoin de trahir la véritë. 

■ ' • ... 

£n e0ety si l'homme impartial lit ma préface > il J 
Terra que j'ai profite des lumières ult<^rieures que ma 
pratique m'a fournies pour augmenter réellement ma 
seconde édition ; et , en comparant cette édition avee 
la première, 11 y découvrira que mon libraire, par des 
dispositions typographiques plus serrées, ayant fait 
entrer deux lignes Vib plus paf page et deux lettres de 
plus par ligne , il en résulté un tiers de matière d'ang-' 
inentation , sans parler des corrections faites aux aiilrta 
pages de rOuv rage. 

Quant au préjudice dont se plaint madame Villiert ," 
^ni dit avoir un nombre d'exemplaires de la première 
édition, ce qui paroit fort douteux, la vérité est , et Ta 
preuve seroit facile à acquérir, que Paris et Montpel- 
lier s'en demandoient respectivement depuis qnelqim 
tems, et qu'ils ont fini par né pouvoir plus s'en procu- 
rer; que divers imprimeurs de Montpellier et de Paris 
ont sollicité auprès de moi la réimpression de mon 
Traité de la Phthisie Pulmonaire , et m'ont fait- à cet 
égard des propositions; que moi-même j'en ai fait cher- 
cher infructueusement pour envoyer en Espagne; tnfia 

Gç3 
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que po«r travailler à ma iK>itv«ll« ^Aitiôd^ il m'a fillla 
xiédao^^urr ^" •niptuotèr un «ietnpUîre à un 4e mei conFrèfèè, ft 
la charge de loi en rendre tin de l'ëditidn ttôtlt^lle. 

S'il tn'ëtoit, permis de mé mêler d^op^ratiôné com-^ 
tnerciales , je piOtitrôis dire qde madame Vittiéra, eti 
traitant d'un certain nombre d'ëtemplaires, fkisant lé 
fonds de la pfdmièré édition de mcyta otivMge , a dû sa 
ménager dès clauses et dâdommagemebé en cas de 
iiouvélle édition. Le défaut de cette précaution prouva 
Manifestement contre elle , et montre que Tauteur , tra- 
vaillant à une seconde édition ^ dé Voit èirê à Tabri dé 
toute inculpation. 

Cetta réQeiiion en fait naître nécetoairement une 
autre. 

Madame Yilliers^ avant que de donner des conseils 
à ceux qui pourroient se déterminer à réimprimer mes 
autres ouvrages, auroit dû se faire instruira que, je suis 
propriétaire de leurs premières éditions j et que comme 
elles sont épuisées depuis long-tems , il n'y a aucun 
/ risque à courir pour ceux qui , reconnoissant leur mé- 
rite, se chargeront de les reproduire avec les corrections 
et les augmentations que l'eapérience et la réflexion me 
mettent à mâme d'y faire. 

Je suis avec estime , Monsieur ^ votre très-humble 
et dévoué confrère. 

■ 

BATTttts , professeur de pathologie et de 
HûSûlàgte dé l'écoté de fnéàecine de 
Montpellier. ^ 
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ANNONCES DE PHIK. 



Prix concernant la contagion de la Jièvre jaiait. 

Le collège supérieur de mMecine et de aant4 de S. «» 
M. Ib roi de Prusse invite U Sorîëtë de Médecine j^° 
de Paris à fitira coDnoîtro sa Fntiice l« Prospeclua 
•uivaut : 

I. Existe-t-il des foils îadubitablcf tt dc} CTpiInsvCfia 
canvaiDcantes qui ppimettent d'admeMreque la ni^M^FF 
coDUgieuse, qui produit la fièvre J9UD,e.ï'»ltacli«^ 4<t* 
corps iaauimés , derieaoe uue parue iiihcreute 4^ çs> 
•ubstancQs sans perdre «et prufjri^lé; coulagienset , f^t 
■oit en dut de corammiiquer celle luèipe inii|ti<JJ9 ftj^f 
peraonaes qui se p^ruçUent fui tQxcfie méat et ]p pia- 
nismeut de ces si^slaneef inr^ct^ç^ ; P9^ I* ^qoilagiu 
peitl-elle aîxisi t.« r^pamlre a» loi'' ^ 
II Dam te cas oi*! l'on adtneltroit )a ponoîbiliid deot 
mode de ronlagion, oa demande quels «ont 4es expé- 
riences et les Ciits i|i>î rendent cette opinion vraiseon- 
blable ou certaine; dans Iecasoppos4, on demande 1m 
mêmes preuves que de l'auertion contraire. 

III. Peut - on reganler comme vraisemblable , on 
prouver avec certîiiide , que le miasme qui occasionna 
la contagion de ia lièvre jaune soit un produit de celEe 
maladie? Ce virus est-il particulièrement ou du moiiia 
principalement inhérent à quelques-unes de* excrétions 
animales ; et auxqnalles ? 

IV". A-t-on ^nelqne; actions jiir le? |woprî^t& (;lii- 
iptquti de |C« TÎnu coatoeieux , et peut-on fendcr là- 

'eg-i' 
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'Annonoct ^w»"» Vêmplpî àe cpielqitji agent chinpiqiie capable de 

â« prix. le neutraliser bu de le détruire ? A-t-on découvert 

d'Miires préservatifs .^ptre riaE^ctioD ^ etq^e's sonUÎIs? 

T en a-t-il parmi eux dont Tefficacité soit évidente ? 

... .I.*. ..« .£oinlneDl di>ît^-^oii,les meltre^B u^ge pour désinfecter 

; ImU', leor itoyen les . substances iosprégnées de la 

AStttièj^e çonUg\fiQ9B, iLdei façon à. \pê rei^dre enli&remeni 

incapables d^agir d'une manière dangereuse et nuisible? 

V. Peut-on admettre un espace de tems après lequel 

ffePVfrus'cohta^iètix j$érd en g^ifétlil ison efficacité et ses 

^^èpriétés délétères ? T a-t-'il un itemne^ ou bout dih- 

^eï les substances infectées w Ktient plus en état 

Md ireprôduire la maladie i et aptes lequel l'infectioa 

' ^uiise être regafrdée comme détruite , et la contagioa 

Wixime impossible ? " 

""' TI. Existe*t^ilunê'difi8renee entre les substances 
itiéeèptîbles d'infection , relativeiliefit k la facilité 
qu'elles ont de s'inaprégner plus ûu moins aisément du 
fniëimeïtontagietiXy et de le conserv^r'plhs ou moios 
l^ng-tems ? Y a-t-ildes substances incapables d'être 
infectées et dé retenir. le miasme.» tandis que d'autres 
«eroiont. d'autant plus- susceptibles de œtte imprégnation 
vicieuse; et quelles sont les unes et les autres de CQf 
substances? 

, , (On demanda un tableau des principales marchan- 
dises , classées^ d'après les expériences relatives à cei 
l^riuères queslipns )• 

it:,yil. La fièvre jaune qui a régné dans l'Amérique 
septentrionale , sur les côtes méridionales de l'Sspagne 
et à Livourne, a-t-elle été par-tout la même maladie, 
ou bien a-t-on observé une difTérencé relativement à la 
naissance^ aux symptômes et au côiirs de là maladie^^ 
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k3a mon-talitë cfii'^Ie à occasionnée , et aux pifegrès de 

la contagion , fondde sur la dîversîlë des contrëes qui Annonce 
ont été le ihëàlre de ce flëan ? En qiioî' consiste la^^'P"*' 
difiïrence qu'on suppose / et sur quelles preuves peut- 
on appuyer cette assertion ? 

VIII. La fièvre jaune eist-^elle «ne maladie endëmi- 
que des cotes; ou a-t-elle efiéctivement irëgrië dans un 
ëloignement a«sez coosidërable des bords de la mer ; et 
cet ëloignement n a-t-il eu aucune influence sur le cours 
et les progrès de ce fléau ? 

Le prix sera de deux cents ducats cordonnés ; il y 
«lira, aussi un accessit de la valeur de cent ducats cof- 

donnés. 

• • 

Les mémoires, écrits lisiblement en français, en alle- 
mand ou en- latin , devront être envoyés à l'adresse du 
Collège supérieur de médecine et de san(é de Berlin ^ 
avant le premier janvier 1807. 

Articles supplémentaires au règlement de la Société 

de médecine de Paris. 

• ♦ ■ ' . ■' 

Art. I. La Société désirant donner un témoignage Articles 
de son estime , et une marque de distinction particu- «uppiém. 

rx XA ' * u- • • • . *urégle.n. 

Iièrd aux médecms et chimrgiens qui auroient con^ 

tribué efficacement aux progrès de l'art et à Tillnstra- 
tjon des Corps académiques qui l'ont précédée , arrête 
que tout médecin, ou chirurgien qui auroit appartenu 
à la Société B. de médecine ou à l'Académie R. de 
chirurgie , à titre d'associé national ou de correspond 
daiit 9' sera agrégé à la Société à titre d'assoqié na- 
tional ,'anx conditions suivantes : i®. le candidat 
établira sa demande par écrit; 2^. It bureau examinera 
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ArtîcTet 9|*ri|tÎD sern coqsuIkS d^os la forais apcoulamé*. 
an iJgU JB. Ar(. It; I^ Société , vouUot fëcumpens^r , autaol 
qq*il e^t en #aQ pauvoiv « las laleaf at Uaèlo das oa^ 
decîns , chirurgîeni at phanm^ciaoK i|iu cMit conaiv. 
pQodup at qui carratpoBcbiil utilemtoi aviic aile, •rrêtt 
quf loiu laa ^t aUa oonymoif^ et proelamem a^Abci^ 
wtîoii4iii^9 cetu da tai Ciiir#iipQi>4i»9ft <k¥^ U^ tww^ 
H^root nNbriU ce titrer 



Sirzf s M» MinoiAiff n ÀNVfGatve «AmmM a u 

SociiTE. 

1 

ir/vieirei 927 Dessin d'an appareil pour les fiimigiitioQa sicliea 
Kuioscrîu et bumSdei avec sa description ; par M; CjLAUpx » 
docteur-iQ^dccin à Strasbourg* 

928 Observation sur la vertit ëmineoimeDtdi arctique» 
ât diK>ltftruante 4^ la combinaison d,e la scille avec 
le iQiirîata de mercure doux ; par J. B. Dkmahgsoh. 

5^29 Lettre sur cette question : l'application des vdsica- 
foires sur tofit le cuir pbevelu peAit - elle gyërir on 
provenir les accvdena qui suivent les fortes lésions |l 
la têtje ? par M. RoinrEa» çhirurg^iea à Mirecouct. 
( Vosges ). 

f3o Observations de tou^: canvu}sive ; par M« Ffi^iVr? 
{OIS'Ma^? Mium:ieb , docteur An p^ji^ficifie ^ £^07 

982 Dissarta[tt[)n si^r ro^fiTcciion J^yf t&iq/ae > ^liyi^ f^ 
icinq observations ^liniciucs ^ur œitte j^ifti^l^e; ^ 
JiSfti'^VitLîx'B^iDA^fsTj doct^^r^|]p4d^<^ qjifa?^ 
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93a O)>aervallon sur iib accouchemeat rcedu laberietix ' ■ •■— — > 
par les convulsions ; par M. CoirCAULT, près Ca- ma^ugQjijg 
dIIIac*8ur^arbnDe. 

933 Observation sur un d6p&t d*hydatldes k la région 
* londbalre droite; par M. Jaknin, maître en chi- 

ruigie , à Vallières près de Turgy. 

934 Histoirf de la maladie qui a i^né i'âutoa9a9 «t 

l'hiver dans la commune d'Oflkgne; par M. Lejeuke, 
médecin. 

935 Prfcis historique d*uû fait relata à un homme 
qui , à la fin de 1770 , avala un.ëcu de six livres , et 
le conserve encore sans qn^il existe aucun dérange- 
ment actuel d% la santé ; par M. Gastiuiea de 
Montargis. 

^36 Obserr«tion sur Teffioacité du quinquina dans une 
aflection périodique non fébrile; par M. Lavaud 
fils , à Perrecy-les-Forgcs ( Sa6ae-et*-ZiOÎre )• . 

937 Récapitulation météorologiq«e at sommaire 
topographique , extraits l'une et l'autre de la io- 
)K>graphîe générale d'Autibeê et de son territoire ; 
par M. Baadol , médecin de l'hôpital mititairo 
et Bayonne. 

Fia du vingt^troisikme volume. 
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T A B LE 

DES ARTICLES CONTENUS i)AN5 U 

TOME XXIII 

DU JOURNAL GÉNÉRAL DE MÉDECINE, etc. 



jtnatomie, Physiologie , Anatomie patho- 

logique. 

Traita Complet dTanatomîe ; par A. BoTKA. 187 

OEuvres de Vicq-d'Azyr. 81 

Parallèle de» extrémités dans Vhommo at las quadru- 
pèdes. %% 
Sur Torgane de Toare. 84 
Sur la voix des aaimaiix.. 85 
AnatomijB e( ; physiologie de I'omiP. 86 
Apperçu physiologique sur la trànfornMUion deaorganei 
r par M. Dumas. 57 
Les crimes de la philosophie. %iq^ 
Anatomie pathologique. 98 
Observation de M. Lefaucheux sur un sac membraneux 
ressemblant à un estomac rendu par le vomissenoent: 
rapport sur oatte observation ; par M. Cullerier. 

349 

Histoire particulière d\ine maladie organique ayant 

attaqué simultanément le foie , Testomac y li 

|rand épiploon et une partie de leurs dépandances; 

Itar F. J. Dqurlx. ^i 
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Hygiène , Physique , Chimie , Pharmacie. 

Lettre de M. Dxsgsnettss à M. CuviER,' i'eUtive* 
ment aux fumigations par le gaz acide muriatl<[]ite , 
ozigënë. ' : iSb 

Recherches sur la natnre de l'àsphîilé à la suite de la 
vidange ; par M. Dupuythek. " 125 

Observations mëtëorologiques; par M. BouvARp. 

55, 182, 2^9 et 411 

Traité, , .ë)ëmeotair« d'astronomie pbysiqn^ i par .M. 
BiOT. 192 

Sur les aérolithes ou pierres tofnbëes du ciel ; par le 
même. 199 

£xamen dé quelques substances amèfres ;"iiioyens dé 
lés dîsthi^er et de les clîsséf d'aprâs les carac- 
tères chimiques ; pat M. IfouiLLoif-LÀokAiroK. 

287 

Sur Tarnica ; par le même. 289 

fiwr \e tioangMen\ parle même. 244 

Zxamen chimique de IVoorce de :9aule blanc et de la 
racine df^ B^noite y comparées au quinquina ; par 
M. Boitillok-Lag^awi?. ...... 167 

• De IVcorce de saule blanc. , . 170 

Du Geum urbanum» i * ! • I74 

Mémoire sni' IVther phosphore Vp«r M. PlAircflB. 38 

iB.apport sur une appareil fiimîgalbîre invente? par M, 

Claude de^trR^bourgi etsur'desemblnbles machines 

de MIVT. Paul etTriayre; par* MM. XÂfisse. efc 

^ SiDiLLOT jeune. ^99 



i. 
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Matière médicale , Thérapeutique. 

Lettre du Docteur Yalentik. au docteur BouriaT| 

éur \e poljr&i 9\^ $ehek0^ if* 

Surr«dii»lioo. 9 

Sur l'acupuncture. ^ * hf 

Observations sur l'iUililë de Papplicalion des saogsuii. 

à la vulve dans quelques cas de pertes uléri.oes ; pu 

M. Desessabtz. i3S 

Nouvelles observations sur les effets de la ciguë ; par 

X Cil. Gasc. if6 

^r reti]|>loi de l'arsëme 4ânsies fièvres iotermictentes. 

Vaccine, 

9 

m 

Observations sur la vaccine ; par 1^ Chaehoy* SU 

Mémoire ou journal d'expërienoes sur la vaceiniUîoa 

des bêtes à laine ; car J^!. Ca^^^^OJK. 3^1 

Médecine. 

■ • ■ 

llapport fait à l'Institut nutiooal sur la fièvre JAune ià 
liivourne ; par M. Halle. 3; 

Observations médicales siu* ta fièvre rt^gnante à li-.; 
tourne, par M. (&AitrAN-PALLONi*, ouvrage ira*': 
duit de l'Italien ; par 'Bï. ÎIevolat. 68. i 

Observations pratiquée «sur les maladies de Pcunnëed»' 
la Jamaïque; par WiLLiA^E-LAMPiiièÀs. Il^ 

&!ecfaerG)bes bisWriques «jt.mëijiieale^ anr(la£è¥ce ^/èJaaoÊ^ 
^ar M. Dalmajs. ma 

Observation sur une angine gutturale su bprdouxiéeiV 
fièrve j^ëiplttente , j;uérie par J# quiuqviiaa j «pai V- 
Caeron. '.O 
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Sssai sur ilintbire mêcKct^top^igMf lit^tti^ tfè Path» 
par M. MBNDbW. <^ 

Sur un ëcu de six iiv. avaU à la fiu de 1770 , mi con- 
servé ju^u'à ptd^àt albàs ûutuné àkShiliM «ctuelU 
dans la saotë ; par M. GastillikaC de Montarzi^ 

Vi^ëèiM ifAr lifefS â^l&'&Ieà 'chroniques $ par M* 1}umas« 

•BîiM^riob qù\ tbhdi^aljflSr ^ùé la phtlnsfe pulmo- 

■.'. t^ire n'est pas contagieuse 3 pat M. Salm adb. 3o3. 

lÉhtait^ db la dàlûrsthàtion médicale du trohième 

'ftiraestre de Tan XIII , observée à *ï^aris ,; parF» 

9. Double. 26a 

Gùf lection des meilleures dissertaCidhà prisés la pli;pai4 

' 'flans 1é^ih?f9es9bHa faculté 'â6 Mon tpèltlér; par ^. 

^otTS^sblr«T. 1^4 

Eli^mens de médecine théorique et pratique } par M. 

Observation sur .im croup aigu; parM, S^uottCN^. 

38Ô 

^CÏÏîrurgiè, jiccouchemeng. 

. ^ . l • ■ . 

Sur les anévrisincs du cœur et des gros vai<meauz. 95 
' Réflexions et «observations aur les anévrisme»; i|iflr 

SCARTA. 98 , iBfO, 3lt «t S(^ 

Observation concernant ^Un dépât <Phyâalfdes à'ia r^ 
gion lombaire droite Vt^ur M. J'AlTt^Ilr. "tS^ 

Observation 'sîir Une fracture à la Jacbbe , "Catlsifii'pàr la 
AMiie contraction des muscles ; par M. GctAliD. B6f 

XnUle de M. M aitnb sur le mAme sujeK a(S 
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Nosogracphiechirurgi'cale;p«r AvTâ. Bichbrakd. ^Sf ^ 
^Traité d'accouchemens du docteur L* Froeisp. 469 
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j annonces de prm , objets dwers. 

Trîx proposa parrîbslitiit. 847 

Prix propose^ par la sociëlë batave dea sciences i%\ 

Roiterdam. ihid. *-'! 

Trix propose par la société de.iç^dficine' pratique de 

Montpellier. 848 ■* 

JPrix proposé par la sociëtë 4e médecine de Bruxelles. . 

ihid. '; 
Prix proposé par le roi de Prusse si^r la^ contagion de la 

fièvre jaune. .... , 4^7 

Notice biographique sur Font AKA. l36 

Lettre au Rëdactetir. . • 235 ■ 

Sibliograpbie ipddijcale. ^-laç p %il , 333 , 460 

A.i'ticles supplënoientaires au règlement, de la Société. 

Suite des mémoires manuscrits parvcnusà la Société. 470 
fin dé la Table du vingMràîsîeme volame. 
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Fautes à corriger* 

t 

'Vag. 96 , lî^. I, cl^gîution, lisfrz : dégltlfitîon."' 
Pag. Ii8 j c*eaade fontaîne.... j . lUec :d*eau defontûae 1) j. 
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